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PRÉFACE. 


Les deux tiers environ de ce volume , texte el traduc- 
tion, étaient imprimes lorsque la mort de M. Mohl, en 
privant Térudition d'un de ses plus dignes représentants, 
est venue interrompre une des entreprises les mieux faites 
pour honorer les lettres orientales. Chargé du soin de ter- 
miner cette belle publication, peut-être aurais-je décliné 
une tâche aussi périlleuse, si je ne l'avais considérée 
comme l'acquittement d'une dette envers celui qui fut mon 
maître et mon prédécesseur au Collège de France. Qu'il 
me soit permis de rappeler ici, en quelques lignes, la vie 
et les travaux de l'éminent traducteur de Firdousi; retra- 
cer une vie si dignement remplie, c'est en quelque sorte 
faire l'histoire des études orientales depuis plus d'un demi- 
siècle. 

Jules Mohl naquit à Stuttgard, le 3 5 octobre 1800, 
d'une famille qui occupait une position importante dans 
l'administration ^ Après avoir terminé ses études au gym- 
nase de cette ville, il entra à l'Université de Tiibingen 
avec l'intention de se consacrer au ministère évangélique. 

' Les éléments de celte courte biographie sont empruntés au rap- 
port annuel de M. E^ Renan, Journal asiatique, juillet 1876, et à 
notre leçon d'ouverture intitulée La Poétie en Perse, Paris, E. Le- 
roux, 1877 ( Ribliothèque orientale eizévirienne) , un volume in-18. 
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Mais, maigre les succès qui! obtint dans ses cours de 
théologie , succès attestés par le prix qu'il remporta au 
concours de 1821, il comprit bientôt que la carrière de 
pasteur ne lui offrait qu'un terrain trop limite. Paris l'atti- 
rait par réclat que d'illustres mattt*es, Sylvestre de Sacy, 
A bel Rëmusat, Saint-Martin, jetaient sur les travaux rela- 
tifs à rOrient. Séduit ajussi par l'attrait de la société fi*an- 
çaise sous la Restauration, par l'accueil qu'elle faisait aux 
promesses de talent, il renonça sans hésitation à la chaire 
qui lui était offerte dans son pays natal, et devint un 
simple auditeur du Collège de France et de l'Ecole des 
langues orientales. Il se lia bientôt d'une étroite amitié 
avec des savants distingués, entre autres Ampère, 'Eugène 
Burnouf et Abel Rémusat. L'accueil empressé qu'il reçut 
chez ce derniel* le décida d'abord à étudier la littérature 
chinoise; c'est à cette époque qu'il édita, sous la direction 
de son illustre maître, la traduction latine du 'Chi-ktng et 
du Y-king, due à deux missionnaires français. 

En 1826, M. Mohl fut chargé par le Gouvernement de 
publier et de traduire le Livre des Rots, que le public ne 
connaissait encore que par des imitations prétentieuses et 
infidèles. Il se mit à l'œuvre avec enthousiasme, et, comme 
préparation à ce grand travail, il fit paraître en 1829, de 
concert avec M. Olshausen, des Becherches sur la religion 
de Zoroastre^. Il se rendit ensuite en Angleterre pour 
explorer la riche collection de manuscrits orientaux con- 
servée au British Muséum et à la Bibliothèque BodJeyenne 
d'Oxford. Pendant le cours de ces visites ^ souvent renou- 
velées, il fut mis en relation avec phiâieurs hommes d'État 

et savants distingués de la Grande-Bretagne, et, de ces 

I 

*^ Paris, 1829, un volume in-8". 
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relations soigiicusemeat entretenues, il sut tirer de grands 
^vaiil^ges pour ses études et pour Jes progrès de Térudi- 
t^on. Le premier volume du Sehah-Naineh parut en i638, 
et depuis eette époque M. Mohl Qe cessa, pendant près de 
quarante ans, de poursuivre ce vaste travail^ (vLe choix de 
(rlouvrage, dit judicieusement M. E. Refian, était parfai- 
fftement justifié si Ton ne considère que i'immei|se in^por- 
fftanqe du texte, son intérêt littéraire et scientifique. Plus 
ffles recherches de littérature et de mythologie comparée 
(Tse sont assises sur des principes arrêtés , plus oq a vu ce 
«que ç*est qu'une épopée nationale, comment les fables 
ff anciennes se transforment et s'evhémérisent, plus aussi 
trpn a estimé le Schah-Nanieh et plus on en a fait une des 
(rbases des jétudes de haute critique. 9 Bien qu'il i^ait pas 
été donné, au savaiit éditeur de parfaire son œuvre , ni d'y 
ajouter l'appareil critique et les extraits de Jiamdu indis- 
pensables à rinlelligence du texte, souvent obscur, de 
Firdousi, pu y retrouve pourtant la trace dps travaux 
considérables qu'il avait accumulés autour du vieux docu- 
ment persan. Le texte adopté présente , à de rares excep- 
tions pr^s, une des rédactions les plus anciennes et les 
plus f^pectables; les interpolations en soi^t écartées ayec 
une 99gacitéi qui ne se laisse jamais surprepdre, et s'il 
n'a pas ^(é coQ^^ammenl; possible de remonter jusqu'à la 
rédaction primitive, on voit que rien n'a été n^ligé pour 
s'en rapprocher autent que l'incertitude des copies le 
permettait. Quant à la traduction , elle est telle qu'on 
pouvaîf l'attendre du tempérament de celui qui l'a écrite : 
énergique et qette, dépourvue d'ornements, elle reproduit 
fidèlement l'abondance un peu uniforme de l'original et 
en coxjisevve la saveur archaïque. I^ école de i83o, ipalgré 
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certaines exagërations dont le temps a fait justice , a rendu 
un service signale aux littératures étrangères en proscri- 
vant ie faux système de traduction qui prévalut en France 
jusqu*à ]a fin du xvin* siècle. On constate Tinfluence de 
cette sage réforme dans la version du Livre des Rois : Keï 
Khosrou , Rustem , Nouschirwan y parlent le langage des 
guerriers et des monarques iraniens, sans que le traduc- 
teur les affuble jamais du costume et du ton déclamatoire 
si chers aux Bitaubé et au^ Lebrun. 

Mais à côté, au-dessus peut-être de ce monument d'un 
labeur infatigable, il faut placer la belle série de rapports 
oii M. Mohl a , pendant trente années , consigné et appré- 
cié les progrès accomplis par les études orientales dans le 
champ inmiense de leur culture. Nul n'était mieux pré- 
paré h cette tâche difficile : en relation de travail ou d'ami- 
tié avec les savants les plus accrédités , entretenant des 
rapports réguliers avec les universités d'Allemagne et 
d'Angleterre, avec les sociétés scientiGques de l'Europe et 
de l'Inde, il recevait tout de première main et trouvait le 
temps de tout lire. C'est dans ces archives de l'orienta- 
lisme qu'il a mis le meilleur de son esprit et de son cœur : 
indulgent sans faiblesse, sévère seulement contre les 
œuvres frivoles, il excelle à resserrer le lien qui unit des 
travaux en apparence isolés et sans parenté. Aucune con- 
quête de l'érudition n'échappie à sa vigilance : le passé de 
rOrient et ses transformations contemporaines, ses reli- 
gions^ ses idiomes, tout ce qui éclaire l'histoire de l'huma- 
nité , relève de son jugement équitable , de sa critique 
toujours élevée et impersonnelle. Le Journal asiatique de- 
vint, grâce à son habile direction, le terrain neutre où 
toutes les opinions pouvaient se produire , pourvu qu elles 
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fussent consciencieusement élaborées et discutées avec 
convenance. C'est par cette hauteur de vues, par cette 
impartialité d'appréciation que ces rapports annuels mé- 
ritent le nom d'annales de la littérature orientale. Desti- 
nés d'abord à un auditoire restreint, ils sont devenus ia 
propriété du monde savant, et, à ce titre, ils devraient 
être détachés de la collection du Journal asiatique pour 
être mis entre les mains de tous ceux qui s'intéressent 
aux progrès de ia haute culture inteitectueile. 

J. Mohl avait été élu membre de l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres en 18/17; ^^^^ ^^^ P^"^ ^^ ^^ 
occupa au Collège de France ia chaire de persan , devenue 
vacante par la mort d'Amédée Jaubert, et en i85a il 
succéda à Eugène Burnouf comme inspecteur de la typo- 
graphie orientale à l'Imprimerie Nationale. Les événements 
de 1870, que sa profonde expérience avait su prévoir 
depuis longtemps, interrompirent fatalement les travaux 
que sa verte vieillesse poursuivait avec une ardeur presque 
juvénile. Aussi attaché à sa patrie d'adoption qu'à son pays 
natal, il fut doublement frappé par les malheurs de l'in- 
vasion et par les insinuations perfides de la calomnie. Un 
4euil de i^miiie, survenu en 1878, altéra gravement sa 
santé déjà ébranlée par les commotions politiques ; le mal 
fit des progrès rapides que ne purent conjurer ni les efforts 
de la science ni les soins empressés de* ia compagne dé- 
vouée rrqui avait fait le bonheur de sa vie par les qualités 
(rrares du cœur et de l'esprit, n Après quelques jours de 
souffrances il rendit le dernier soupir, le à janvier 1876 , 
associant, dans ses adieux suprêmes, aux noms de ses plus 
chères relations, celui de la Société asiatique, qu'il aimait 
d'une affection paternelle. 
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Les qualités qui distinguaient sa critique littéraire, 
M. Mohl ies apportait dans le commerce de la vie. L'amour 
du vrai , l'horreur du charlatanisme et de Fintrigtte don- 
naient h son abord ce je ne sais quoi de réserve et de 
brusque qui ne permettait pas d'apprécier du premier 
coîlp (l'œil tout ce qu'il y avait en lui de bonté naturelle 
et de chalereuse sympathie. Mais ses anciens élèves se rap- 
pelleront toujours avec reconnaissance avec quelle indul- 
gence il accueillait leurs premiers essais, avec quel 
empressement il appelait sur leurs publications les encou- 
ragements de l'Etat et ceux, plus précieux encore, du 
public. A l'Institut, au Collège de France, à la Société 
asiatique, il ti'était préoccupé que des intérêts de la 
science, ou, s'il s'en laissait distraire quelquefois, c'était 
pour soulager une infortune cachée, pour créer des 
ressources h de jeunes savants étrangers qui venaient 
cherchei^ en France l'appui que leurs travaux n'avaient 
pas trouvé dans leur pays natal. wLe grand titre de 
(tM. Mohl à ta reconnaissance des savants, dit l'éminent 
<r secrétaire de la Société asiatique, est, avant tout, l'in- 
fffluence qu'il a exercée. ïl stit présider à Aos études avec 
tfune solidité de jugement et un esprit philosophique qui 
rr seuls peuvent donner de la valeur à des travaux épars et 
frsans lien apparent. Ce Ken, il le créait par sa judicieuse 
rret savante critique; son autorité aidait les amis de la 
fr vérité h distinguer le mérite sérieux des succès faciles 
cr qu'on trouve souvent auprès du public en flattant ses 
», goûts supefrficîels. Par là il a occupé dans nos études une 
jilace de premier ordre; le vide qu'il a laissé ne sera pas 
ide sitôt t^mpli.» 
Le dernier volume du Livre des Bois a souffert des 
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inten'uplioYis de Irnviiil aitxr|iinllof; M . MohI n'avait pu se 
soustraihî dati^ les dernièrvs années de m vie. Hem^eiiBe- 
ment trente-sept cahiers ëtaienl déjà lirds et d'autres se 
trouvaient en préparation à rimprimerie Nationale lorsque 
je fus chargé d'achever une oHivi^e si tristement inter- 
rompue. Le texte persan avait été composé et relu, h Yei- 
ceptiod des derniers cahiei*s; grâce h cette heureuse cir- 
constance , led retouches que j'ai dû lui faire subir n'ont 
été ni très-nombreuses ni très-importantes. N'ayant pas 
il nia disposition les copies réunies par mon prédécesseur, 
et qui ont été dispersées à la vente de sa riche biblio- 
thèque, j'ai adopté de préG^ence, dans les passages dou- 
teux, les ^féçctos du texte imprimé par Macan, qui, dans 
cette partie surtout , est d'une correction satisfaisante. Ma 
part dand c^te oollnboration , en ce qui concerne la traduc- 
tion, commence au paragraphe intitulé: <r Complainte de 
Barbed , 9» €t , à ^exception de deux ou trois feuillets qui ont 
pu être retrouvés, elle se poursuit jusqu'à h fin de Ton- 
vragie. M. Molil avait l'intention bien arrêtée de joindre à 
son édition un vocabulaire aussi complet que possible de 
la langue de Firdolisi; dès le dëbut il avait pris l'engage- 
ment dé pubKer des fragmenta considérables du Guersehap- 
fia)néi, A^ Bahnum-Naméh , et d'autres contes épiques, 
nés dé l'inspiration du Sehûh-N^mek «t nécessaités à Tin- 
telligeoce complète de ce poëme. Grande a été notre 
déception de ne trouves* dans les papiers de notre prédé- 
cesseur aucune trace du travail oomplénientaire auquel il 
se proposait de donner ses soins depuis 18^8. Pêut^re 
retendue de ces recherclïes ne lui a-t-^eHe pas pernns «le 
les meneir de front avec ses autras travaux; tcntefoià on 
pmt constater, par les notes qu'il inscrivait en marge de 


VIII LE LIVRE DES ROIS. 

son (liciioUDaire de Richardson, que cette préoccupation 
ne lavait jamais abandonné et qu'il espérait réaliser tôt ou 
tard les promesses qu'il avait faites au public dans Ja belle 
introduction du tome premier. 

Comme compensation à cette lacune, que M. MohI 
seul aurait pu combler, on s'est efforcé de donner h la 
table analytique les développements que comporte un 
ouvrage qui dépasse le cercle restreint des orientalistes et 
s adresse à tout le public lettré. Cette table a été rédigée, 
sous ma direction, par la même plume laborieuse qui 
vient de terminer Tindex des Prairies d'or. Le lecteur y 
trouvera non -seulement tous les noms propres men- 
tionnés, même incidemment, dans le texte, mais encore 
l'inventaire des richesses de Firdousi, les épisodes saillants 
de son poëme, tout ce qui a rapport à la religion, aux 
mœurs et coutumes, h l'industrie et aux arts du vieil Iran, 
le tout rangé sous certaines rubriques spéciales, de nature 
h faciliter les redierches. Les variantes , malheureusement 
assez nombreuses dans la transcription des noms propres , 
y sont relevées avec soin et ramenées, à l'aide de renvois, 
à la forme ordinairement employée parle traducteur. 

C'est à ces conditions seulement, et même au prix de 
quelques redites inévitables , qu'un index peut être con- 
sulté avec sûreté et répondre aux exigences très-diverses 
des lecteurs. 

Fidèle à la méthode suivie par mon prédécesseur au 
cours de son travail , je crois devoir donner ici un apei*çu 
des faits historiques les pins importants que renferme ce 
volume. 11 s'étend depuis l'avènement de Chosroës II 
(Khosrou Parviz) jusqu'à la mort de Yezdeguerd II, avec 
qui finit la monarchie sassanide et l'existence politique de 
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la Perse; il va donc de Tannëe 690 «^ l'année 65i de Tére 
chrétienne et comprend les règnes suivants : 

Pegef. 

Kbosrod Pahviz Chosbobs II là a88 

KoBAD ou ScBiRODÏ.. Gavades II (Sîrocs). . . aSg à Sag 

Ardbsghir, fils de Schirouï. . . . ârtaxbrxes III .' 33o à 336 

GuRAz ou FiRATÎN Schahr-Babz 335 à 339 

Podraiidokht, reine. 3&o à 3Ai 

ÂzBBWBOKHT, reioe 34a à 3&3 

Fabrokhzad ZUti h 3ii6 

YbzDEGIRD ISDEGEBTBS III Zk'J h 609 

Le règfoe si long et si accidenté de Chosroës II, ses 
brillants succès suivis de revers inouïs, les rapports fré- 
quents de ce monarque avec la cour de Byzance, sa poli- 
tique cauteleuse h Tégard de ses sujets chrétiens ou 
mazdéens, fourniraient matière à un curieux parallèle 
entre les traditions nationales de Plran et les documents 
occidentaux. Cette étude, si utile qu'efie soit pour Phistoire 
encore mal connue des Sassanides, M. Mohl se Pétait 
interdite dans les deux volumes précédents consacrés h 
cette dynastie; je dois donc me borner à signeder briève- 
ment les passages où Pécart est le plus sensible entre la 
tradition indigène et les faits recueillis par les écrivains 
byzantins. — D'après Théophy lacté (Sim. iv, 7) et Théo- 
phanes (G. p. aa3), Hormizdas IV, ou Hormuzd^ aurait . 
été privé de la vue, et bientôt après mis à mort par Pordre 
de son fîls Ghosroës; la tradition populaire disculpe ce 
dernier de Paccusation de parricide, et elle en charge la 
mémoire de ses deux oncles, Bendouï et Guslehem (Bin* 
doës et Boslam). D'après les Grecs, le meurtre en ques> 
lion aurait précédé immédiatement Pavénement de Ghos- 
roës II; d après Firdousi, il aurait eu lieu seulement 
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après i'iasurreetion de Bahram , lo Varanes Yi des Gi'ecs. 
Pour ceux-ci , Bahram n est qu un usurpateur enhardi h 
la révolte par l'anarchie qui désolait 1 empire après la 
chute d'Hormizdas ; mais pour le poëte persan , Bahram 
est le dernier représentant de la réaction arsacide , et avec 
lui finit la dernière convulsion de la féodalité parthe, 
écrasée par la dynastie issue de Sassan. 

Les noms étrangers, et k plus forte raison ennemis, 
s*altèrent vite dans I9 tradition populaire; on ne doit donc 
pas être surpris que Firdousi ne connaisse les trots empe- 
reurs, MauricQ, Phocas et Héraçiius I*', que soiis qn seul 
et même pom : Kaîsar, César. Son patriotisme nci veut pas 
insister sur le prix de Talliance accordée h Choaroëa par 
Tempereur Maurice; il parait ignorer la cession de T Ar- 
ménie et de la Mésopotamie orientée, avec les deux places 
importantes de Martyropdis et Daras. D ne dirtingue pas 
non plus entre les deux campagnes ^treprises par le roi 
de Perse contre Tusurpatear Bahram , Tune dans les plaines 
de rAdiabtee, Tautre, pins décisive, près de ScUe. Ce- 
pendant la mention d'une localité eonnue sons le nom 
êiAderbadgan semble indiquer qn il place ces événements 
dans Touest de la provînee moderne d' Aierbaïdjan. Le gé* 
néral grec Narsès, qui contribua si énergiquement à la 
restauration du trône Intime, n^est même pas nommé 
dans le Schah-^Namâh, ee qui peut s'expliquer également 
par une exagération du sentiment nationd. Firdousi cé- 
lèbre les exploits de Khosrou Pprviz avec les mêmes prœé* 
dés descriptifs et presque dans les mêmes termes qu'il a 
employés pour les héros Keyauides et Achéménides. Il ne 
nous apprend rien de précis touchant les succès rempor- 
tés par les Perses sur Phocas, et ensuite sur Héraçiius, 
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pendant vhigt oDViéeft. Le redis pnrr Chosroês de céder ta 
vraie Croix est le senl smivenir qne le poëte afît gardé de 
la conqitéte de l!^yrie ëi de la prise de Jérusalem par ce 
souverain. Mètife indédsion, Hsèmô absence de renseigne- 
Tnents positifs sur la gldneuse revanche d'Héradius, depuis 
ta bataille de Sarus }usqti*à là luiite du grand roi dans les 
murs de Ctésâplioft. En revanche , pour les derniers épi- 
sodes de ce règne ^^ceptionftéllement long, notamment 
rinsurrection de la noblesse sous la conduite de Farmkh- 
zad et de Tokhar^ la fuite* de fChosrous sa dédiéancè au 
proOt de son fils Siroës , pour tous Ces faits de Thistoire 
intérieure, la tradition indigène nous semble phis digne 
de confiance ^e les récits de Théophanes et d'Evi^us. 

Il est un autre point sur lequel ces deux sources dé- 
formation suivent une direction diamétralement opposée. 
Au dire des chroniques grecques, €hosroës , pendant son 
séjour à Constantinople, avait presque entièrement abjuré 
la religion de Zoroastre; il professait une vénération par- 
ticulière pour la Vierge et pour certains saints du calen- 
drier orthodoxe. Évagrius Wa jusqu'h donner le texte d'une 
sorte d'ex-voto adressé par le roi perse à saint Serge, pour 
le remercier des succès militaires qu'il doit h ses prières , 
et aussi de la fécondité de la princesse Sira (Schirîn). Le 
caractère apocryphe de ces documents mérite à peine 
d'être signalé; malheureusement on ne peut accorder plus 
de crédit aux fières déclamations que 'Firdou$i met dans 
la bouche du roi lorsqu'il refuse la restitution de la €roix 
aux ambassadeurs d^Héraclius, ou qu'il raille les supersti- 
tions chrétiennes avec une ironie digne de Julien. Dans 
l'un comme dans l'autre récit on sent le parti pris, Tanta- 

" Hht. ecelét. , VI , ai , et Théophyîacte Simocatta , V, t8 , 'iô. 
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gonisme de race et de religion Pour rhistorien impartial, 
le rôle politiqae de Chosroës II se laisse aisément détermi- 
ner. Tenu à de grands ménagements envers les empereurs 
romains, auxquels le rattachaient des liens de parenté et la 
raison d'État, le monarque iranien fut obligé d'user d'ha- 
biles tempéraments à T^ard du christianisme, et de conci- 
lier sagement les exigences de sa politique avec le respect 
qu'il devait au culte national et à la conscience rdigieuse 
de ses sujets. 

Les quatre ou cinq années qui s'écoulèrent entre ia 
mort de Chosroës II et l'avènement du dernier roi sassa- 
nide, Yezdeguerd III, furent une période d'anarchie et 
d'usurpation que le souvenir national a volontairement 
laissée de côté, et sur laquelle l'historiographie grecque 
et arménienne ne parait avoir recueilli que des données 
rares et incertaines. Reconnaissons aussi , en toute sincé- 
rité, que l'épopée persane n'ajoute rien à ce que les 
sources étrangères nous enseignent sur les trente dernières 
années de la monarchie des Perses. Du règne éphémère 
de Kobad, qu'il nomme plus volontiers Schirouï (Siroës), 
le poète n'a retenu que l'épisode tragique du meurtre de 
Chosroës et une sorte d'élégie romanesque sur la mort de 
Schirin. Mais d'autres faits, d'une authenticité moins con- 
testable, ne paraissent pas lui avoir été transmis; tels sont 
la paix désastreuse conclue entre Byzance et la Perse, le 
meurtre des princes sassanides, massacrés par ordre de 
Kobad, et la peste qui emporta ce triste prince après avoir 
dépeuplé ses Etats. La tradition, en négligeant involon- 
tairement ou de parti pris des événements de cette im- 
portance, s'est montrée assez scrupuleuse sur Tordre de 
succession au trône qu'elle assigne à ces princes , et que 
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noaa trouvons à peu près.. le même chez les chroniqueurs 
chrétiens et chez les historiens musulmans*. Parmi ces 
fantômes de rois et de reines h peine dignes de mention, 
on remarque un usurpateur étranger au sang royal, c'est 
le Schahr-barz de la chronique de Bar Hebraeus, qui me 
semble pouvoir être identifié avec le Guraz de Firdousi. 
Le sens de (r sanglier n que la chronique syriaque donne à 
ce nom, et qui s'est conservé en persan moderne, est une 
preuve de plus en &veur de cette identification, d ailleurs 
confirmée par les fiedts historiques que le poète mentionne 
d'accord avec les historiens étrangers. Les contradictions 
que présentent son récit et celui d'un chroniqueur armé- 
nien' sur la mort de ce personnage ne paraissent pas 
assez importantes pour détruire cette conjecture. 

On ne saurait trouver une meilleure preuve de la con- 
fiance exclusive accordée par Firdousi aux traditions po- 
pulaires, que le récit inégal, confus, mais souvent émou- 
vant et passionné, quil nous a laissé de la conquête de la 
Perse par les armes musulmanes. Deux épisodes dé cette 
grande invasion captivent son attention : d'une part, la 
lutte entre Rustem, chef de l'armée iranienne, et le géné- 
ral arabe Saad, fils d'Abou Wakkas; en second lieu, les 
malheurs du roi Yezdeguerd, chassé de son royaume, 
trahi par ses partisans et assassiné au fond d'un moulin, 
à l'instigation d'un de ses officiers. Mais à cêté de ces dé- 
tails d'une vérité saisissante, que de lacunes encore, que 
d'oubhs au détriment même de l'épopée nationale! La 

* Il est jaste pourtant d'ajouter que les historiens persans ont fait 
de fréquents emprunts au poème de Firdousi. 

* Voir le mémoire de M. Patkanian dans le Journal aiiatiqua, 
1866, p. 99a. 
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crmqnfte t!e Hiraih et Ae la Mësopotamie, qui ouvrit attx 
Arabes les portes de flran, la virtoire du Pont, la seule 
rencontre impoitante où Y étendard au forgeron mena Tar- 
méè royale h la victoire, îa bataille de Nehavend, qvi réta- 
blit la fortune de» Arabes, tous cfes faits de premier ordre 
sont passes sous silence. Enfin la baffcaSle de Kiadessyah, 
qui est h die seule un poëme épique, se résume ici en 
quelques pourparlers survis d'mre lutte C«rp6 h corps 
entre les deux généraux , et le récit de cetteïotte est aussi 
dénué de couleur locale qu'ïl «st coîrtttiîre à la vérité his- 
torique. Faut-il attribuer d'aussi graves omisrions à l^Sgc 
avancé et à la fatigue du poète, âu découragement où le 
jetait l'indifférence du sultan Mahmoud? Mous préférons 
n'y voir, comme M. Mflhl, qu'un témoignage de plus de 
sa bonne foi et du soin avec lequel il se tenait fermement 
sur le terrain des souvenirs nationaux, leur demandant 
toutes ses inspirations et dédaignant les informations de 
provenance étrangère. 

En terminant cette anaflyse rapide des derniers chants 
du Schuh-Nameh, je ne puis que rappeter le vœu exprimé 
dans la préfece du tome V. Autanft les auteurs musul- 
mans , Thabari , HamdaHah Mustôfi, Mirkhond, etc., ont 
puisé à cette source, autant elle a été négligée, du moins 
pour les basses époques , par les savants européens qui ont 
publié des fragments de ce poëme, ou par ceux qui ont 
fait, comme M. G. RawKnson, une étude approfondie de 
la Perse antéislamique. Nul doute qu'un examen plus at- 
tentif du Livre des Rois ne démontre qu'il n'est pas moins 
précieux pour l'histoire de la dernière monarchie zoroas- 
trienne que pour la reconstitution des âges héroïques de 
l'Iran. Même en faisant une large part aux lacunes, aux 
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redites, aux défaillances de mémoire da poëte, Térudi- 
tion européenne reconnaîtra aisément toute la valeur de 
ses souvenirs pour reconstruire l'histoire politique, sociale 
et religieuse de la Perse pendant les quatre derniers siècles 
qui ont précédé la conquête musulmane. Rapprochés des 
documents arabes de première main , tels que le texte ori- 
ginal de Thabari, le Livre des Conquêtes de Beladori, les 
Prairies d'or de Maçoudi et quelques autres ouvrages de 
même valeur, les récits du poète de Thous fourniront à 
la critique moderne une mine d^autant plus riche qu elle 
a été moins exploitée jusqu'à ce jour. 

Barbier de Mbynard. 

tU février 1878. 
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KHOSROD PARVIZ 

(Son règne dura 38 ans.) 


COMMElfQBHBNT DU REGIT. 


Gustehem et Bendouï envoyèrent en toute hâte un 
cavalier avec un cheval de rechange, pour qu'il se 
rendit dans la nuit à Aderguschasp auprès de Khos- 
rou, pour qu'il se rendît auprès de lui avec ces 
grandes nouvelles de llran. Le messager arriva au- 
près du jeune roi lorsque la première nuit de la 
nouvelle lune fut passée, et, pâle comme la fleur 
du fenugrec, il lui raconta ce qu'il avait vu des 
troubles de Baghdad. Khomm répondit: {(Celui qui 
t( dévie, par emportement et manque de sagesse, de 
(tla voie de la raison, et ne s'inquiète pas de ce 
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r qu'amène la roue du àel sublime, passera une vie 
r sans bonheur; le malheur dont tu me parles a beau 
rotre à mon avantage, il copvertit pour moi en feu 
ffle sommeil et ie mafiger. Puisque mon pèï« avait 
frlevé la main pour verser mon sang, je ne pouvais 
rpas rester dans Tlran; mais aujourd'hui je suis 
ff envers lui comme un esclave, j'obéirai à chaque 
ff parole qu'il dira.w 

Il se mit sur-le-champ en route, le cœur ulcéré, 
marchant rapidement comme le feu, avec une armée 
tirée de Berda et d*ârdebil, cpii luirait le prince 
illustre, un, corps après l'autre. D'autres troupes, 
venant d'Arménie, étaient avec lui, courant comme 
le vent. Lorsqu'on sut à Baghdad qu'il arrivait pour 
réclamer le trône du pouvoir, toute la ville s'apaisa 
à cette nouvelle, «et cet apaisemeol combla les vœux 
de l'homme qui ambitionnait la possession du monde. 
Les grands de la ville, tous ceux qui avaient part au 
pouvoir allèrent à sa rencontre ; oti plaça sur l'es- 
trade le trôiiè d'ivt)ire , on posa dessus le collier et 
la couronne précieuse, «t Khosrou centra dans la 
villô tristement, ^t se rendit chez son père en sou- 
pirant. 

Que A\vé de cette voûte à la rotation rapide, qui * 
ne se repose jamais de son labeur? Elle donne à l'un • 
la couronne de la royauté, et jette l'autre aux poîs- 
st)ns de îa mer; l'un est mi de la tête, des pieds et 
des épaules , et n'a ni repos pour dormir, ni lieu 
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pour se cacher; k del nourrit Fautre avec du nriei 
el du lait, et Thabitle de brocart, de fourrures et de 
soie; mais à la fin tous les deux se trouTent dans la 
poussière et la tète prise dans les lacs de la mort. Si 
Thomme de sens n'était pas n^, s'il n'avait jamais vu 
des jours de combat et de luttes ; s'il n'avait jamais 
connu ce monde, cela aurait mieux valu pour lui, 
rai-il un homme humble ou un homme puissant. 
Maintenant je vais m'occuper du sort de Khosrou et 
donner au lecteur des récits tout nouveaux. 

KBOSnOO ttONTE SUR LE TRÔHB KT DEMANDE PARDON 

À SON PÈRE. 

Lorsque Khosrou s'assit sur le trône d'or, tous 
les hommes de valeur se présentèrent devant lui; 
on appela tous les grands, •et ils répandirent des 
jojaux sur cette couronne nouvelle. Il dit au Grand 
Mobed : tr Cette couronne et ce (rAne n'arrivent entre 
<rles mains que d'un homme favorisé par la fortune. 
(rPuissé^je agir toujours avec droiture! carl'injustice 
tr amène ta perte. Mes intentions envers ^lous sont 
fr droites «t il n^ a pas d'injustice dans ma tête. C'est 
rtde Dieu que j'ai reçu ce trône nouveau, et cette 
libelle et haute fortune nouvelle. Préparez voe cœurs 
(rà fobéissance, et promettez-moi de vous abstenir 
tren toute occasion *de trois choses : de faire du mal 
trà un homme vertueux, ensuite de vous révolter 
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Tcunlre )e roi, enRn de toucher au bien de qui que 
^co soil, car ia douleur que cet homme éprouve 
^atteindra celui qui Ta désolé dans un temps quel- 
rr conque et qui a vendu son âme pour un bien sans 
fr valeur. Il faut donc maintenant renoncer à tout 
(ccela et suivre la route de la droiture. Ensuite la 
't raison doit rechercher tout ce qui convient à Tes- 
rr prit d'humanité. Je n'en veux à personne , pas même 
rrà ceux qui auraient cherché à s'emparer de mon 
T trône et de mon anneau. Quand on est de noble 
rrrace et de haute naissance, on ne doit parler à qui 
frque ce soit que selon la justice. Quant à vous, 
cr jouissez de toute sécurité, car je ne m'abandonnerai 
crpas aux œuvres d'Âhriman.i) Tous ceux qui enten- 
dirent ces paroles se mirent à bénir son trône et sa 
couronne; ils partirent heureux de le voir sur le 
trône et bénissaut sa fortune. 

Le roi descendit du trône joyeusement , et pensa 
toute la nuit à Hormuzd. Quand le voile d'ébène de 
la nuit eut disparu et qu'on entendit de loin le chant 
du coq , ie maitre du monde se rendit auprès de son 
père, rame pleine de douleur, le cœur tout blessé. 
En le voyant, il gémit et Tadora; il se tint debout 
devant lui pendant longtemps, puis il dit; crO roi 
(T infortuné, héritier de NouschirwanI Tu sais que 
(t si j'avais pu être Ion soutien, personne ne t'aurait 
ff piqué le doigt avec une aiguille ; maintenant ré- 
r fléchis à ce que lu veux m'ordonner. Le chagrin 
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ttsest abattu sur toi, mon cœar est gonfle de sang. 
(tSi tu me donnes des ordres, je suis un esclave qui 
tr se tient à ta porte pour garder ta tête. Je ne recherche 
frpas la possession du diadème, je ne demande pas 
ffle commandement deTarmée, j'offre au roi ma tête.?» 

Hormuzd lui dit : rrO homme de peu de raison! 
frmes jours de malheur passeront aussi. Ceux qui 
«rm^ont réduit à cet ëtat ne vivront pas longtemps, 
tret leurs efforts et leurs convoitises passeront devant 
(rmoi. Je te demande trois choses et ne te demande 
ïrque cela. D'abord, qu'à l'aube de chaque jour lu 
«r viennes réjouir mon oreille du son de ta voix; en- 
«suite que tu m'envoies un cavalier parmi ceux qui 
fr portent haut «la tête, qui connaisse nos vieilles 
tr luttes, pour qu'il me parle de batailles, un homme 
r qui ait aimé la chasse; de même un vieillard savant, 
trqui puisse parler des rois, qui m'apporte un livre 
«et m'enlève ainsi les douleurs et les peines. Mon 
ff troisième vœu est que les yeux de tes oncles ma- 
tr ternels, qui sont tes serviteurs et non pas tes égaux, 
«ne voient plus le monde, et que tu venges sur eux 
rr ma douleur.?) 

Khosrou répondit : tr roi I périsse quiconque ne 
tt plaint pas Fétat de tes yeux, et que tes ennemis dis- 
f paraissent du monde, quand même leurs crimes 
useraient restés secrets. Mais réfléchis dans ton es- 
Trprit lucide que Bahram Djoubineh a été Pehle- 
ttwan; il a avec lui une armée innombrable de ca- 
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(T valiers et de héros qui frappent avec Tépée. Si je 
(rmets la main sut Gustehem, je ne trouverai plus 
(rde lieu de refuge dans le monde. Ne crois pas quil 
ffsoit fou, et qu'en paroles et en actions il soit in- 
(T sensé. Quant aux vieillards lettrés qui sauraient lire 
rau roi les vieilles histoires et aux cavaliers accou- 
(r tumés aux combats et experts en tout ce qui regarde 
rrles fâtes, je t'en enverrai toujoui's de nouveaux, 
(r Puisses-tu être un peu moins triste dans tes dou- 
bleurs; puisse ton cœur endurer ces peines et la pa- 
(vtience s allier à ta raison U 

Ayant ainsi parlé, il partit en pleurant et ne com- 
muniqua à personne ses pensées secrètes. Le fils était 
plus tendre que le roi, et un sage a dit là-dessus : 
tt Un jeune homme affable et doux de paroles vaut 
(r mieux qu un vieillard querelleur et affaibli par Tâge ; 
(tmais la tête de Tbomme de valeur et celle du vau- 
(t rien sont à la fin également recouvertes par la pous- 
ttsière.v 

BAHRAII OJOUBIIIBH APPRBND QtJB QORMCXD A BTB AVBCaLB 
ET SB MBT BN HARGHB CONTRE KHOSROQ PARVIZ. 

Bahram apprit quel sort avait frappé le roi , qu'on 
avait brûlé ses yeux brillants et que ces flambeaux 
qui ressemblaient à deux narcisses dans un jardia 
étaient éteints , que son fils était monté sur le trône 
et que la fortune du père était abaissée. Le vaillant 


KHOSROl) PARVIZ. 7 

Buhram len fut confondH ; il p&iit et se livra k ses 
pensëes. H fit porter dehors les timbales,* il donna 
Iimlre de porter ^ans ia plaine ie drapeau du pou- 
voir; il fit pr^arer les bagages, monter à cheval ses 
troupes, revétitson armure pour combattre Khosrou, 
et son armée, semblable à une montagne mouvante, 
s avança jusquWx bords du Nahrewan , bravant le roi. 

Lorsque Kbosrou eut des nouvelles de sa marcbe, 
il devint inquiet de ses menées violentes, envoya des 
'ém^saires actifs pour observer ce qui se passait, et 
leur dît : i? Avant tont il feut tirer au clair le secret 
(rde cette armée, si elle est du même avis que Bakram 
«sur la guerre, ce qui pour nous ferait trafner -en 
ff longueur celte affaire; ensuite il faut observer si 
<f Bahram, quand il se place au centre de l'armée, se 
tr^nt en a\ant ou au milieu des troupes, comment 
ftîl s'assoit quand il donne audience, et s'il se livre 
ffà la chasse pendant sa marche.?) 

Les émissaires partirent de la 'Cour sans que l'ar- 
mée du roi s'en fil t aperçue; ils partirent, observè- 
rent, revinrent «et se rendirent en secret auprès de 
Khosrou et dirent : «fL'armée est en toufte chose de 
«son avis, tant les grands que les petits; pendant 
<t qu'il fait marcher les troupes, il est toujours au 
«milieu d'elles; tantôt il est avec l'aile droite , tantôt 
«favec l'afile gauche, quelquefois auprès des bagages. 
»fll tient en bon ordre tous ses hommes et n'a pas 
«besoin d'étrangers. Quand il donne audience, il est 
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«assis comme les rois et il chasse dans les plaines 
(tavec des guépards. Aucun homme à vue longue et 
ffà haute ambition nest plus illustre ni plus vail- 
t lant que lui; il ne sort jamais des coutumes royales, 
fr il lit en entier le livre de Calilah et Dimnah. v 

Khosrou dit k son Destour : «Nous avons devant 
te nous une affaire longue, car Bahram, quand il 
(T lance son cheval contre un ennemi, effraye les dra- 
rrgons dans la mer; ensuite il a appris du maître du 
((monde, mon père^ des. manières de roi des rois; 
(renGn on dirait qu'il a pris pour Vizir le livre de 
(t Calilah, qui est un conseiller savant comme per- 
(T sonne nen possède.» 

Ensuite il dit à Bendouï et à Gustehem : rNous 
a sommes devenus les compagnons du chagrin et des 
«peines. 7) Guerdouï, Schapour, Endian et Badman, 
le chef de TArménie, des grands pleins d'intelligence 
et d'ardeur guerrière, tinrent en secret une séance 
avec le roi de l'Iran. Khosrou dit à ces grands : trO 
crvous, hommes vaillants et portant haut la tête! 
« Ceux dont le cerveau est plein de lumière sont dé- 
(T fendus par leur sagesse comme par une cuirasse 
(rque rien ne peut briser, si ce n'est Tépée de la mort 
(rdout les coups traversent l'acier du casque comme 
frde la cire. Je suis votre inférieur en âge et ne puis 
«rme charger du gouoememenl du monde en raison de 
trma jeunesse. Dites quel est le remède à employer, 
rrcar qui de nous ne souffre pas de ces blessures ??) 
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Le Grand Mobed répondit : ir Puisses-tu dire beu- 
wreux] Puisses-tu èive la lumière et le soutien des 
(T pauvres d'esprit ! Dès que le mystère de ce monde 
(rqui tourne a paru (dès la création), Tintelligence 
"f a été divisée en quatre parts. Presque une moitié a 
<tété donnée aux rois, car il faut de la majesté et de 
(r la raison ; une autre part est le lot des hommes purs; 
ff une troisième est la part des serviteurs du roi, car, 
ff puisqu'ils se tiennent près du maitre du monde, 
((Son intelligence ne se cache pas devant eux; enfin 
((il reste. une petite part d'intelligence que les sages 
((attribuent aux cultivateurs. Mais Thomme ingrat et 
((celui qui ne connaît pas Dieu n'ont pas d'intelli* 
((gence. Si le roi veut écoulier cette parole qu'a dite 
((un sage vieillard et s'il veut y réfléchir dans son 
((âme, il en profitera quand il l'aura fait entrer dans 
(( son esprit. y> 

Le roi dit : «c Si j'écrivais ces paroles en lettres d'or, 
((je ne leur ferais que l'honneur qui leur est dû. Les 
((paroles des Mobeds sont des perles, mais j'ai dans 
{( le cœur d'autres soucis. Quand les deux armées se- 
((ront en présence, quand les pointes des lances s'élè- 
((veront au-dessus des Gémeaux, ne me blâmera-t-on 
((pas si je sors du centre de l'armée et si je m'avance 
((vers l'ennemi? si j'appelle à haute voix Bahram, 
((ce Sipebdar insoumis et de mauvais renom? si je 
((lui^montre un visage de paix? si je le reçois bien 
(?el si je le couvre de louanges? S'il accepte mes pro- 
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(T positions, ce sera bien, car qui «st comparaisle à 
^ïui dans ma cour? S'il veut la guerre, je shîb prêt 
(( pour la lutte et nous ntènerGns noti« armée oootre 
fr la sienne.^ 

Les grattdB lui rendirent hommage et l'acdamè- 
rent roi du monde; tous les hommes qm avaient de 
i expérience applaudirent à «es paroles, et chacun 
s'écria : «r roi ! puisse le nmuvais sort rester loin de 
(rto4, puissent la victoire ^et la gloire, la pnîssanoe 
'(t>et le diadème impérial être à toi! )> iChosreu dit : 
(r Ainsi soit4l! Puissions-nous n'être ni vainctis ni 
trdésuBislv) il emmena l'armée de Baglidad et fit 
dresser ïettcekiàe neuve de ses tentes dans la plaine. 

Lorsque les deux années s'approchèrent, d'un côté 
<;eHe du Sipehbed, de l'autre celle du roi, et lorsque 
la lampe du monde fut prise dans le lacet et que la 
nuit noire secoua ses boucles, les deux armées en- 
voyèrent des rondes pour garder les troupes contre 
l'ennemi. Au moment où la nuit, tremblante «t les 
lèvres desséchées , s'enfuit devant le glaive du jour, 
on entendit résonner le tambour des deux grandes 
tentes et le soleil devint le guide pour le combat. Le 
roi ordonna àBendouïetàtiustebem de mettre leurs 
casques de fer et s'avança avec ses grands à l'esprit 
serein jusqu'à ia source du ^hrewan. 

Une ronde avertit à l'instant Sahram qu'une tfoupe 
était arrivée à deux portées de flèche ; aussitôt Bah- 
ram envoya des 'troupes, appela près de lui des 
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hommes expérimentés, monta sur un cheval blanc, 
à crinière noire, se cabrant, portant haut la tête, à 
sabots d'airain. Il était armé d'une épée indienne 
dont le coup frappait comme la foudre. Il lança son 
cheval comme un éclair brillant; à sa gauche était 
le villzed Guscbasp, et Hamdan Guscbasp et Yelaïf 
Sineh raccompagnaient, remplis de haine et le cœur 
plein d'ardeur. Avec eux marchaient trois vaillants 
Turcs du pays du Khakan , résolus de servir la haine 
de Bahram, et ayant promis tous les trois que s'ils 
voyaient le roi loin de son armée, ils l'amèneraient 
en courant au camp de Bahram, mort ou captif. 

C'est ainsi que se trouvaient d'un côté Khosrou , 
de l'autre le Pehlewan , et au milieu d'eux coulait le 
Nahrewan ; les armées regardaient attentivement des 
deux côtés pour voir comme Bahram s'approcherait 
du roi. 

ENTBBVUE ENTRE KHOSROU PARVIZ ET BAURAH DJOUBINEU. 

Khosrou et Bahram se rencontrèrent, l'un le vi- 
sage ouvert et l'autre avec une mine sombre. Le 
maître du monde était assis sur son cheval couleur 
d'ivoire, une couronne d'or et de rubis sur la^tâte 
et vêtu d'une tunique de brocart d'or de Chine. 
Guerdouî le précédait comme guide; Bendouï, Gus- 
tehem et Kharrad, fils de Berxin, portant un cacique 
d or, raccompagnaient, couverts de fer, d'or et d'ar- 
gent, et de ceintures où l'or disparaissait sous les 
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rubis. Lorsque Bahram vit le visage du roi des rois, 
il pâlit de colère et dit à ses grands : trCe misérable 
frfiis de courtisane s^est élevé de sa bassesse et de sa 
«r stupidité jusqu'à Tétat d'homme, il est devenu fort 
«ret fait le fier; an duvet noir pousse sur son visage 
V blanc; il devient un roi Feridoun avec la massue et 
(fia conronne; il a appris les manières impériales, 
frmais sa vie s'évanouira subitement. Ce roi, à l'âme 
(T obscure, conduit son armée à la façon de Nous- 
(Tchirwan. Regardez ses troupes d'un bouta l'antre, 
«tet voyez s'il y a parmi eux un seul homme illustre. 
(T Je n'y aperçois pas de cavaliers avides de combats, 
«rqui oseraient se présenter en face de moi. Il va 
«rvoir maintenant à Tosuvre des hommes vaillants, il 
(T verra le conflit des chevanx, les épées et la pous* 
ft sière des combats, le choc des massues et la pluie 
«rdes flèches, les cris des braves et les coups donnés 
(ret reçus. Un éléphant n'ose tenir sur le champ de 
(T bataille quand je m'ébranle avec mon armée, les 
<r montagnes se fendent quand f élève la voix, et le 
<rlion, plein de cœur, s'enfuit. Je jette un charme 
f sur la mer avec mon épée, je couvre de sang les 
«r plaines. 9> 

11 parla ainsi et lança son cheval blanc ; on aurait 
dit que ce destrier était un aigle royal qui volait. H 
choisit un étroit champ de bataille, et l'armée le 
regarda avec étonnement. De là, il revint vers le 
Nalirewan et s'avança vers le fortuné prince , accom- 
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pagne de quelques Iraniens, tous armés pour le 
combat contre Khosrou. 

Khosrou dit : <r vous qui portez haut la tétel qui 
rrde vous reconnaît Bahram Djoubineh?v Guerdouï 
répondit: crO roi, regarde Thomme monté sur un 
(T cheval blanc, en tunique blanche, avec un baudrier 
trnoir et courant au milieu de la troupe* i» Lorsque 
le maître du monde vit Bahram, il comprit sa naiure 
parfaitement et dit: trCet homme sombre à haute 
((taille, assis sur ce cheval blanc qui relève la téte?7) 
Guerdouï répondit: «r C'est lui, un homme qui n*a 
ft jamais eu une pensée de bien, n Khosrou dit : cr Si tu 
((fais une question à ce Pehlewan au dos courbé, il 
(cte donnera une réponse rude. On dirait que cet 
<r homme au museau de sanglier et aux yeux moitié 
((fermés a le cœur rempli de colère; regarde ses 
((yeux et tu verras que cest un mauvais homme et 
((Tennemi de Dieu dans le monde. Je ne vois pas en 
rr lui une trace de soumission , et il n'obéira jamais à 
((personne.^ 

Puis il dit à Bendouï et à Gustehem : v Je tirerai 
((au clair cette affaire. Quand Tâne ne peut pas venir 
((vers la charge, porte la lourde charge vers le dos 
((de lane. Puisque Djoubineh a été perverti par le 
(tDiv, comment pourrait-il reconnaître la voie de 
((Dieu? Un cœur malade d ambition n écoute plus les 
((Conseils des grands. Il ne nous reste qu'à combattre 
(T Djoubineh , car il n y a pas de place dans son âme 
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rrpottT la justice; mais, une fois que Ton entame la 
rr lutte, les paroles ne sont plus de mise, et il faut 
rrëfléchir à tout, depuis le commencement jusqu a 
tria fin, car qui sait qui sera victorieux dans la lutte, 
net qui, de ce c^tëou de Tautre , couvrira sonarmëe 
trde gloire? Ntms awms dewmt nous une armée si bien 
ff ordonnée, avec un chef ardent pour le combat 
(T comme Djoubineh, un homme cruel comme le Div 
«r terrible, avec des troupes comme des loups qui 
ir hurlent. 

<tSi vous êtes de mon avis, je ne crois pas me dés- 
« honorer si je lui fais des avances par des questicms 
ff de politesse; cela vaudra mieux que si je faiblissais 
(tdans le combat. Si je reçois de lui des paroles me- 
«snrées, ses méfaits inouïs s*oublieront, je lui don- 
<r nerai un coin du monde et lui imposerai de la re- 
(rconnaissanoe par mes libéralités. Alors c^te lutie 
ret «es préparations pour le champ de bataille se 
<r tourneront en paix; la paix me profitera et ma pru- 
(rdence aura empêché des malheurs. Quand un roi 
((agit comme un marchand, le cœur des hommes 
trpurs se réjouit.?) Gustehem lui dit: roil puisses- 
fttu vivre jusqu'à la fin des temps. -Tes paroles sont 
trdei? peries que tu répands, tu «s le plus sage des 
vhemmes; fais ce que tu trouves bon. Tu es plein de 
(r justice; mais Bûmm, cet esclave, est dépourvu de 
((justice; ta tête est remplie de cervelle et la sienne 
«est pleine de vent.w 
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Kbosrou, ayant entendu ces paroles, se mit en 
route et s'avança majestueusement, précédant son 
escorte. Il adressa de loin à Bahram les questions 
image ^ il désirait convertir en fête la bataille immi- 
nente, disant: «0 toi qui portes haut la tétel que 
«rfai8*-tu sur un champ de bataille? Tu es Tomement 
ccde la cour, tu es le fondement du trâne et de la 
<r couronne, le soutien de Tannée à Theure de ia 
(r lutte «t le flambeau brillant au jour de la fête. Tu 
très un héros plein d'ambition et un adorateur de 
irDîeu; puisse ie Seigneur ae jamais retirer sa main 
«de toi] J'ai réfléchi surton sort, j ai pesé ta position 
«avec bienveillance; je te donnerai rhospitalité k toi 
«et à ton armée, ta vue fera la joie de mon Âme. Je 
« te nommerai Stpehdar de l'Iran , comme c'est jus- 
«tice; je prierai Dieu le Créateur pour toi.^ 

Le vaillant Bahram écouta ce discours; il rendit 
la bride à son cheval blanc à queue couleur de musc, 
salua le rot du haut de son destrier et se tint devant 
lui pendant longtemps. Ensuite' cet homme monté 
sur le clieval blanc r^ondit : «Je suis content, heu- 
«reux iA fuoospère, mais tôt, puisses^tu ne jamais 
«arriver au pouvoir, car tu ne saurais user de la 
«royauté ni justement ni iiijustement. Quand le 
«rot des AJains se fait empereur, il n'y a que des 
«malheureux qui se £Msent ses partisans. Moi aussi 
«j'ai réfléchi sur ton sort « et je viens d assouplir un 
(T lacet qui t'est destiné; je ferai préparer en toute 
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rrhâte un gibet ëlevë, je te lierai en roulant mon la- 
<rcet autour de tes deux mains, je te suspendrai à ce 
rr gibet dont tu es digne, et je te ferai goûter Tamer^ 
rrtume du sort. 9 

A cette réponse de Bahram, la joue de Khosrou 
pâlit comme la (leur du fenugrec, il comprit que le 
cœur de cet homme ne renoncerait pas au trône ni 
au diadème par respect pour lui. Il répondit : tr 
(r ingrat! ce n'est pas ainsi que parie un homme c[ui 
(T connaît Dieu. Quand un hôte arrive de loin à ta 
rr table, tu Taccables d'injures au moment de la fête; 
rrtu suspends au gibet ton hôte, et c^est ainsi que tn 
(t veux jeter les fondements de ta fortune? Telle n'est 
(rpas la coutume des rois, et les cavaliers qui por^ 
fftenthautia tête n'agissent pas ainsi. Si tu remontes 
rr à trente siècles, tu ne trouveras pas un Arabe ni un 
rr Perse qui ail fait cela. Un homme de sens en se- 
rrrait honteux; garde-toi de ce qui est indécent, 
n Quand un hôte te donne de bonnes paroles, il faut 
rr être un Div pour répondre de cette façon. Je crains 
rr que tes mauvais 'jours n'approchent, car tu te con- 
rrduis comme un insensé. Ton salut est entre les 
rr mains de ce roi qui est étemel et le maître de tout; 
rrmais tu es un pécheur et irrévérent envers Dieu; 
*rtu es exposé au blâme et ton cœur tremble. Quand 
«rtu m'appelles roi des Alains, tu indiques mal ma 
rr descendance. Suis-je donc indigne d'être roi des 
rr rois; est-ce que le diadème du pouvoir ne me con- 
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rr vient pjis, à moi dont le grand-père était Kesra, et 
tr Je père, Hormuzd? Qui donc connais-tu ayant plus 
irde droit que moi?)) 

Bahram répondit: vO homme destiné au malheur, 
trqui parles et agis comme les fous! D'abord tu parles 
fr d'hâte, mais ton lignage est nouveau et tu t'ap-- 
(Tpuies sur des histoires vieillies. Quas*tu de corn" 
f mon avec les discours des rois? Tu nés ni un sage 
«(ni un cavalier vaillant. Tu étais roi des Alains, 
fr maintenant tu es sujet, tu es le plus infime esclave 
rrdes esclaves. Tu fais le mal dans le monde et ne 
rr portes pas de fruit, tu n'es pas roi, ni digue d'être 
(tle chef des grands. On m'a acclamé roi et je ne te 
(T permettrai pas de prendre pied sur la terre. Ensuite , 
<T si j'ai dit que ton étoile est mauvaise, que la royauté 
(ret la qualité de maître ne te conviennent pas, je l'ai 
<r dit, ô prince indigne (puisses-tu ne jamais t'asseoir 
(Tsur le trône I), parce que les Iraniens sont tes 
((ennemis ; ils lutteront contre toi et te déracineront; 
«rils déchireront la peau et les veines de ton corps, 
((ils livreront ta chair aux guépards et aux chiens. ?? 

Khosrou lui dit: (cO malfaiteur I comment es-tu 
t( devenu si colère et si insolent? Des paroles viles 
(fsont une honte pour un homme, mais ta nature 
tétait vile dès l'origine. La raison a abandonné ton 
ff cerveau; heureux l'homme illustre qui se nourrit 
rde raison, mais tout Div qui sent approcher sa fin 
((devient vantard dans ses discours. Et pourtant jo 
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(rne désire pas qu'un Pehlewan comme toi s'anéan- 
((tisse et se perde lui-même, par suite de ses vio- 
rr violences. Ne pourrais-tu pas débarrasser ton cœur 
tf de cette haine, renoncer à cette ébuilition et con- 
te jurer toi-même ta colère? Pense à Dieu, le dispen- 
(Tsateur de la justice, et fais de cette pensée Tappui 
((de ton intelligence. Tu as devant toi une montagne, 
((regarde-là, elle est plus haute que le mont Bisou- 
((toun; et faire un roi de toi^ c'est demander des 
((fruits à Tépine stérile. Ton cœur ne rêve que le 
((pouvoir» mais nous verrons ce que sera la volonté 
((de Dieu. Je ne sais qui a été ton maître dans toute 
((Cette méchanceté et qui t'a enseigné une pareille 
((foi en Âhriman^ mais ceux qui t'ont tenu de pa* 
((reils discours veillent amener ta mort par leurs 
((paroles* 7) 

Il dit, et descendit de son cheval hlanc, qui res- 
semblait à l'ivoire, ota de sa tête sa précieuse cou- 
ronne, soupira 4 se tourna vers le soleil, remplit son 
cœur d'espérance en Dieu, et dit: ((0 maître lumi- 
((neux de* la justice^ tu feras porter fruit à l'arbre 
((de l'e&poir. Tu sais ce qu'est cet esclave devant moi; 
((il faudrait pleurer de honte sur la couronne. Si la 
((race des Keianides devait perdre cette royauté, si 
((je ne pouvais plus porter la ceinture royale^ je de- 
rc viendrais serviteur dans le temple du feu, je me 
((nourrirais de lait et de légumes, je n'aurais plus 
(7 ui or ni argent en ma possession , je me vêtirais de 
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rbiire dans le Ueu ides prières. Mais si cette royaabé 
frcst à moi, j« serai ton serviteur et agirai selon la 
tr justioe 'et la dmture. R^ids victorieuse mojuinnëe, 
tr ne donne «pas ma couronne ni mon irône à un esclave. 
irSi j'obtiens ce que diésire mon cœur, j'accourrai i 
<r Adergusdiasp Caire Tofirande de cette oouronae et 
•rde ce dieval, de ces bracelets, de cette chaîne, de 
ffces boucles doreittes et de cette rohe brodée dW 
ff et de perles. Je répondrai trois caisses de dinars dW 
trsur la coupole de lapis^larali, j'enverrai aux des- 
(T servants du temple oent mille dirhems quand je re- 
'(T vienduai de la bataille. Tout prisonnier fait sur les 
V Bahramiens*, tout captif qu'on m'amènera , j'en ferai 
rrun setriFitenr du feu béni, et je réjouirai le ccsur 
irdes Mobeds et des Hirbeds. Je travaillerai k rebâtir 
fr toute ville qui aura été dévastée injustement et sera 
rr devenue un lieu de passage pour les lions et les 
ff onagres ; je ne la laisserai pas remplie d'épines et de 
((mauvaises herbes. « 

n dit, et se releva de la poussière, et cet homme 
opprimé se redressa après avoir prié; il partit, rapide 
comme le vent, du lieu de ses dévotions, et adressa 
à Bahram Djoubineh ces paroles : «0 homme de 
(T l'enfer, esclave d'un Div odieux, homme dépourvu 
(rde (raison, dépourvu de bonnes manières et de ma- 
frjestél C'est un Div cruel, irascible et violent qui t'a 
^ aveuglé ainsi. Tu as reçu la colère et le goût de la 
^vengeance, au lieu de la raison; et ce sont les Divs 
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(rqui t'ont acclame roi. Tu prends un hallier pour 
«tune ville, un enter pour un jardin; le flambeau de 
tria raison s'est éteint devant les yeux et a enlevé la 
(r lumière à ton âme et à ton cœur. Il ny a qu'un 
(T magicien trompeur qui ait pu t amener par les gran- 
fdeurs à un abime. Tu étends aujourd'hui la main 
«rvers une branche dont la feuille est du poison, dont 
ttle fruit est la coloquinte. Jamais ta famille n a eu 
K une pareille ambition , et celui qui l'aura ne recueii- 
«flera pas des bénédictions^ Dieu ne t'a pas accordé 
tt cette haute position ni ce droit; ne penses-tu donc 
(T pas à Gourguin , fils de Milad? Le crabe n'a pas les 
traites de l'aigle, et l'aigle ne vole pas par-dessus le 
frsoleil. homme injuste et à la fortune mauvaise, 
rr ne porte pas ta pensée sur ce qui ne doit pas s'ac- 
frcomplir. Je jure par Dieu le tout saint, par le 
(rlroneella couronne, que, si je te trouve isolé de ton 
(T armée, je n'aurai qu'à te frapper d'un souffle froid 
rr pour que tu sois mort même avant de m'avoir vu 
(T t'attaquer. J'ai entendu bien des paroles dures de 
trtoi, mais mon soutien est celui qui accorde la vie* 
(rtoire, et si je ne suis pas digne de la royauté, à 
trDieu ne plaise que je supporte la honte de vivre en 
f sujet. 7i 

Bahram lui répondit: «rO homme insensé, vif et 
(T possédé du DivI Ton père était un pieux maître du 
(T monde , et n'a jamais jeté un souflle froid sur quel- 
fr qu'un; mais lu n'a pas compris la valeur d'un pa- 
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(treil homme, tu Tas ignominieusement privé du 
tf Irône , et tu prétends être maître du monde après 
fflui, tu prétends être un homme de raison et de 
fcsens. Mais tu es un être impur et ennemi de 
(rDieu, dont les bienfaits se changeront en malheurs 
trpour toi. Même si Hormuzd n'avait pas été un roi 
(T juste, et si la terre et Tépoque avaient été remplies 
«de plaintes contre lui, tu es son Gis et indigne d*étre 
ffroi d'Iran et d'Aniran. Tu nas droit ni à la vie 
irni au tvône; un tomheau te suiBt, d malheu- 
(rreuxl parce que je veux venger Hormuzd, et parce 
trque c'est moi qui suis roi d'Iran. Maintenant 
T explique-moi quel homme de bien peut approuver 
(tque tu brAles les yeux des rois ou que tu donnes 
(rdes ordres à ceux qui les brûlent. Tu verras que 
(T désormais la royauté est à moi, que tout est k moi, 
ff depuis le soleil jusqu'au dos du poisson qui supporte 
tria terre. y> 

Khosrou dit: «Â Dieu ne plaise que même un 
(t esclave se réjouisse des douleurs d'un père, (tétait 
(récrit, et il est arrivé ce qui devait arriver; mais tu 
ffveux accumuler paroles sur paroles, tu t'attribues 
(T toi-même ia royauté, et quand arrivera la mort, 
fftu n'auras pas même un linceul. Sur ce cheval et 
«avec ces caparaçons darnes d'un grand seigneur, tu 
(tes un roi impuissant; tu n'as ni maison, ni héri- 
(rtage, ni pays, ni haute naissance; tu es un roi qui 
cr n'est rempli que de vent Malgré cette armée, ces 
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?f richesses et ce litre mensonger, tn ne brilleras pas 
tf sur le trône de la royauté. Il y a eu avant toi des 
(T hommes vaillants et ambitieux, armés de lourdes 
«r massues, mais ils nont pas prétendu à Tempire, 
ïf parce qu'ils étaient sujets et n'avaient pas droit au 
ff trône ni au diadème. Tu lèveras toujours la télé 
r avec colère , toujours les larmes de honte rempliront 
irtes yeux, le sort t'en voudra toujours, et tes enne- 
tf mis bouillonneront d'envie de te faire du mal; Dieu 
ff en créant un roi le choisit pour sa justice, ou il le 
fr choisit pour ses hauts faits et pour sa grande nais- 
rrsance; il donne la royauté au plus digne, au plus 
(T intelligent et au plus innocent. 

(rSi mon père m'a nommé roi des Alains, c^est 
tt qu'il était inquiet pour moi de tes embûches; mais 
((maintenant Dieu m'a donné Tempin?, la puissance, 
«fie trône et la couronne de la royauté; je les ai reçus 
(ndu maître du monde , qui connaît ce qui est public 
cr et ce qui est secret. Je les ai reçus par ordre du roi 
ff Hormuzd , qui lui-même avait hérité la couronne 
<rde son père, et par le Grand Mobed, par les sages, 
fies grands et les nobles expérimentés dans les 
!f affaires. Selon la loi sainte, apportée du ciel par le 
(f vieux et sage Zerdouscht, qui a remis le message 
ffde Dieu à Lohrasp, lequel l'a accepté et transmis 
(fà Guschtasp, tous les hommes sont sous ma pro- 
trtection, qu'ils m'aient fait de la peine, ou qu'ils 
(f m'aient donné des trésors, qu'ils soient mes enne- 
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ff mis ou mes ainis ; tous sont maîtres de leurs femmes 
(tet de leurs eofaots, et je les appelle tous des 
fr hommes purs. Partout où se trouve uu homme 
tr pauvre, venant d*une ville qui a été dévastf^e, je 
trrenrichirai, que ce soit un homme perdu ou un 
rr homme piatlbre de lui-même. Je convertirai les hal- 
rr tiers en paradis, je les remplirai d'hommes , de bë- 
«rtail et de moissons. Jusqu'à ce que je quitte ce 
tr monde instable, je tirerai de loubli par des ré- 
(T compenses tout homme démérite, je le pèserai dans 
tja balance de mon cœur et fortifierai son bras, 
(r Puisque Hormuid gouvernait le monde avec justice 
(T et que la terre et Tépoque étaient heureuses sous 
(tlui, le fils a dd hériter du trône de son père, hé- 
ffriter de sa couronne, de sa ceinture et de sa for- 
frtune. Mais toi, tu es un hpmme plein de crimes 
^et de fourberies, tu as attaqué Hormuzd, toi le 
(^premier, et tout le mal est venu de tes ordres, de 
fftes fraudes, de tes ruses et de tes machinations. S'il 
rr plaît à Dieu, je rendrai noir pour toi le soleil bril- 
itlant, pour venger le roi. Maintenant, qui adroit au 
ff trône? et si je n'en suis pas digne, qui donc le 
^mérite?;» 

Bahram répondit: crO homme vaillant I Celui qui 
(t t'enlève le trône le mérite. Est-ce que les Asch* 
(tkanides ne possédaient pas le pouvoir royal, 
*( lorsque la fille de Babek mit au monde Ardeschir? 
îfEt Ardeschir ue dcyinl-il pas puissant, et le trône 
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(rne toinba-t-il pas entre ses mains lorsqu'il ent tué 
(T Ardewan? Cinq cents ans ont passe depuis, la tête 
tretla couronne des Sâsânides se sont affaiblies; le 
(T jour est venu où je m'empare du trône et du dia- 
trdème, et ma fortune victorieuse est aujourd'hui 
(T dominante. Quand je vois ton visage et ta fortune, 
(rton armëe, ton diadème et ton trône, j'étends la 
trmain sur le pouvoir des Sâsânides, comme un lion 
tr apprivoisé qui devient féroce. J'effacerai leurs noms 
(rdu livre, je foulerai aux pieds le trône de Sâsân; 
(Tcar le pouvoir appartiendrait aux Aschkanides, si 
tr Ton écoutait les hommes qui savent la vérité, t» 

Khosrou dit : v homme insensé et avide de 
tr combats I Si un roi doit être de la race des Keîa- 
frnides, est-ce que tu en es? Que sont au fond tous 
(ries gens de Reî? ce sont des hommes à deux faces, 
«et quels hommes sont-ils? C'est de Reî qu'est venu 
(fMahiar, au coeur impur, qui a détruit la famille 
(fd'Isfendiar; c'est de Reî qu'est sortie une petite 
(r armée, qui s'est réunie aux troupes d'Iskender, 
(r s'est alliée aux Roumis et s'est emparée subitement 
rrdu trône des Keïanides; mais le Créateur n'a pas 
tf approuvé , et ce sont les gens de Reî qui ont attiré 
trie malheur sur les Iraniens, qui, à partir de là, se 
«r sont tous combattus les uns les autres. Le maître 
(rdu monde, toujours seconrable, a placé alors le 
r diadème royal sur la tête d'Ardeschir, qui e'iait 
tr digne de la couronne des Keïanides, car il était 
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frun maître du monde de race royale. Est-ce que le 
K nom de ces hommes illustres est oublié? est-ce que 
trmes paroles ne sont que du vent? Qui est-ce main- 
t( tenant qui est digne du pouvoir? qui est le maître 
(rde ce monde instable?^ Le vaillant Bahram ré- 
pondit : (rMoi, qui arracherai la racine des Keïa- 
(T nides. y> 

Khosrou reprit: w Voici une sentence que les 
ff sages répètent d après les anciens: Il ne faut jamais 
ff confier Tépée du pouvoir à un ignorant, à un 
(V homme égaré ni à un homme infime, car, quand 
ttiu voudras la reprendre, tu ne pourras pas la res- 
(t saisir, parce que le détenteur de ce trésor s'en est 
(T enivré. Qu a dit un homme intelligent, aux paroles 
tt douces? Si tu places au pinacle un homme de rien, 
(rtu n'en tireras à la fin que de la peine et du 
tr chagrin. Tiens-toi loin des ingrats. Mon père, en 
ff homme inconsidéré et irréfléchi dans l'action, qui 
(rne distinguait pas entre les apparences et le fond 
vde ton âme, a confié à des gens de rien Tépée des 
rKeîanides, lui qui avait autour de lui tant d'hommes 
tr grands et petits I II t'a donné le commandement 
rrdes hommes qui portent haut la tête, et tu es 
ff devenu le chef du pays de Kaschan. Tu étais vail- 
fflant, ardent et ambitieux, mais ta mauvaise nature 
ff t'a rendu malfaisant. Ce trône d'argent et le sceau 
ff royal t'ont enivré et tu as quitté la vraie voie. Alors 
ffton nom de Djoubineh (l'homme au bâton) s'est 
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(t changé en Bahram (Mars), et ton trôpe d'argent 
rest devenu un piège pour toi. Sur ce trône, tu as 
rr Toulu fëlever au-dessus de la lune ; tu étais Sipehbed 
rr et tu as voulu être roi. Aucun homme de sens n a 
rr pu te conseiller ainsi, et je crois que tu t*es associé 
ff à un Div. w 

Bahram lui dit: trQ homme malfaisant I tn nés 
(thon qu'à dire des injures. Tu ne tiens aucun compte 
ffdes lois de Dieu et tu réclames le trône, toi qui en 
très indigne. Tu brûles les yeux du roi du monde; 
ff comment chose pareille pourrait-elle rester secrète? 
rrTous tes amis sont réellement tes ennemis; en 
tr paroles, ils sont avec toi, dans leur cœur ils sont 
Tavec moi. Le Khakan me soutient dans cette en- 
(rtreprise, et de même toute Tarmée qui occupe le 
rfpays entre Tlran et la Chine; car je suis un homme 
«ajuste et tendre, j'ai une épée et une main, et 
(t aucun ennemi ne me vaincra. Je transplanteraMe 
(f siège du pouvoir du Farsistan k Reî, je^iie laisserai 
trpas même subsister le nom des Keïanides; je ferai 
(( fleurir la justice dans le monde entier, je relèverai 
frles coutumes de Milad. Je suis de la race de Til- 
(r lustre Âriseh; quand je fais la guerre je suis un feu 
ir irrésistible. Je suis le petit-fils de Gourguin, qui 
r ambitionnait la possession du monde; je suis la 
K flamme ardente du feu de Berzin. 

trLe roi Saweh ne voulait laisser dans l'Iran ni 
ff trône, ni sceau, ni diadème, il voulait raser jus- 
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ffqu*à terre les temples du feu, ne laisser célébrer 
(rni le jour du Naurouz ni la fête de Sedeh, et tous 
ffles Iraniens furent des esclaves jusqu'à ce que 
trj'eusse pris les armes pour ce pays. Si tu ne con- 
«rnais pas le nombre de ces mattres insolents, va et 
ffcompte jusqu'à quatre cent mille, et douze cents* 
^éléphants de guerre; on aurait dit que les chemins 
rrne leur suffisaient pas. Cette grande armëe fut 
(r battue, et je l'ai poursuivie comme un lion féroce. 
tr Sache qu'un homme qui n'a pas fait de grandes 
tr choses ne prétend pas follement au trAne des rois; 
(rmais mon casque exhale un parfum de couronne, 
trctmon épée me donnera le trône d'ivoire, pendant 
tr qu'une mouche qui t'attaquerait te précipilerait en 
irbas du trône. 7) 

Khosrou répondît: cfO homme dont les traces 
tr portent malheur! Pourquoi ne t'es-tu pas souvenu , 
ira Rcï, de Gourguin, qui. ne pensait pas au trône, 
irqui n'avait ni pouvoir, ni gloire, ni haute fortune, 
(t Personne dans le monde ne connaissait ton nom, 
(rtn étais de basse condition et inconnu, lorsque le 
tr noble Mihran Sitad est arrivé et a parlé de toi au 
ftroi de l'époque. C'est ainsi qu'il t'a tiré de la pous- 
^rsière obscure; mais tu as oublié tout cela. Lé roi 
«ft'a donné des trésors, des armes, des troupes et le 
r drapeau de Rustem, brillant comme la lune. Dieu 
frn'a pas voulu que le pays d'Iran fût converti en 
«désert par les héros de la Chine, il t'a aidé dans le 
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(T combat contre eux , et ton casque s est élevé jusqu'aux 
(T nues les plus hautes. Lorsque le maitre des sphères 
erqui tournent a décidé que ce royaume redevint 
r prospère, cest toi qui t'en es attribué Thonneur. 
tr Puisses -tu ne jamais acquérir ni puissance ni 
* (r bonheur! Et si ce royaume doit échapper à la race 
«des Keïanides, pourquoi prends- tu les armes? Il 
((faut un Iskender pour obscurcir la fortune des rois 
trdes rois; mais toi, avec ton visage deDiv, avec ta 
<t couleur de poussière, puisses-tu ne jamais rester 
(rque dans les bas-fonds. C'est par ta perversité et 
ff par tes manœuvres que le jour s'est mis en deuil 
ff pour le roi d'Iran. Tu as fait frapper des Dirhems 
(r à mon nom et tu as voulu par là me faire priver de 
tria vie. Tu es l'élément du mal dans le monde, tu 
tr occupes la plus haute place parmi les pervers. Tout 
(r le sang qui a été versé sur la terre , c'est toi qui en 
(tes responsable; mais tu ne trouveras pas endormi 
(rdans la nuit sombre celui que tu as traqué toute 
frla journée à la lumière du soleil. homme in- 
(T fortuné et injuste, n'emploie pas ta vie entière à 
crdes actes pervers I Pense à te réconcilier avec Dieu, 
(rfais œuvre de raison et de droiture, car ce monde 
cr passera sur moi et sur toi, et le temps compte nos 
(t respirations. Qui voudrait dire que la perversité 
(Tvaut mieux que la droiture? Pourquoi as-tu' donc 
(( livré ton cœur à la perversité? Si tu veux, tu pos- 
er séderas tout ce que tu désires, tu auras une part 
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ffde ce royaume, tu vivras heureux dans ce inonde, 
«libre et garanti contre les attaques de tes ennemis, 
fret quand tu quitteras cette demeure passagère, tu 
(tne seras pas en peine au moment du retour à Dieu. 
(r II faut faire ni plus ni moins que ce que Zerdouscht 
(rdit dans le Zend : Si quelqu'un sMcarte de la foi 
(rpure et n^a pas dans son cœur la crainte et la ter- 
erreur de Dieu, il faut lui donner des avis pendant 
ffune annëe, et s'il n'en profite pas, il faut le tuer 
(rsnr Tordre du roi et jeter sur la route son corps 
(T souillé de crimes; mais s'il a de mauvaises in- 
t tentions contre le roi de la terre, il faut le tuer à 
(rFinstant même. Aussi ton sang sera certainement 
ff versé, c'est à cela que doit aboutir ton sort misé- 
trrable; ta vie sera désormais malheureuse, et après 
ffta mort, ta place sera le feu. 

rrSi tu continues à suivre ta voie et à détourner ta 
crtéte du roi et de la justice de Dieu, tu auras à te 
(T repentir de tes actions, de tes viles paroles et de 
((tout ce que tu as fait. Tu es malade et mes avis 
(Tsont ta médecine; je ferai tous mes efforts pour te 
k guérir, et si l'avidité et l'envie sont trop puissantes 
rrdans ton cœur pour que tu m'écoutes, dis-le, et je 
(T t'amènerai un autre médecin; mais ton médecin 
trdoit être le cooseil, et ton remède la raison, qui 
tr peut-être arrachera de ton cœur l'ambition du 
irtrêne. La victoire a fait de toi un homme, mais le. 
(r souci des trésors t'a converti en rebelle. Tu as en- 
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"Lendu parler de Tiaipiété de Zohak, Gommeat il a 
'rempli le monde de terreur par les Divs el les 
ïr magiciens, et comment, lonquil eal désolé le 
Tcœur des grands, Feridonn, le fortuné, fa traité. 

rOvy tous les hommes de ton armée sont, dans 
fleur cœur, mes esclaves, ils sont a moi dans la vie 
ïret la morL Tu leur as donné un peu de gloire, et 
(rcest ainsi qo^ils onl déloumé la tête de la justice; 
irmais quand je montrerai mes trésors, je remplirai 
•r les cœurs des braves de bonne volonté pour moi. 
7 Lorsque tu as été victorieux du roi Saweh, toute 
tlarmée a cru quelle était invincible, rassasiée et 
T enivrée comme elle était par son butin. Il ne faut 
<T pas que ces braves sans peur et sans frayeur pé- 
errissent de ma main, et je ne veux pas que ces 
(T grandes armées, tous ces hommes illustres el 
ff vaillants se combattent jusqu a ce que le pays d*Iran 
«rsoit dépeuplé et que le trAne du pouvoir soit brisé, 
tr Dis-moi qui était roi du temps d'Arisch; cela me 
'(débarrassera peut-être de tes prétentions. ?> 

Bàhram dit: «rMinoutchehr était alors roi, maître 
!rde Tarmée et du diadème. ^ Khosrou répliqua : 
rO homme de mauvaise nature, si tu sais que 
ff Minoutchehr était roi du monde, comment ne sais- 
ir tu pas qu'Arisch était son esclave, courbant la tête 
«rsous les ordres et la volonté du roi. Puis, quand il 
r\ eut un roi comme Keîkhosrou, le vindicatif, et 
~uu serviteur comme Rustem, celui-ci aurait pu 
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"r saisir le pouvoir et s'emparer de la majesté dn 
tf trône des Keïahides; mais il a respecté le droit des 
frrois et n'a pas jeté un seul regard sur le trône. ^ 

Bahram repondit : «rLa vérité est, ô homme de 
tr mauvaise race, que tu es de la famille des SAsânides, 
(ret que Sâsân était pâtre et fils de pâtre, et que ce 
tr n'est pas même Babek qui, le premier, lui avait 
ir confié un troupeau.?» Kfaosrou lui dît : irO mal- 
(rfaiteur! Ton orgueil ne peut venir de ce que tu 
(T descendrais de Sâsân; toutes tes paroles sont des 
((mensonges; mais, proférer des paroles fausses est 
ffun déshonneur. Tu sors de gens de rien et de mal- 
fffaîteurs, tu ne sors point de la race de Sâsân. •>? 
Bahram dit: ^Le fait que Sâsân a été pâtre ne 
fr sera jamais oublié dans le monde. ?) Khosrou ré- 
pondit: tr Lorsque Dara mourut, il ne pouvait pas 
(T laisser le trône du pouvoir à Sâsân; la fortune 
travail disparu, mais comment la naissance aurait- 
ïfclle pu disparaître? Les paroles ne rendent pas 
tr juste ce qui est injuste, et c'est là la sagesse, l'in- 
tftellîgence et la dignité avec lesquelles tu réclames 
rrle trône des rois des rois ! -n 

Ayant ainsi parlé, il sourit, sedétourna de Bahram 
et se dirigea vers son camp. Mais il y avait les trois 
Turcs audacieux, sujets du Khakan, avides de proie 
comme des loups, qui avaient dit à Bahram que, 
pour acquérir de la renommée, ils amèneraient au 
jour du comtat le corps du roi, mort ou vivant, 
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devant lui, sur le front de Tarmée. L'un d'eux, un 
cavalier de race impure, courageux, colère et ne 
connaissant pas la peur, s'élança, sombre et avide de 
combat, un lacet de soixante tours pendu à son bras; 
arrivé près du cheval couleur d'ivoire, il visa la 
noble couronne de Khosrou, lança son lacet roulé 
et prit dans le nœud coulant le haut de la couronne 
du roi. Gustebem coupa avec son épée le lacet, et la 
tête du roi ne reçut pas d'atteinte. Le vaillant Turc 
banda à l'instant son arc et y plaça une flèche qui 
éclipsait la lumière du ciel, mais Bahram dit à celui 
qui allait faire une mauvaise action : tr Puisses-tu 
tr être enterré sous la terre sombre! Qui t,'a dit de 
ff combattre le roi? N'as-tu pas vu que j'ai été debout 
(r devant lui??) Puis il s'en retourna à son camp, 
l'âme pleine de douleur et le corps en feu. 

GORDIEU DONNE DES CONSEILS A SON FRERE BAHRAM. 

Lorsque la sœur de Bahram apprit que son frère 
paraissait sur la route, de retour de son entrevue 
avec le roi, elle ôla son beau diadème, une servante 
lui apporta son voile et elle courut au-devant de son 
frère, le cœur percé de douleur et l'esprit assombri. 
Elle lui dit : (r prince avide de combats I Gomment 
<f t'es-tu comporté devant le roi? Dis-le-moi. Si, par 
(T l'effet de sa jeunesse, il est emporté et violent, ne 
(T te laisse pas entraîner à rendre impossible l'œuvre 
rde la réconciliation.^ Le vaillant Bàhram dit à sa 
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sœur : (rll ne faut pas le compter parmi les rois. Ce 
(r n'est ni un cavalier prêt au combat, ni un homme 
ir généreux, ni une tête sage, ni un honmie brillant. 
(rLa valeur vaut mieux qu'une naissance illustre, et 
ffil faut qu'un roi soit vaillant, n 

Sa sœur, pleine de sagesse, lui dit : trO homme 
ff puissant, brusque et avide de renom. Quoi que je 
épaisse te dire, tu ne m'écoutes pas, tu ne montres 
ffque colère et mauvaise humeur. Rëflëchis à ce que 
ff dit cet homme éloquent de Balkh : C'est une chose 
tramère que d'entendre la parole sincère de tout 
(T homme qui nous dit nos défauts et qui dévoile 
(r toute la vérité. Ne fais pas de plans qui conver- 
ff tiraient en désert ton pays, lorsque tu as ta part 
ffdans le monde. Un homme trèsHsage a raconté qu'il 
ffy avait un Ane qui, voulant porter des cornes de 
«bœuf, perdit au milieu du troupeau ses deux oreilles. 
(vNe t'expose pas au blâme du monde entier, car 
ff personne de ta famille n'a porté une couronne. Si 
(( ce jeune homme n'était pas entre tôt edacotironn^, 
«mon esprit ne serait ni blessé ni assombri; mais le 
^père vit, le trône de la royauté est debout, et tu te 
(T places entre kpère elle fils, debout devant eux. Je 
(F De sais comment cela finira, et mes yeux sont 
ff toujours inondés de sang. Tu ne recherches que les 
tr angoisses et les malédictions, lu aspires follement 
«^le parfum d'une fleur vénéneuse. On dira que 
^Djoubineh a perdu son renom et que le nom de 
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(rBahrain est devenu une injnre; Dieu sera en colère 
tr contre toi et ton âme sera emprisonnée dans Ten- 
ïffer. 

cr Pense donc que tu n as eu dans le monde d'autre 
tr protecteur que ie roi Hormnzd. Lorsque le trdne et 
trie butin du roiSaweh sont tombes entre tes mains, 
(T-tu as porté haut ton casque, et lorsque, a Taide 
(rde Harmuzdy tu es devenu illustre dans le monde, 
(rtu recherches le trône du roi des rots. Comprends 
tr donc que tout bien vient de Dieu, et ne sois pas 
(T injuste envers ce roi couronné. Ne sois pas si fier 
crdu combat que tu as livré; tu as été vaillant, ne 
cr sois par arrc^ant. Tu as fait du Div Fami de ton 
(fcceur, tu es devenu rebelle envers Dieu. Lorsque 
crHormuzd a éclaté en colère contre les paroles du 
(tvil Ayïn Guschasp^ et qu'il a été frappé par ce 
(t grand malheur d^tre aveuglé, son fils vint de Berda 
(r pour le venger, et tu aurais dû te tenir tranquille 
«dans cette affaire; ce n'était pas le moment pour un 
((Serviteur de susciter une guerre; il fallait te rendre 
(T auprès du jeune prince et arranger le nouveau 
(ttrône selon sa volonté. Alors le jeune homme n'au- 
trrait agi que selon tes conseils et le sort ne t'aurait 
(rapporté que des bienfaits; tu aurais été tranquille 
(ret heureux, et la destinée aurait veillé sur toi; 
((pourquoi donc vouloir t'emparer de celte couronne 
(ret de ce trône? Tu sais qu'il existe des princes 
(r jeunes et vieux de la famille d'Ardeschir, qui ont 
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(rdes trésors et des armées innombrables; qui donc, 
ffdans riran, te donnerait le nom de roi? Ce n'est 
ffque si tu étais roi avec un trésor et une armée que 
« tu pourrais gouverner ce pays. Il n'y a eu que Saweh , 
(rie commandant des armées de la Chine, qui ait 
(rosé attaquer Tlran, et Dieu, le saint, te Ta livré et 
ffa détourné de ilran et du reste du monde le mal 
ffqu il pouvait faire. Depuis que le Seigneur a créé 
trie monde, qu'il a tiré de son sein le ciel sublime, 
<roD n'a jamais vu un cavalier comme Sam, devant 
tr lequel un lion féroce n'aurait pas osé se montrer; 
«mais lorsque le sort a voulu que Newder se livrât à 
trdes actes injustes, foulant aux pieds les avis de son 
(rpère, et que tous les grands voulurent proclamer 
(rSam et préparerait pour lui le trône de turquoises, 
(ril leur dit : tr Malheur à un Sipehbed qui priserait 
(rau trône! La poussière des pieds de IMinoutchehr 
irest ma place et le pied du trône de Newder est ma 
(r couronne. mon frère, je te dis cela, parce qu'on 
(r n'obtient un trône que quand on a une fortune 
«victorieuse, une main noble, une naissance illustre, 
(rde l'intelligence et un cœur serein, plein de justice. 
«rJe ne sais ce qui t'arrivera, car la raison a disparu 
«fde ton esprit, w 

Bahram lui dit : («Tout cela est vrai, et Dieu 
<rest témoin de cette vérité; mais cette affaire est 
(T allée trop loin; et mon cœur et mon cerveau sont 
tr remplis de soucis. Je serai roi ou je livrerai ma 
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rrtéte à la mort, qui pénètre à travers lacier du 
tr casque. ?) 

KHOSAOU TIENT CONSEIL AVEC SES SIPEHDABS 

ET SES MOBEDS. 

De Tautre côté, ie roi du monde s'en retourna, et, 
ayant passé sain et sauf le pont du Nahrewan , ii 
convoqua tous les grands de Tarmée et fit asseoir 
devant ie trône royal ceux qui y avaient droit. Il leur 
tr dit : te grands qui me. voulez du bien I à chefs 
ff expérimentés et éprouvés dans les affaires I Voici le 
tr commencement de mon exercice du pouvoir, et je 
«rne puis faire encore que des essais; je n'ai encore 
(r droit à la reconnaissance de personne, si bien in* 
crtentionné que je sois. Je n*ai pas encore pu vous 
(t donner du bonheur, pendant que je suis obligé de 
te vous accabler de soucis et de fatigues. Vous avez été 
(tles«erviteurs de mes aïeux, vous avez vu bien des 
fr troubles et éprouvé bien des amertumes dans le 
tr monde. Je vais vous dévoiler un secret et ne don- 
(tnerai pas connaissance à l'armée de ce que je vais 
ftdire; et, vous non plus, ne divulguez pas parmi 
(ries Iraniens ce que je dirai, car si Ton répète dans 
(rTarmée mes paroles, on déjouera mon dessein, qui 
(rest de faire cette nuit une attaque, de lancer Tarmée 
trsur Tennemi. J'ai vu Bahram et lui ai parlé; c'est 
Tr un cavalier habile à manier son cheval , propre au 
tr combat; mais je n'ai pas trouvé de l'intelligence 
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(rdaos sa téie ni dans celle des chefs de son armée 
(T renommée. Il ne parle que de sa guerre contre 
trSaweh, il ravive toujours cette vieille histoire. Il 
trme prend pour un enfant sans raison et croit m'ef- 
(r frayer avec sa massue et son épëe. Il ne se doute 
(rpas que je fais des attaques de nuit, que je me 
(T dépouille dans la lutte de toute timidité. Si vous 
(t voulez m'aider dans ce combat, je ne le retarderai 
«pas, aussitôt que la nuit sera devenue sombre. Dès 
(F que la nuit inondera d'ambre gris sa face noire et 
(T qu'elle fera flotter ses boucles parfumées de musc, 
(rvous monterez à cheval dans votre armure de 
tt combat la massue et Tépée en main.» Toute Tar- 
mée promit que pas un seul homme ne désobéirait 
au roi. 

Khosrou rentra dans sa tente , congédia tous les 
étrangers et fit entrer Gustehem, Bendouï et le 
vaillant et expérimenté Guerdouï, et leur parla de 
ce combat nocturne, exprimant Tespoir quils Ty 
aideraient et l'accompagneraient. Gustehem lui dit : 
«0 roil comment peux-tu avoir cette confiance en 
«la fortune ? Tu vas faire avec ton armée une 
«attaque de nuit et peut-être tu y perdras l'atta- 
«chement de tous les cœurs. Tes troupes sont 
«d'accord avec celles de l'ennemi ; elles sont unies 
«de cœur et.de corps. D'un côté sont les petits-fiis 
«et de l'autre les grands-pères; comment useraient- 
«ils de ruse entre eux? D'un côté est un frère, de 
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trrautre un père, tous étroitement liés ensemble; 
(T comment le père se battraît-ii contre ie fils ? Ne 
rr tente pas ton ennemi par cette entreprise. Il ne 
«(fallait pas en parier à Tarmée ; lu en as parié et 
((déjà ton affaire est perdue. n- 

Guerdouï dit: (di est trop tard. Tout notre passé, 
(ria puissance, les trésors, Tobjet des désirs, Tarmée, 
((deviendront comme le vent qui souffle sur la plaine, 
((et les têtes des jeunes se détournent d^ la vraie 
((route. Ne reste pas cette nuit dans ee camp, 
((n'attends pas jusque ce que le trésor et Tarmée 
((Soient perdus ; car je ne doute pas que noire secret 
(ret nos préparatifs cachés ne soient déjà connus 
((dans l'armée de Bahram, et il ne faut pas livrer 
((ta tête à Tennemi.?? 

Khosrou approuva ce discours et son esprit recon- 
nut Tutilité de cet avis. Parmi ces hommes indomp- 
tables il en choisit quelques-uns qui lui seraient 
dévoués dans la bonne et la mauvaise fortune, 
comme Kfaarrad, fils de Berzin, et Gustebem le lion, 
comme Schapour et le vaillant Ëndiàn,. conmie 
Bendouï, fils de Kharrad, la gloire de larmée, et 
Nestouh , le destructeur des armées dont le feu con- 
sumait les héros, et^ avec eux, tous ceux qui pou- 
vaient le servir et être les gardiens de son trésor, 
de son armée et de sa vie. Il y avait une colline 
couverte de verdure et un lieu propre à une fête ; 
Khosrou y alla, il pouvait y voir de loin son armée, 
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et son escorte s'y rendit, ie cœur prépare au com- 
bat, et elle resta dans ce lieu. 

De Tautre cdté, Bahram, le héros, monta à cheval, 
et les grands et les petits de son armée arrivèrent. 
Le Sipehbed demanda aux chefs : tr Avez-vous des 
(T nouvelles de vos parents? Vous tous qui avez dans 
ft Vautre camp des parents fidèles à leur parole et à 
«rieur foi, envoyez quelqu^un auprès cVeux. S'ils vien- 
irnent auprès de moi et m'obéissent, et s'ils engagent 
<r leur âme comme garante de leur traité, il ne res^ 
(rtera à Khosrou que les troupes de Berda et d'Ardebii 
(ret un ou deux corps d'Arméniens lâches, que nous 
ff n'avons pas à craindre dans le combat, car les gens 
ttde Berda ne sont qu'une poignée de poussière. <» 

Ces hommes qui portaient haut la tête écoutèrent 
les paroles de Bahram et dirent qu'il avait touché 
le but. Ils choisirent dans l'armée un homme lettré, 
éloquent, instruit et observateur. Le héros se rendit, 
l'âme remplie de son secret, auprès des Iraniens 
illustres et vaillants, marchant pendant la longue 
nuit et leur répétant les paroles des grands. Les 
Iraniens lui répondirent : « Aussi longtemps que les 
«armées ne se battront pas, aucun de nous ne quit- 
(ttera Khosrou, et nous craignons que cet état ne 
(Tsoit de longue durée. Mais ne vous croyez pas en 
(r sécurité dans voire camp, car Khosrou fera une 
(t attaque de nuit avec son armée. ?) L'envoyé repartit 
avec cette réponse, rapide comme la poussière, pour 
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le camp du Pehiewan, et rapporta non pas en public, 
mais en secret, tout ce qu'il avait entendu. Bahram, 
ayant appris ainsi que Tannée était bien disposée 
pour lui, fit allumer des feux et placer partout des 
flambeaux. 

BAHRAM DJOUBINBH FAIT UNB ATTAQUE DE NUIT 
CONTRE LES IRANIENS, ET KH08R0U PARVIZ S^BNFUIT. 

Bahram, le lion, choisit dans son armée une 
troupe propre à conquérir le monde, brave et vail- 
lante. Lorsque les scribes lui en firent Ténumération* 
il y avait six mille hommes armés d*épées, et, parmi 
les sujets du Khakan qui s'y ttwwaienty étaient les 
trois Turcs féroces, qui ressemblaient a des loups 
dévorants. Il dit aux héros: «Lorsque vous enten- 
(rdrez battre les timbales à Theure où chante le coq, 
(rvous pousserez un cri, vous attaquerez les ennemis 
fret vous couronnerez la tête des chefs d'un diadème 
(rde sang.)) La troupe partit avec ardeur sur Tordre 
du héros, précédée par les trois Turcs, qui portaient 
haut la tête; elle marcha sur Tartnée du roi, elle 
marcha pleine de colère et de vengeance. On enten- 
dit le bruit des massues, des masses d'armes et des 
flèches, la terre était convertie en fer et les nuages 
en poussière ; chacun dit : tt Où est donc Khosrou , 
îtcar aujourd'hui la victoire et la primauté sont à 
(rnous?)) Mais Khosrou était sur la colline, en 
détresse, les yeux remplis de sang et le visage blême « 
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décoaragé par cet ëvëaement qui confondait le 
monde, et perdu dans ses réflexions sur ce qui se 
passait. Il resta ainsi jusqu'à ce que parût, au haut 
des montagnes , l'aurore , eSrayëe par les coups 
d'épëe des armées. 

' Lorsque le pan de la robe sombre de la nuit 
eut disparu, Khosrou vit le champ de bataille 
couvert de morts et de blessés ; il dit aux hommes 
qui portaient haut la tête: fr Venez à mon aide, 
((agissez contre nos ennemis, car celui qui donne la 
(r victoire est ma force et mon protecteur, et main- 
ff tenant les coups et Tépée sont mon aflaire.?) 11 
courut jusqu'auprès de ces trois Turcs, que dis-je, 
des Turcs, les trois loups féroces. Kun d'eux lança 
son cheval, arriva en face de Khosrou, tira son épée 
damasquinée et voulut frapper le roi sur la tête ; 
mais le vaillant prince couvrit sa tête du bouclier, 
frappa un coup rapide sous le bouclier du Turc avec 
son épée tranchante et le jeta par terre , la tête en 
bas. Puis il s'écria : ^ hommes illustrés par les 
(c combats I Ce n'est pas le moment de nous arrêter. i> 
Mais tous se détournèrent et abandonnèrent honteu- 
sement le prince. 

Alors il dit à Bendouï et à Guslehem : r Mainte- 
nnant j'ai mauvaise opinion de cette affaire. Je n'ai 
«pas de fils en âge d'homme, ni un parent propre à 
<f occuper le trêne, et si je suis tué dans la bataille^ 
((il ne restera pas un héritier pour la couronne.^ 
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Bendouï lui dit : r homme qui portes haut la 
trtétel le monde a besoin de ta majesté. Uarmëe 
crest partie, ne reste pas ici, car dans cette calamité 
tt in ne trouves pas d'aide, n Khosrou dit à Guer- 
douï : ir Pars en toute hâte avec Tokhar. Prends un 
cr millier de cavaliers parmi ceux qui restent encore 
(tet emporte du camp ce que tu trouveras de tentes, 
ffàe brocarts, de trésors, de couronnes, de caisses 
crd'or, d'esclaves et le trône d'ivoire, n Les grands 
rassemblèrent les bagages et les trésors, et se fati- 
guèrent à les emporter. 

Dans ce moment on vit paraître un drapeau à 
figure de dragon qui colorait le monde de son reflet 
violet. Derrière lui courait le vaillant Barbam, qui 
enlevait dans le combat la lumière au monde. Bah- 
ram et Khosrou se rencontrèrent, deux guerriers 
pleins de courage, deux lions irrités. Us s'attaquèrent 
comme des éléphants de guerre, ils se frappèrent 
l'un l'autre sur la tête ; Bahram se démenait comme 
un lion, mais ses armes n'entamèrent pas l'armure 
de KkotroUj et ce combat continua à outrance jusqu'à 
ce que le soleil disparût de la voûte du ciel. Alors 
Tokhar revint auprès du roi et lui dit qu'il avait 
conduit le trésor et les bagages jusqu'au pont. Khos- 
rou l'écouta et dit à Gustehem: tr Personne ne nous 
K aide dans ce combat. Nous sommes dix contre une 
er grande armée commandée par le Pehlewan auda- 
rr cieux. Le Seigneur m'a donné la dignité royale ; 
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((mais n'ayant personne qui nous aide, nous allons 
ir partir. Il y a des moments où la fuite vaut mieux 
ftqne le combat, et quand on est seul il ne faut pas 
(t s'attarder, n Le jeune homme sans expérience courut 
jusqu'au pont du Nahrewan, suivi par Bahram, dont 
la tête était pleine de haine et le cœur plein de 
tëmëritë. 

Khosrou voyant cela, s'arrâta sur le pont, appela 
Gustehem, qui connaissait le monde, et lui dit : rr Ap- 
«portez-moi mon arc, qui est mon interprète dans la 
tr bataille. 7) Son trésorier le lui apporta, et Gustehem 
était en cette affaire le lieutenant du roi. Le vaillant 
prince prit l'arc et y plaça une flèche dont l'éclat 
effaçait la lumière de l'air; il fit pleuvoir une grêle 
de flèches, et à chaque coup il clouait le casque à la 
tête d'un ennemi. Bahram, le lion, s'élança sur lui, 
un arc à la main, un destrier semblabk à un dragon 
sous lui; il ne tenait en main que l'arc, et son 
cheval n'avait pas d'armure. Khosrou vit cela avec 
plaisir, il attacha la corde aux deux bouts de l'arc, 
et frappa d^une flèche la poitrine du destrier, qui 
succomba du coup; le Sipebbed, se trouvant dé- 
monté, saisit son bouclier et porta dans son déses- 
poir la main à son front. Yelan Sineh accourut 
rapide comme la poussière, mais le prince Keïanide, 
qui savait que c'était un brave, blessa aussitôt son 
cheval, et Yelan Sineh, à pied, s'enfuit du pont; 
tous les Turcs, jeunes et vieux, quittèrent le pont 
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du Nahrewan, et lorsque Bahram se fat aussi re- 
tiré ^ Khosrou démolit entièrement le pont. Ensuite 
il courut, rempli de chagrin, jusqu'à Thisifoun, le 
cœur plein de douleur, les yeux pleins de larmes de 
sang ; il fit fortifier les portes de la ville par des 
barres de fer et s'assit assiégé par une foule de sou- 
cis ; il fit venir un des notables de chaque rue et 
plaça des gardes a toutes les portes. 

KHOSROU S'ENFUIT VERS LE ROUM, ET SON PERE HORMUZD 

EST ASSASSIN]^. 

De là il se rendit chez son père, les yeux pleins, 
de larmes de sang et le cœur blessé. En voyant son 
père, il lui adressa ses hommages et se tint devant 
lui pendant longtemps. Il lui dit : «r Ce vaillant 
ffPehlewan que tu as choisi, 6 roi, est venu auprès 
«de moi avec la pompe d'un roi et a amené une 
ff armée nombreuse. Je lui ai donné tous les avis 
ftque j'ai pu, mais mes conseils n'ont fait aucune 
tr impression, il n'avait envie que de combats et de 
(T luttes. Puisse son nom périr à tout jamais ! Une 
(T grande bataille s'est engagée contre mon gré, et les 
<T astres ont fait périr bien des hommes. Toute mon 
te armée m'a abandonné ; on aurait dit que mes 
((hommes ne me voyaient qu'en passant devant 
(rmoi. Ils acclameront Bahram comme roi, ils ne 
cr savent pas où les conduira ce commencement. 
(T Bahram me suivit jusqu'au pont de Nahrewan avec 
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rrune armëe qui ressemblait à une montagne mou- 
(r vante, et quand mes affaires furent désespérées je 
rme suis enfui pour n'être pas pris dans fcs pièges 
ffde la destruction. J'ai réfléchi sur ce qui pouvait 
crnous être utile ou nuisible, j'ai pensé que les 
cr Arabes pourraient nous soutenir, et si le roi le 
(r permet, j'amènerai les cavaliers arabes à notre 
tf aide. » 

Hormuzd répondit : cr Ce plan n'est pas bon , car 
irtu n'as maintenant rien sur quoi tu puisses t'ap- 
ffpuyer; aller chez les Arabes est peine perdue, 
(T puisqu'il n'y a là ni armes pour les hommes ni 
(T trésors. Ils ne t'aideront pas, car tu ne peux leur 
«faire ni du bien ni du mal; ils ne respecteront 
(rpas ta haute naissance et te livreront pour de 
ffl'argent à ton ennemi. Puisse Dieu être ton sou- 
«(tien dans cette affaire, puisse la fortune être ton 
(tamie et te sourire. Si tu te décides à quitter ce 
«pays, cours rapidement vers Roum, et quand tu y 
ff seras arrivé, répète au Kaïsar toutes -mes paroles 
(F suppliantes. C'est un pays où il y a de la religion 
(ret des richesses et où les armes et les troupes sont 
«en bon ordre; de plus, ces princes descendent de 
ffFeridoun, ils sont tes parents et viendront au- 
(r devant de toi, si tu es dans le malheur.^ Khosrou 
écouta ces paroles, baisa ta terre devant Hormuzd et 
prononça beaucoup de bénédictions sur lui. 

Ensuite il dit a Bendouï, Guerdouï et Gustehem: 

C 
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«Les chagrins el les fatigues sont devenus nos com- 
rrpagnons; préparez les bagages et faites- les char- 
(Tger, abtmdonnez le pays dlran à notre ennemi, t» 
Ayant dit cela, il entendit la voix de la vigie qui 
criait: trO prince à Tétoile heureuse et plein de 
(T justice I une poussière noire s'élève sur la route, 
<ron voit un drapeau brillant au milieu des troupes, ti 
Aussitôt que Khosrou entendit ce cri, il monta à 
cheval y rapide comme la fumée, et quitta la ville 
en courant comme la poussière, suivi du drapeau 
couleur de lapis*lazuli, de ce drapeau à figure de 
dragon, que Djoubineh avait porté haut aux bords 
du Nahrewan. Il secouait ses bras et son corps, et 
en tournant la tête il aperçut Gustehem et Bendout 
qui tous les deux cheminaient doucement. Il leur 
cria avec une voix de colère : crO hommes indignesl 
cr Que s!e$t-il donc passé que nos ennemis puissent 
<r arriver comme s^ils étaient des nôtres ? Dans tous 
tries cas, pourquoi allez-vous si lentement, puisque 
ffBahram est derrière vous?^ Bendouî répondit: 
<r roi, ne te mets pas en peine de Bahram ; il ne 
crpeut pas voir la poussière que nous faisons lever 
((Sur la route, puisque son drapeau sombre est encore 
«(loin. Mais voici ce que disent tes amis: Nous 
(rn avons pas de raisons de courir comme toi, car si 
«(Djoubineh entre dans le palais du roi, il donnera a 
(rTinstant à Hormuzd la couronne et le trône, il 
fr s'assiéra h côté de lui comme Destour, et jeltera 
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irdans ia mer un hameçon qui produira son eSiet. Ils 
(récriront au nom du roi une lettre au Kaïsar pour 
«dire que ce vil esclave (toi) s'est enfui de ce pays, 
ffet qu'il ne faut pas qu'il reste tranquille dans le 
(rRoum; car chaque fois qu'il a pu faire ses volontés, 
tril nous a causé du dommage et des embarras. S'il 
(T arrive donc dans votre pays, liez-le et remplissez 
trde douleur son cœur joyeux; renvoyez-le à celte 
ttcour et n'attendez pas jusqu'à ce qu'il soit devenu 
cr puissant. On enchaînera alors les pieds dn roi et 
(Ton le renverra à cette cour versant des larmes, n 

Le cœur de Khosrou fut troublé par ces paroles, 
et son visage devint sombre par l'effet de leurs dis- 
cours. Il répondit : «Il se peut que notre mauvaise 
ir destinée nous envoie quelque chose de semblable, 
(tll y aurait beaucoup à dire, et notre position est 
(r difficile; mais nous mettons notre conGance en 
ffDieu.fï II poussa son cheval, en disant: (rLe bon- 
(rheur ou le malheur que le maître du monde a 
(t inscrit sur notre front arrivera, et nos soucis ne le 
ff changeront pas. Plût à Dieu que nos ennemis 
«r n'obtiennent pas ce qu'ils désirent. ?> Aussitôt qu'il 
se fut éloigné, ces deux scélérats s'en retournèrent 
pleins de haine ; ils entrèrent dans la salle d'au- 
dience du roi, remplis de colère et le cœur prêt à 
tout crime ; ayant franchi la porte et étant arrivés 
auprès du trône, ils détachèrent la corde d'un arc, 
ia jetèrent rapidement autour du cou du rot vénérable 
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et rétranglèreQt. C'est ainsi que périrent cette cou- 
ronne et ce trône du roi des rois ; on aurait dit que 
Hormuzd n'avait jamais vécu. Telle est la coutume 
de ce monde changeant, tantôt il porte comme fruit 
du miel, tantôt du poison. Puisque telle est sa nature, 
n y cherche pas des jouissances, car cette recherche 
ne te donnera que de la peine. 

Lorsque la rotation des jours de Hormuzd fut 
terminée , ce trône et ce lieu béni restèrent vides ; 
on entendit le son des timbales , la joue des meur- 
triers devint blanche comme de la sandaraque, le 
drapeau du Sipehbed parut sur la route au milieu 
de son armée, Gustehem et Bendouï, ces deux mal- 
faiteurs, s'enfuirent du palais en toute hâte et cou* 
rurent rejoindre Khosrou. Quand le prince les vit 
avec leurs visages pâles, il comprit pourquoi ces 
hommes au cœur plein de mystères avaient quitté 
le maître du monde. Ses joues devinrent blanches 
comme la fleur du fenugrec, mais il ne laissa rien 
apercevoir à ces hommes hardis. 11 leur dit : k Quit- 
((lez la grande roule, car une armée s'approche de 
rrnous; prenez le désert et cette longue route, et 
rrne laissez pas fléchir vos corps sous la fatigue. « 

KHOSROU ARRIVE AU ROUH. 

Lorsque fiahram futenlré dans la salle d'audience 
du roi, il choisit dans son armée, qui demandait 
vengeance, six mille hommes couverts de colles de 
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maiiies et prêts à frapper de Tëpëe, pour les envoyer 
à ia poursuite du roi. Il confia cette illustre et vail- 
lante armée à Bahram, fils de Siawusch. De son 
côté, le roi était enlrë dans le désert pour sous- 
traire sa vie aux atteintes de son ennemi. Il courut 
ainsi jusqu'à ce qu il fût arrivé près d'un lieu for- 
tifié, dont les murs étaient si hauts quon n'en 
voyait pas les créneaux ; on l'appelait la Maison de 
Dieu: c'était un lieu de prières, un lieu béni, un 
séjour de pénitents, où il y avait des prêtres et un 
métropolitain. Khosrou dit au serviteur de Dieu : 
ffQu'as-ta sous la main que je puisse manger Ît? Le 
prêtre lui dit: (tO homme illustre, nous avons du 
(T pain azyme et du cresson du ruisseau , si ce diner 
irpeut le convenir; puisse un pareil repas n'être 
(T qu'un en-cas pour toi Irt 

Le roi et les cavaliers qui l'accompagnaient des- 
cendirent à l'instant de cheval , et le prince ambi- 
tieux de la possession du monde et ses deux servi- 
teurs prirent en main le Barsom pour dire les 
prières ; puis ils s'assirent sur du sable doux et bleu 
et mangèrent en toute hftte ce qui s'y trouvait. 
Ensuite le roi dit au prêtre : tr N'aurais-tu pas du 
ffvin, & vieillard dont les traces du pied sont 
ff bénies ?T) Il répondit: «Nous faisons du vin de 
(T dattes, nous le préparons au mois de temouz 
(( (juillet), pendant les chaleurs. Il nous en reste un 
«peu, brillant comme de l'eau de rose et rouge 
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tr comme du corail an soleil, n II apporta une coupe 
et du vin qui éclipsait la couleur du soleil. Le roi 
en but à Tinstant trois coupes et mangea de ce pain 
qu on appelle pain d orge. Son cerveau étant échauffé 
par le vin rouge, il s'endormit instantanément sur 
ie sable moelleux,, en plaçant sa tête sur la cuisse de 
Bendouï, Vàme toute endolorie et le cœur blessé. 

A peine sa tête était-elle plongée dans le sommeil, 
qu'un des chefe des prêtres s'approcha et lui dit : 
(t On voit sur la route venir une poussière noire , et au 
tr milieu de ce nuage de poussif on voit beaucoup 
«de troupes. n Khosrou dit : crQuel malheur que nos 
ff ennemis soient si acharnés! Ni mes hommes ni 
«mes chevaux ne peuvent se mouvoir, cest aujour- 
«rd'hui que commence notre détresse. « Bendouî, 
rhomme fertile en expédients, dit: trLe Sipehbed 
ffest déjà tout près d'ici, d Le roi répondit : crO mon 
«ami, montre-moi la voie à suivre dans cet état de 
ff choses, n Bendbnïdit: «Oroil je vais te préparer 
«un moyen de salut. Mais c'est ma vie qui sera la 
«rançon du maître du monde, le jeune roi; car qui^ 
«conque fait échec au roi n'entrera pas au paradis 
«dans l'autre monde, v 

Khosrou lui répondit : «Un sage de la Chine a dit 
cr quelque chose de mieux là*dessus. Quand le mur 
«d'une ville tombe, le faubourg ne peut pas rester 
«debout; quand une grande ville disparait, l'hôpital 
« ne peut pas rester sur pied. Si tu connais un moyeli 
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(tde saiut, prépare-ie maintenant, et Dieu, le tout- 
(Tsaint, te mettra au-dessus de tout besoin, ft Bendoui 
répondit : Donne-moi cette couronne d*or, ces bou- 
trcles d'orreilles, cette ceinture et celte tunique chi- 
ff noise couleur de rubis et brochée d'or, et ne reste 
(rpas ici pendant que je les revêts; pars en toute hâte 
«ravec ton escorte, cours comme une barque que le 
(T marinier pousse sur Teau. n 

Le jeune homme fit ce que Bendouï lui avait dit, 
et partit de ce lieu comme s'il était compagnon du 
vent, et Gustehem courut avec lui rapidement comme 
la poussière, la tête pleine du désir de la ven- 
|][eance, le cœur rempli de douleur. Aussitôt que 
Khosrou eut quitté son sauveur, cet homme expéri- 
menté se tourna vers le chef du monastère et lui dit: 
irll faut que vous vous retiriez sur le haut de la mon- 
(rtagne, hors de la vue de la foule. ^ Lui-même cou- 
rat au sanctuaire, ferma en toute hâte la porte de 
fer, revêtit la robe brodée d'or, plaça sur sa tête la 
couronne du roi, monta, fort inquiet, sur la terrasse 
du toit, et vit que des troupes entouraient la maison 
des quatre côtés. Il attendit jusqu'à ce que Tarmée, 
prête pour le combat, fût établie auprès des murs, 
puis il se mit soudain debout sur le toit et se montra 
aux troupes, qui le virent de loin avec la couronne 
d'or, avec le collier, les boucles d'oreilles et la cein- 
ture de Khosrou, et chacun dit : «r Voici le roi avec 
r. sa couronne et son beau costume. ^ 
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Lorsque Beiidouï fut persuadé que l'armée Tavait 
pris pour le roi, il descendit, se hâta de reprendre 
ses propres habits et remonta tranquillement sur la 
terrasse. Il dit : trO jeunes guerriers, à qui puis- je 
(rm'adresser comme à votre chef? car j'ai un message 
trdu roi du monde dont je veux m'acquitter devant 
nlui.i) Lé fils de Siawusch, qui Taperçut sur la ter- 
rasse, lui dit : tr Je suis le chef, mon nom est Bah- 
(rram.ff Bendouî répondit : «Le roi, maitre du 
fr monde, te fait dire: Je suis très-souffrant des fa- 
frtigues de la route, mes cavaliers sont tous blessés, 
tr endoloris et épuisés par cette longue marche, et 
cr je me suis arrêté à celte maison de pénitents avec 
fr cinq compagnons. Aussitôt que paraîtra la blanche 
rraube du jour, j'écarterai de mon cœur tout espoir 
<(dans les affaires du monde, et j'irai avec toi faire 
(Tcette longue route jusqu'auprès de Bahram, qui 
(T porte haut la tête. Je ne demanderai pas un plus 
fflong délai que celui que j'ai indiqué, si le ciel se 
(t montre secourable. Tous mes ancêtres , tous les rois 
(rqui m'ont précédé, ont observé les rè^es de la di- 
trgnité et de la religion, et n'ont jamais refuse, 
tr pendant leur longue bonne fortune, au plus humble 
ffce dont il avait besoin. Maintenant que la fortune 
(ta tourné contre moi, j'ai dit tout le secret de mon 
crcœur, et rien ne se fait que selon la volonté de 
tr Dieu, le tout-saint, jvartout, depuis le soleil brillant 
((jusqu'à la terre sombre.?) 
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Le chef de Tarinée écoula ces paroles et consentit, 
et tous ceux qui avaient entendu le discours de Ben- 
doux furent émus de pitié. L'armée s'établit pour la 
nuit, en faisant bonne garde pour que Khosrou ne 
s'échappât pas. Le lendemain Bendouï parut sur le 
toit, alla sur le mur du côté de Bahram et lui dit: 
(r Aujourd'hui le roi fait ses prières et ne s'occupera 
rrpas d'affaires, il n'a pas dormi cette nuit et l'a 
K passée en dévotions devant le maître du monde, 
ff Maintenant le soleil s'est levé dans toute sa puis* 
ffsance, et il ne faut pas que Khosrou souffre de la 
fr chaleur; il se reposera aujourd'hui, et demain, au 
(r grand matin, il se rendra à ton armée. ^ Bahram 
dit aux grands : tr C'est une affaire peut-être sans 
(r importance, peut-être très-grave. Si nousj)ressions 
(rtrop Khosrou, il pourrait se mettre en colère et 
fr venir se battre. Il vaut à lui seul une armée, il est 
^ambitieux, prudent et vaillant, et s'il était tué sur 
trie champ de bataille, Bahram nous mettrait tous à 
rr mort. Il vaut donc mieux attendre encore un jour, 
((quoique nous n'ayons que peu de vivres, et espérer 
tr qu'il se rende de cette manière librement, sans 
(T combat et sans querelle, t) U resta ainsi jusqu'à 
ce que la nuit descendit de la montagne et que son 
armée d^étoUes fût réunie autour d'elle; alors les 
troupes se répandirent de tous les cotés et allu- 
mèrent partout des feux. 


54 LE LIVRK DES ROIS. 

BAURÂH, FILS DE SIAWLSGH , AMENE BENDOUl 
DEVANT BAHRAH DJOUBINEH. 

• 

Lorsque la face de la lane fat devenue brillante 
comme le soleil, Téloquent Bendouî monta sur la 
terrasse et dit à Bahram : crO toi qui connais le 
ir monde I Lorsque la poussière de votre armëe s'est 
(relevée dans la plaine et que Khosrou vous a vus, il 
trest parti en toute hâte vers le Ronm avec son es-* 
(rcorte, et aujourd'hui, si tu volais comme f aigle, 
(Tsi tu levais la télé plus haut que le soleil, ta ne 
tr verrais le roi que dans le Roum , car U y a long* 
(T temps qu'il a atteint ce pays. Maintenant, si vous 
(( m'accordez la vie sauve, je me rendrai auprès du 
ff vaillant Pehlewan et lui dirai tout ce qu'il voudra 
(T savoir de cette cour, les petites choses et les grandes, 
«sinon je revêtirai mon armure de guerre et ferai 
«voler jusqu'au soleil la poussière du combat. n 

A ces paroles, le cœur du jeune Sifehbed devint 
vieux de chagrin. II dit k ses amis : «Quel avantage 
«y aurait-il maintenant si je tuais Bendouî? Il vaut 
«mieux que je l'amène sain et sauf au Pehlewan, 
«pour qu'il lui dise ce qu'il sait du roi, et que le 
« Pehleviran lui fasse grâce de la vie ou lui arrache sa 
« tiare. y> Il dit à Bendouî : « mauvais homme, plein 
frde ruses, jdaide cette cause devant Bahram. î» Ben- 
douî, le lion, descendit de la terrasse et se mit en 
marche courageusement avec les grauds. 
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Lorsque Bahram apprit que Tarmëe ëtait arrivée 
et que Khosrou était parti pour ie Roum, méditant 
vengeance, il se mit en colère contre le fils de Sia- 
wusch et lui dit: trO méchant homme, k la fortune 
ff mauvaise I Tu n'as pas fait ce que je t'avais ordonné , 
ffi avais follement loué un homme sans mérite, v H 
fit appeler Bendouï et déversa sur lui toute la colère 
qu'il éprouvait contre Bahram, et lui dit : «rO mau- 
ffvais homme, 6 malfaiteur, fourbe, propre seule- 
ffment à faire naître des querelles I tu as dupé mon 
ff armée dans ta folie, ta mauvaise nature ne t'a pas 
ff permis de rester tranquille. Tu t'es uni à ce vil 
((Khosrou, tu as fait de cet enfant un homme d'ex- 
ffpérience, et maintenant tu viens avec un esprit 
<r plein de paroles meu9êngirûs, annonçant que tu 
(T feras revivre l'ancien état des choses. ?> Bendouï 
dit : ff homme qui portes haut la tête! ne cherche 
ffen moi que de la droiture et n'agis pas précipi- 
(^tamment. Sache que ce roi des rois est mon parent, 
ffque sa grandeur et sa noblesse sont tout pour moi. 
(rJe lui ai dévoué ma vie, comme c'eat mon devoir, 
(ret, puissant comme tu es, ne te laisse pas aller à 
(T l'iniquité.^ Bahram répondit: «rJe ne veux pas te 
(T mettre à mort pour ce crime^ mais c'est lui qui te 
ff tuera bientôt, et tu reconnaîtras que j'ai dit vrai.?) 
On chargea de chaînes les pieds de Bendouï et Bah- 
ram le remit au fils de Siawusch pour le préserver 
de tout danger. Bahram resta ainsi jusqu'à ce que 
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le soleil fût caché, puis alla se coucher rempli de 
soucis. 

LES IRANIENS DELIBERENT AVEC BABRAH SUR LA ROYAUTE, 
ET DISCUTENT SMLS DOIVENT LE PLACER SUR LE TRÔNE. 

Lorsque le soleil eut tire du fourreau son épée et 
que sa robe jaune eut paru, Bahram envoya con- 
voquer les hommes qui portaient haut la tête et fit 
asseoir sur un tapis ces chefs couronnés; il fit placer 
à part un siège d'or et s*y assit, heureux et comme 
un roi victorieux. Puis il dit d'une voix forte : «rToat 
tr homme honorable parmi vous sait que Ton aurait 
ffbeau chercher, on ne trouverait pas un roi pire 
(rque Zohak, qui a tué'son père pour s'emparer du 
tr trône, et s'est mis en possession de l'Iran par ce 
fr meurtre , ni pire que Khosrou , cet homme injuste et 
(rvil qui a tué son père et est parti pour le Roum. 
(T Maintenant avez-vous quelqu'un qui soit en état de 
(T maintenir la voie et les coutumes des Keîanides, 
(T jusqu'à ce que paraisse dans le monde un illustre 
tr rejeton des rois, qui serait digne de prétendre au 
trtrdne, au diadème, à la ceinture et à la fortune des 
(rrois? Je jure parle maitre du soleil sublime que 
rje vous aiderai en ceia.n 

Les grands écoutèrent le discours que cet homme 
puissant et illustre avait prononcé. Personne ne con- 
tredit ses paroles droites, et un vieillard, dont le 
nom éfait Schehran Guraz, se leva, un homme vaii- 
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lant et âgé, un grand qui portait haut la tête» Il dit : 
irO glorieux et puissant BahramI Pendant toute ta 
irvie tu as été le bienfaiteur du monde. Sans toi, ce 
irSaweh eût été notre roi, Saweb, qui a envahi 
irnos frontières avec une armée, qui a voulu faire 
ffdes esclaves de natts, hommes libres. Personne 
(r n'était en état de le combattre; toi seul, dans le 
R monde, t*es armé bravement, et cette calamité a 
frété épargnée aux Iraniens. Quatre fois des armées 
irde cent mille hommes, tous braves et propres au 
it combat, ont reculé devant tes flèches de simple 
If bois , et riran a été sauvé de ses angoisses et de la 
(( ruine. Âujourdliui il convient que tu occupes le 
(ttrAne de Tlran; la fortune, qui a toujours veillé 
trsur toi, rend cela évident, et si un Iranien refuse 
irde f obéir, ou s'il se tient à l'écart et ne veut pas te 
((reconnaître, nous te l'amènerons d'après tes ordres , 
(Tsi vaillant qu'il puisse être, et sa renommée fût-elle 
(r celle d'un Ghosroës.i) 

Ayant ainsi parlé, il se rassit à sa place, et le 
Sipehbed Khorasan s^avança vers Bahram, disant: 
(rCe vieillard, qui est à la recherche de la sagesse 
tret qui vient de parier si longuement devant l'as- 
R semblée, je me demande sur quoi cet homme am- 
(rbitieux, savant et, âgé s'appuie dans son discours I 
r Quand il dit tout ce bien de toi, le cœur de l'as- 
^semblée s'en réjodit. Mais il y a une belle parole 
«que vous, hommes a l'esprit pur, voudrez peut-être 


vu. 


• ^ 
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ft écouter et que Zerdouscht prononce dans le Zend* 
trAvesta, la voici : Quiconque s'écarte du Créateur 
fT tout-puissant, donnez-lui pendant un an des con- 
(tseiis el fournissez-lui ce dont il a besoin; si, au 
trbout de Tannée, il n'est pas revenu à la vraie voie, 
tril faut le tuer sur Tordre du roi; mais quand il 
tr devient Tennemi du roi distriboteur de la justioe, 
tr il faut se hâter de lui trancher la tête. « Ayant ainsi 
parlé, Khorasan ferma ses lèvres et retourna à la 
place où il avait été assis. 

Ensuite Fcrroukhzad se leva et se tint debout 
devant Tassemblée, la tête haute. D dit : trO homme 
«puissant et bienfaiteur du paysl Vaut-il mieux 
ff parler avec justice ou avec complaisance? Si la 
trjustice vaut mieux, maudit soit qui approuverait 
(rdes paroles iniques; et si nos paroles n'étaient que 
(rdes complaisances, Dieu, le victorieux, ne nous 
«viendrait pas en aide.i) Puis il dit à Bahram : 
«Puisses -tu être heureux! puisse ta vue être la 
«nourriture du monde! assois-toi sur ce trône dont 
«tu es digne, car tu as délivré du mal tous les Ki- 
«schwers. Vis heureux à jamais, 6 roi, et que la main 
«et la langue des méchants restent loin de toil?» 
Ainsi parla le vaillant homme, puis il se rassit; et 
le chef du pays des Khazars, Khosrou, se leva 
comme un lion, disant: «Maintenant^ que les jeunes 
«et les vieux ont tant parlé avec éloquence et qud 
« tous ont écoute ce qui a été dit, c'est à toi de choisir 
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trta voie future, et si à la iBn tu te décides dans 
ffun esprit de justice, envoie un dromadaire rapide 
ff comme le vent, et ne tarde pas, -pour que le roi 
trqui porte haut la tête n!ait pas à faire, plein de 
((Soucis, cette longue route. Demande pardon pour 
{fie passé, et ne dirige pas tes pas audacieux vers le 
<r trône, car, aussi longtemps que vit le roi maître 
((du monde, aucun Sipehbed qe peut prétendre au 
(T trône. Si, dans ton cœur, Khosrou t'inspire des 
tr craintes, quitte le Farsistan et Thisifoun, et vis 
(t tranquille dans le pays de Khorasan, où tu jouiras 
. tcde la sécurité et du pouvoir que tu mérites; écris 
((lettre sur lettre pour f excuser, et il faut espérer 
((que ie roi reviendra vers toi. 99 

Khosrou n'avait pas encore quitté sa place, que 
déjà le noble Farrukh s^avançait; il commença à 
parler sdon la justice, disant: «0 vous, hommes 
(T illustres et de haute naissance! j'ai entendu les 
((discours des grands, des chefs, élite de l'Iran; 
((d'abord des paroles serviles pour faire un roi d'un 
«tPehlewan; mais aucun homme de sens ne peut 
(r approuver de pareils discours, car ils déshonorent 
((les hommes. Khorasan a parlé comme un homme 
((impérieux, mais je ne dirai pas que ce soit oonfor- 
((mément à la raison. Farrukhzad a renchéri sur 
((lui en paroles vives et a assourdi le cœur des 
^hommes intelligents; le quatrième qui a parlé était 
((le chef de l'armée, chef du pays des Khazars, et 
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rrson discours était enlièrement d'accord avec la 
(T raison. 

crËn comptant depuis ie lemps où Dieu a créé le 
(T monde et où la rotation du sort a commencé, Zo- 
(rhak, TArabe, a été le premier rot injuste et aux in- 
tr tentions impures, lui qui a tué Djemschid à Tâme 
(T sublime, et s'est emparé du monde par un crime. 
(rLes hommes purs furent remplis de douleur quun 
(cDiv régnât sur le monde. Le second était Afirasiab, 
(T homme de mauvaise race, qui a passé du Touran 
trde ce côté de Teau (de FOxus), qui a tranché mi- 
fcsérablement la téteè Newderavec Tépée et a tout 
«r ruiné. Le troisième était Sikender, qui est arrivé 
(rdu Roum dans Tlran, a désolé ce pays, a fait périr 
ffDara, qui était prêt à frapper de Tépée, et a em- 
(t péché les Iraniens de jouir de la nourriture el du 
ff sommeil. Le quatrième était Khouschnewaz, au 
ff cœur impur, qui a enlevé à ce pays sa gloire et son 
(t bien-être, et lorsque les Heïtaliens eurent tué ino-* 
ftpinément un roi comme Pirouz, à Tétoile puis- 
er santé, mattre du monde et chef des rois, le trône 
ffdes rois des rois fut abaissé. Mais personne na vu 
«dans le monde une chose aussi étonnante, une 
tr chose inouïe comme celle qui arrive aujourd'hui 
«rdans riran, qu un roi tel que Khosrou s'enfuie de 
«son trône et aille chez nos ennemis pour écl>apper 
fk son armée. 7) 

Ayant ainsi parlé, il se rassit, pleurant de dou- 
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]eur, et son discours fit pâlir Babram. Sinar, un 
homme plein d'expérience, se leva tout armé, une 
épée indienne à la main*, et dit : tr Ce noble Pehlewan 
«rcst puissant, juste et d'un esprit brillant. Il vaut 
(T mieux quil s'asseye sur le trône, jusqu'à ce qu'un 
((rejeton des Keïanides vienne armé pour le combat, 
ffcar il est vaillant, il sait se battre et la fortune lui 
ffest propice. n Le chef de l'armée, entendant ces 
paroles, saisit son épée et la tira, disant: rrSi l'on 
«trouve dans une maison de la tfille une femme de 
ffrace royale, je lui couperai la tête avec cette épée 
((tranchante, je ferai passer sur sa vie le souffle de 
frla mort; je n'attendrai pas qu'un prétendant au 
(T trône paraisse et montre sa bravoure au milieu 
(rdes cavaliers.?) 

Lorsque les braves, remplis de V esprit d'Âhriman, 
virent cette résolution de leur chef impie, ils tirèrent 
les épées, se levèrent et parlèrent sur un nouveau 
ton, s'écriant : « Babram est roi et nous sommes ses 
(T sujets nous foulerons aux pieds la tête de ses enne- 
(tmis.v Quand Babram vit ces épées nues, il montra 
de la prudence et de la droiture, et dit : v Si quel- 
(T qu'un se lève de sa place et touche son épée, je lui 
(r couperai à l'instant la main et ferai rentrer la rai- 
(Tson dans sa tête ivre.?» Il dit, quitta les nobles de 
l'Iran et entra dans le jardin royal, et cette grande 
assemblée se dispersa, les visages froncés, les cœurs 
brisés. 
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bâhram djoubineh monte sur le trône. 

Lorsque le rideau couleur de poix parut, que les 
astres brillèrent à la \roûte du ciel et que Ton enten- 
dit la voix des gardes de nuit, Bahram demanda un 
roseau et du papier.* Un scribe intelligent et noble 
arriva; Bahram plaça devant ce savant Tencrier et le 
roseau, et lui dit: (tll faut écrire sur cette soie une 
rr déclaration des Iraniens, que Bahram est roi, que 
trsa fortune est victorieuse, qu'il est digne du trône 
fret Tomement de la couronne, qu'il ne cherche 
frdans le monde que la droiture, dans ses actes pu- 
er Mies et en secret. i> Ceci fut écrit, puis on alluma 
des bougies, et Ton passa la nuit sombre dans les in- 
quiétudes. 

Lorsque ce voile couleur de lapis-lazuli eut dis- 
paru et que le monde fut doré par Faspect du soleil, 
un homme à la fortune victorieuse vint et fit placer 
une estrade de trône dans la salle de Bahram; on 
balaya la salle jusqu'à ce qu'elle fât propre comme 
de rivoire, on suspendit la couronne au*-dessus du 
trône, on pl^ça un siège sur Testrade d'or, puis on 
ouvrit la salle. Le roi Bahram s'assit sur le trône et 
posa sur sa tête la couronne des Keïanides; le scribe 
apporta la déclaration royale, écrite sur un satin de 
grand prix, et tous les grands la signèrent et recon- 
nurent Bahram pour roi du monde. Quand ils eurent 
signé leurs noms sur cette pièce, Bahram y apposa 


KHOSROU PARVIZ. 63 

son sceau dor, puis il dit: tr Celte royauté est a 
ffmoi, Dieu le saint vous en est témoin. Puissent 
(r pendant mille ans régner des rois issus de ma race, 
rrpuisse un noble fils après Tautre garder cette cou- 
(rronne et ce Irdne puissant, t» 

Ceci se passait au mois d'Ader et au jour de Hour^ 
lorsque le lion dévore le dos de Tonagre. Les astres 
se montraient à la place du puissant soleil et leur 
scintillement couvrait le monde comme d'un mirage. 
Quand le cyprès disparait du jardin, Therbe prend 
la place de i'arbre élancé. 

Ensuite Bahram dit aux Iraniens : tr II y a au mi- 
fflieu de nous de la lutte et des haines. Ceux qui 
tr n'approuvent pas ce qui se fait, qu'ils soient per- 
ffvers ou honnêtes, ne doivent pas rester dans l'Iran 
(rplus de trois jours; ils partiront le quatrième jour, 
ff aussitôt que le soleil qui éclaire le monde aura 
(rparu, pour rejoindre Khosrou; ils ne pourront plus 
ffse reposer dans ce pays, et si l'un d'eux demeure 
trau delà de ce jour dans l'Iran, il ne lui restera pas 
((beaucoup de temps à vivre. ^ On l'acclama roi, et 
ion disait : n Puisse le monde ne jamais être privé 
((de toi II) maid ce n'était pas de bon cœur, et tous 
ceax qui étaient alliés à Khosrou et que blessait cette 
nouvelle royauté partirent de ce pays pour la fron- 
tière du Roum, ils se dispersèrent et quittèrent le 
pays dea hommes libres. 
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BBNDOUÏ S'ENFOIT DE GHBZ BAHRAH. 

Bendouï resta daoâ la prison de Bahram, enchainé 
comme un guépard, pendant soixante et dix joui^s. 
Son geôlier était Bahram,/I« de Siamuschy qui était 
très-mécontent de ie garder. Bendouï commença de 
nouveau à le circonvenir, car les chaines n assoupi- 
rent pas son esprit de ruse; il lui dit : «Ne désespère 
ffpas de Khosrouy ie roi d'Iran; soit que cette nuit 
ff sombre se change en jour brillant, soit que la for- 
er tune tarde à lui revenir, il en sera de lui comme 
(rde Firouz en face de Khouschnewaz; le Créateur 
(rTa favorisé dans la personne desonjils Kobad, à 
crqui il a Tendu la possession du monde. La couronne 
fcet le trône ne resteront pas à Bahram; que pense 
trdonc cet homme à qui la fortune a ét^ propice? 
(r Maudit soit un fils de Dihkan qui se livre foUe- 
(tment lui-même à la destruction. Compte sur tes 
(r doigts deux mois à partir de ce moment, et tu ver- 
te ras alors arriver dans Tlran une armée de Roum; 
<r on brûlera la couronne et le trône de Bahram et 
ttVon brisera son diadème sur sa téte.v 

Bahram dit : cr Si le roi veut m'assurer la vie sauve , 
(TJe ferai de tes conseils la loid^ mon âme, j'obéirai 
(rà tout ce que tu me diras. Je te demande un grand 
tr serment par la lune, par Âdeiguschasp, par le 
(r trône et la couronne, que, si Khosrou arrive dans* 
(Tce pays et amène du Roum une armée du Kaïsar, 
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trtu demanderas pour moi la vie sauve, que tu ne 
fr négligeras rien dans cette grave affaire, afin qu'il 
trne soit fait aucun dommage à mon corps de la part 
(rdu roi, et qu'il ne se laisse pas prévenir contre moi 
frpar des paroles pernicieuses. t) Ayant parié ainsi, 
il chercha le livre du Zend pour enchaîner Bendouî 
par un serment. Bendouî prit TAvesta et le Zend, 
et dit : cr Qu'il n'arrive à moi, Bendouî, de la part 
(rdu Créateur tout-puissant, que du malheur et de 
tria peine, que je sois privé de toute sécurité dans 
rce monde qui passe, si je ne vais pas voir Khosrou 
(r aussitôt qu'il se sera mis en route, et si je n'insiste 
cr pas pour qu'il t'envoie un anneau et un diadème 
trde grand de Vemfire.7> 

Lorsque Bahram eut entendu le serment et vu la 
sincérité et l'engagement de Bendouî, il lui dit: 
(T Maintenant je te dirai tous mes secrets, je parlerai 
ir hautement; je tendrai un piège à Djoubineh, j'amè- 
irnerai la vengeance sur lui parla ruse, et si je puis, 
tr je> le tuerai violemment avec mon épée damasquinée 
<r pendant une fête. Il n'y a plus une goutte d'eau 
«rdans la mer depuis qu'il faut donner à Bahram le 
ftnomderoi.T) 

Bendouî répondit : <r homme expérimenté, sache 
(rque je suis un homme fin, actif et prudent. Le roi, 
(T maître du monde, viendra bientôt et s'assiéra sur 
trie trône, et tu sais qu'il ne refusera rien à son ser- 
ff viteur de ce qu'il lui demandera; je réclamerai son 
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crpardoo pour ce que tu as fait autrefois, etU doo- 
(f aérait sa couronne si je ]a lui demandais. Si donc 
rr tu es tel que tu dis, si tu ne cherches pas dans tou 
ffcœur des^voies détournées, délivre mes pieds de ces 
(T chaînes; c'est par là que tu commeiiceras à reoon- 
rroaitre Khosrou, par là que tu manifesteras ton se- 
frcret, et que tes bonnes paroles arriveront à son 
t( oreille. 7) Bahram Técouta, son vi^i^ se rajeunit et 
il lui èta à Tiostant les chaînes. 

Lorsque le voile couleur de musc s'éelaircit et qpe 
laube du matin le saisit de ses doigts, Bahram dit 
à Bendouî : «rDjoubineb joue aujourd'hui à la ra- 
(tquette, et j'ai combiné aujourd'hui avec cinq de 
(rmes amis comment j'amènerai la destruction sur 
(tsa tête, si le cœur ne me manque pas.)» Il demanda 
une cotte de mailles, qu'il revêtit par^dessous sa tu- 
nique et sortit à cheval de son palais. Or le vaillant 
Bahram avait une femme vicieuse, qui le souhaitait 
sous terre; elle aimait secrètement Djoubini^h et son 
âme était remplie de haine ootitre son mari. Elle en- 
voya quelqu'un à Bahram et lui fit dire : ffO nim 
ft protecteur,^ prends garde à toi. Mon mari a revêtu 
(T en secret une cotte de mailles et en a fermé les bou- 
rrions. Je ne sais ce qu'il médite de mal, mais tu 
rr devrais te tenir loin de lui.?» Djoubineh, ayant en- 
tendu le message de la femme qui lui conseillait de 
ne pas jouer aux balles avec son mari, se mit à frap- 
per «de la main doucement sur le dos de chacun de 
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ceux qui arrivaient au Meïdan et s'approchaient de 
loi avec leur raquette, tout en leur pariant arnica- 
lement et avec la voix la plus tendre. Il continua 
ainsi jusqu'à ce qu'il fût arrive auprès du fils de 
Siawusch et qu'il eût senti la cotte de mailles sur sa 
poitrine de manière à n^en pas douter; il lui dit : <rO 
fftoi, plus vil qu'une vipère, qui est^^e qui met au 
(T Meïdan une cotte de mailles sous une fourrure?^ 
En disant cela il tira Yépée de la vengeance et le fen- 
dit de la tête aux pieds. 

On apprit dans la ville que le fils de Siawusch 
avait été frappe et avait péri; à cette nouvelle, la lu- 
mière du jour disparut devant Bendoui. Il revêtit sa 
cuirasse, monta à cheval , serra en tremblant la cein- 
ture autour de sa taille de héros, et, pour échapper 
à la destruction par la main de Bahram, il s'enfuit 
de la ville, accompagné de tous les alliés du mort 
et de tous ceux qui avaient confiance en lui-même. 
Arrivas à h première station, leur troupe augmenta, 
et ils prirent en toute hâte la route d'Ardebil. 

Lorsque Bahram quitta le Meïdan, il traîna dans 
sa colère le pan de sa robe dans le sang; il ordonna 
à Mahrouï de se charger de la garde de Bendouï, 
mais on lui dit : trO roi, ne t'occupe pas de Bendouï, 
trcar dès qu'il aura appris le sort dujth de Siawusch, 
frîl sera sans doute parti rapide comme le vent, se 
(t repentant d'avoir causé la mort de son protecteur, 
fqui lui aura fait comprendre son propre danger.^ 
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Bahram répondit : cr Malheur à la cervelle et à la 
rr peau de celui qui ne sait pas distinguer entre un 
«rarni et un ennemi. L'un se couche sur la pointe 
ffdes dents d*un éléphant, un autre se fie aux vagues 
(T bleues de la mer, un troisième brave le roi, un 
tr quatrième saisit un lion par le pied de devant; aie 
(T pitié de ces quatre hommes, car leur fin est proche, 
ff Un autre veut ébranler une montagne, et demande 
tr à la foule de Ty aider, il s'y fatigue et finit par nV 
<t voir pour sa peine que du vent dans sa main. Il 
tr vaut mieux passer Teau sur une barque avariée que 
ffd^agir avec précipitation. Si tu veux regarder avec 
fftes yeux le soleil, tu seras étourdi et te détourneras 
ff avec colère. Quand on prend pour guide un aveugle, 
ffon reste en route; quand on saisit de la main un 
(T dragon, on est tué et le dragon reste en liberté, et 
(r quand on prend du poison pour faire une expérience, 
fr on ne gagne, par ce qu on a avalé, que des douleurs 
fret la mort. Je n'ai pas mis à mort Bendouï le pre* 
trmier jour, et maintenant il a échappé k ma main 
tret a trouvé une porte de salut. Il faut que je pleure 
tr sur ce que j'ai fait moi-même et que j'attende quelle 
ff sera la volonté de Dieu. y> 

De son côté, Bendouï et sa petite troupe poursui- 
virent leur roule rapidement comme l'ouragan. 
Chacun d'eux emportait ce qu'il pouvait porter; ils 
prirent le chemin sur lequel se trouvait Mausil, 
TArménien. C'était un désert sans eau et une route 
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livrée aux bétes fauves; à la Jm Bendmù' vit un en- 
droit ou Ton avait dressé une enceinte de tentes. Il 
regarda et aperçut Mausil, F Arménien, il aperçut de 
l'eau courante et des pâturages. L'ambitieux Bendouï 
s'avança tout seul, courut vers ces prairies, rencon- 
tra Mausil, le salua humblement et lui raconta le 
secret de son histoire. Mausil lui dit : >rNe quitte pas 
crce lieu, car tu vas avoir nouvelles sur nouvelles de 
<r ce que EJiosrou fait dans ce pays prospère de Boum , 
tret s'il y prépare la paix ou ta guerre, v» Ces paroles 
décidèrent Bendouï à rester et il appela du désert 
ses compagnons. 

KH08R0U VA AU ROUM PAR LE DESERT, ET UN ERMITE 

LUI PRÉDIT L'AVENIR. 

Je vais maintenant parler de ce que faisait Khos- 
rou après sa fuite de Thisifoun. Toute son armée se 
dispersa et les hommes choisirent par un ou par deux 
des- lieux de séjour, pendant que le roi partait pour 
le Roum avec ses hommes dévoués, prenant le che-- 
min du désert et de ce pays desséché. Quand Khos- 
rou fut arrivé près du désert, il courut, les joues 
pAks comme la fieiir du fenogrec; il courut en avant 
de tous, ne trouvant ni de l'eau, ni de l'herbe, ni 
un guide; il courut péniblement jusqu'à Bahileh, 
laissant flotter les rênes de son destrier. Les grands 
de la ville vinrent à sa rencontre, tous ceux qui 
avaient quelque humanité vinrent. 
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Khosrou s'approcha d'eux et amena sa troupe (kns 
cette ville; mais à peine fui-^il descendu de cheval, 
qu'un messager arriva en toute bâte de Flran, por^ 
teur d'une lettre de Bahram Djoubineh , qu'il avait 
cachée dans son vêtement, lettre adressée au chef de 
Bahileh, et disant : tr Si une troupe armée entre dans 
frta ville, ne la laisse plus sortir librement, car mon 
<r armée va arriver d'un moment à l'autre à Bahileh, 
(r poursuivant cette troupe activement. 9 Le chef ayant 
reçu une lettre aii^i conçue, accourut sur-le-dbamp 
chez Kbosrou. L'attention du roi fut éveillée, il lut 
la lettre et resta confondu du tour que prennent les 
affaires de ce monde. Il craignait d'être suivi par 
une armée, et son cœur se resserrait quand il pen- 
sait à la lassitude de sa troupe. 

Mais sur-le-champ il revêtit de son armure son 
corps de Keïanide pour reprendre sa course, quitta 
à l'instant la ville et continua sa marche jusqu'au 
bord de l'Ëuphrate, sans rencontrer d'herbe dans 
tout ce pays. Ses hommes, vieux et jmines, étaient 
affamés; ils virent un bois et de l'eau courante, et 
Kbosrou les conduisit dans ce lieu plein de verdure 
aussitôt qu'il eut aperçu le bois. Ses hommes étaient 
affamés, à jeun et fatigués*, et il banda son arc pour 
chercher du gibier. Ils ne virent nulle part quelque 
chose de vivant, il n'y avait que des arbres, de l'herbe 
et de l'eau courante. Mais à ce moment parut une 
caravane de chameaux, précédée de sou chef. Lorsque 
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ce jeune faomme aperçut le visage de Khosrou , il rë- 
pandii sur le roi des bénédictions. Khosrou lui dit : 
«rQuei est ton nom, ou veux*tu aller, et dans quel 
frbtttÎT} Il répondit : tr Je suis Kaïs, fils de Harilh, je 
irsuis un chef parmi les Arabes libres. Je viens du 
ffllisr, avec une caravane dont je suis le conducteur; 
<rma tribu demeure sur le bord de TËuphrate, et 
ffj allais me diriger vers ce bois.* Khosrou lui de- 
manda : ff Quels vivres as-tu , et possèdes^tu des tapis? 
ffcar nous sommes fatigués et nous souffirons de la 
fffaùn; noas n'avons ni provisions, ni bagages., ni 
ff train. 9 L'Arabe répondit : (r Reste ici, ma fbrtune, 
ff mon corps et ma vie sont à toi. j> 

Gomme TArabe avait conçu une grande amitié 
pour le roi , il amena une vache grasse qu'il fit tuer. 
On alluma du feu, on y jeta du bois sec, l'Arabe 
plaça sur le feu des grillades, et les compagnons de 
Khosrou s'empressèrent de manger. Ceux qui avaient 
la vraie foi se mireiit à prier silencieusement, et toute 
la troupe s'assit au festin; ils mangèrent, sans pain, 
beaucoup de viande rôtie, ensuite chacun des grands 
s'arrangea une fdace pour dormir. Us dormirent pen- 
dant quelque temps, puis ils se levèrent et adressé* 
rent des prières ferventes à Dieu, le juste, le Créa- 
teur du mcmde, Créateur de ce qui est fort et de ce 
qui est faible. Ensuite le roi dit à ses compagnons : 
<(Ceux qui ont commis les plus grandes fautes sont 
ff ceux qui me sont les plus chers et qui sont les plus 

8. 
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f( illustres de mes sujets, mais ceux même qui outfait 
(rie plus de mal, qui se sont détournes de moi et de 
(rla voie de Dieu, doivent placer en moi leur espoir, 
fret vous pouvez leur en donner à tons la bonne 
(T nouvelle.!) Ses compagnons le bénirent, disant: 
tt Khosrou , au cœur pur, à la foi pure, puisse Dieu 
(r être toujours ton refuge, puisses-tu ne jamais quit- 
(rter le trône et la couronne. i) 

Khosrou demanda son chemin à TArabe et com- 
ment il pouvait le faire avec sa troupe. L'Arabe ré- 
pondit : (tVous avez devant vous encore plus de 
ff soixante et dix.farsangs de désert et de montagnes. 
(r Si tu le permets, je ferai amener sur ta roule de la 
tr viande et de Teau, pourvu. que tu ne voyages pas 
(rtrop rapidement?) Khosrou lui répondit : «Tout ce 
trque je puis désirer, c'est que nous ayons des pro- 
ff visious et un guide.)) L'Arabe envoya alors un homme 
mr un dromadaire pour parcourir cette route à la 
tète de cette troupe, et h guide courut avec cette 
foule à travers le désert et la montagne, se fatiguant 
et ayant soin de ces hommes. 

Une autre caravane parut sur la route, s'avançant 
de loin vers l'escorte de Khosrou; un riche marchand- 
se présenta devant le roi, qui lui dit : «rD'où viens* 
trtu, dis-le-moi; et où vas-tu, te hâtant ainsi?^ Il 
répondit : «r Je suis un marchand de Khorrehi Ardes- 
«r chir, et je sais écrire, t* Le roi demanda : <r Quel nom 
(rton père tVt-il donné ??) Il dit : (rMiliran Si lad.?) 
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Le roi lai demanda des vivres, et ie chef de ses trou- 
pes dit : (rO roi illustre, il y a des vivres en abon- 
(rdance, quand même le marchand ne nous ferait 
(rpas bon visage, t» Le marchand dit alors : (tPappor- 
ffterai devant toi tout ce que fai.7> Khosrou lui ré- 
pondit: tr Quand on rencontre un hdte sur sa route, 
ff c'est toujours une facilite de plus.^ 

Le marchand défit ses bagages, car les hommes à 
Dirhems (les pauvres) valent mieux que les hommes 
à Dinars. H apporta des vivres et s'assit par terre, 
en prononçant des bénédictions sur le roi; quand k 
meut mangé, cet homme respectueux envers ses 
hAtes prit une aiguière pour verser de Teau sur les 
mains de Khosrou; mais Kharrad, fils de Berzin, 
voyant cela de loin, se feva de la place où il était 
assis, courut vers Khosrou, prit des mains du mar- 
chand cette eau chaude pour que le prince ne trou- 
vât pas qu'on lui manquait de respect. Ensuite le 
marchand s'empressa d'apporter du vin brillant 
comme de l'eau de rose, et encore une fois Kharrad, 
fils de Berzin, lui enleva là coupe et la porta au roi. 
Ces services profitaient au serviteur, et en faisant 
valoir la dignité du roi il augmentait la sienne propre. 

Khosrou s'enquit au marchand de la route que 
devait prendre la troupe; celui-ci l'indiqua, et le 
roi lui demanda son nom et quelle était son enseigne , 
disant : cr Où est ta demeure à Khorrehi Ardeschir, 
«6 homme hospitalier? ?> Il répondit : tt roi , puisses- 
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(riu vivre et rendre J4isticel Je suis ie courtier des 
(f marchands, ft II indiqua à Kbosrou en détail son en- 
seigne et lui dit tous ses secrets , et ie roi ordonna à 
son scribe Rouzbeb d'écrire le nom du jeune homme 
et son quartier, puis il dit an marchand : tt Tu peux 
ff partir, puisse la raison être la chaîne, et toi âtre 
(T toujours la trame du même tUml 

KHOSROU ENTRE DANS LE PATS DE B0DH« 

Lorsque Tannée fut partie de ce lieu frais, elle 
continua en tonte hâte sa route vers la frontière du 
Roum, jusqu'à ce qu'elle eût atteint la grande ville, 
à laquelle le Kaïsar avait donné le nom de Karsan. 
Lorsque les chrétiens virent de loin cette armée, ils 
se précipitèrent par tous les chemins tracés on non 
tracés, pour porter leurs effets dans les murs de la 
ville; puis ils en fermèrent les portes. Le roi qui ré- 
pandait de la lumière sur le monde en fut désap- 
pointé et resta pendant trois jours hors de la ville, 
lui et son armée. Le quatrième jour, il envoya quel- 
qu'un dire : crJe n'ai avec moi que peu de troupes; 
(fje suis arrivé devant cette ville, mais je ne suis pas 
(tveuu pour faire la guerre; envoyes-nous des vivres, 
(T aidez-nous et veuillez ne pas agir envers nous en 
tf maîtres, y* 

Ils méprisèrent ces paroles, et l'armée était fa ti^ 
guée et à jeun. Mais tout à coup apparut un nuage 
sombre, qui rugissait comme un lion au combat, et 
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faisait éclater sur la ville un ouragan tel , qu'on en- 
tendit dans toutes les mes des cris et des supplica- 
tions. Lorsque la moitië de cette nuit noire fut passée, 
une partie des murs avait disparu » toute la ville était 
consternée et Févéque implorait le pardon de Dieu. 
On recueillit des provisions dans toutes les rues, et 
Ton envoya trois prêtres qui portèrent au camp tout 
ce que fournissait ce pays verdoyant, et des vêtements 
qui v^aient de Roum. Ils les apportèrent humble- 
m«st au roi,- disant : «rO roi, il est devenu évident 
«que BOUS étions en faute; 9» et Khosrou qui était 
jeune et d'une ftme haute, ne leur fit pas de reproche 
de leur mauvaise conduite. Il y avait dans la ville un 
palais dont le toit bravait les nues et qui était plein 
d'esclaves; c'était le Kaïsar qui l'avait bâti. Khosrou 
entra de la plaine dans la ville, s'établit dans le pa- 
lais et parcourut souvent cette grande cité, sous les 
acclamations des Roumis, qui répandirent des pierres 
fines sons ses pieds. 

Ayant ainsi trouvé un lieu de séjour habitable, 
il y passa* quelque temps pour se reposer, et écrivit 
au Kaisar une lettre sur ce vent, cette pluie et ce 
nuage noir. De cette ville, il marcha v^rs Manouï, 
ville que les hommes qui avaient vu le monde appe- 
laient céleste (meïnouï), et tous ceux des habitants 
qui étaient prévoyants, intelligents, nobles et puis- 
sants vinrent, avec les prêtâmes et les religieux, à sa 
rencontre, avec des présents et des offrandes i argent. 
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Ils parièrent longuement avec le roi de cette pluie 
et de la vieille cité de Karsan; ils dirent tous : 
(tNous sommes tes esclaves, nous sommes soumis 
vaux paroles de Khosrou.T) 

UN ERMITE PREDIT L'àVENIR À KHOSROU PàRWIZ. 

Khosrou resta trois jours dans cette ville; le qua- 
trième, lorsque le soleil qui illumine le monde 
commença à briller et à percer les nuages de' son 
ëpée tranchante, le prince se mit en route pour 
Âurigb, une grande ville qui possédait un morceau 
de la croix et un hospice. Or, il y avait dans un 
lieu écarté de la route un sanctuaire, et le' roi enten- 
dant la voix de Termite s'approcha du sanctuaire et 
lui cria: tr Puisses-tu ne jamais cesser de servir Dieu I 
ff Si tu veux sortir de ton vieux sanctuaire, que Dieu , 
erqui donne le bonheur, te bénisse !d 

Aussitôt que Termite eut entendu cette voix , il 
sortit du sanctuaire, aperçut le roi et se mit à le 
saluer humblement et à lui adresser de longs dis- 
cours, (r Certainement, dit-il, tu es Khosrou, à qui 
«rie trône de son père a porté malheur par le fait 
(rd'un esclave malfaisant et vil, d'un serviteur 
(T orgueilleux ?n Kermite se répandit en discours, et 
le cœur du roi se rajeunit sous Tinfluence de cette 
tendresse ; il resta confondu de ses paroles et appela 
les grâces du Créateur sur lui ; il lui tendit la main 
du haut de son fcheval et interrogea ce serviteur de 
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Dieu. Pour le mettre à Tëpreave, il lui dit : (rje 
(Tsuis un homme peu important dans Tarmée de 
«rTIran, je porte au Kaïsar un message, et quand il 
tr m'aura donné sa réponse, je la rapporterai à mon 
ffcfaef. Vois si la suite de ce voyage sera heureuse 
(tpour moi et quel sera à la fin mon sort.v 

L'ermite répondit: ttNe parle pas ainsi, tu es le 
(T roi, ne te fais pas passer pour un courtisan. Aussitôt 
ff que je f ai vu , j'ai tout dit ; n'essaye jamais de me 
(T mettre à l'épreuve ; ta foi n'admet pas le mensonge 
(vet ta voie et ta dignité ne permettent pas de trom- 
ff perie. Tu as supporté et souffert bien des peines, à 
ffla fin tu t'es enfui devant cet esclave, r Khosrou 
resta confondu de ces paroles, il fut honteux de lui- 
même et lui demanda pardon. L'ermite dit : (r Ne 
ff t'excuse pas, interroge-moi sur l'avenir. Sois heu- 
ffreux et fier de ce voyage, deviens pour le monde 
ffune branche riche de fruit. Dieu comblera tes 
ffvœux, il te donnera une étoile puissante et te fera 
ff porter haut la tête. Tu obtiendras du Kaïsar des 
ff armes et des troupes, et une fille digne du trône et 
ffde la couronne. Quand tu livreras bataille à tes 
ff esclaves, le maître du monde veillera sur toi et 
ffte donnera aide ; à la fin cet homme de mauvaise 
«race s'enfuira, il parlera beaucoup de ses jours de 
«bonheur et après cette lutte il s'emparera d'un lieu 
ff éloigné où il se préparera une résidence; mais, 
«comme il aura mieux aimé s'éloigner que de s'en> 


78 LE LIVRE DES ROIS. 

<r gager à Tobéissance envers toi,' od versera son 
ff sang sur tes ordres. 79 

Khosrou répondit : cr PaisBe-f>-il en être eomme 
(rtuTasdit, d sage vieillard ! Qae m'apprendras*ta 
fcsur le temps quil faudra pour que fempire me 
Tsoit rendu In II répondit : cr Quand douze mois se 
(t seront écoules ^ tu retrouveras ta couronne; puis 
«r quinze jours passeront encore sur ta tâte et ta 
(T seras redevenu le rd des rois qui répand sa Umtère 
ffsurle monde.?} 

Khosrou demanda : «rQui, parmi mon entou- 
crrage, m'aidera le plus dans mes pmnes et dans 
(rmes troubles ?t> Il répondit : crCdui qui porte le 
<rnomde Bistham, un homme altîer et joyeux; ta 
(T l'appelle ton oncle juatemel at tu croîs que cest 
(vpar lui que tes mois et tes années se passeront 
«(dans le bonheur ; mais prends garde à cet homme 
(T pernicieux, il t'attirera de k douleur, de la peine 
(T et du dommage. î) Khosrou fut tout troublé et dit à 
Gustehem : «L'ermite m'a dévoilé ton secret. Ta 
cefnère t'a donné le nom de Bistham, mais tu pré- 
tr tends que dans le combat tu es un Gustehem. 9 
Puis il dit à l'ermite : tr Voici mon oncle ; il est le 
trvrai frère de ma mère. ?) L'ermite répondit: 
ff Néanmoins c'est Gustehem qui causera tes peines 
net tes luttes. V Khosrou dit: crO mon consoler, 
(c qu'est-ce qui arrivera après?» H répondit: «Ne 
ïft'en inquiète pas, car plus tard tu ne rencontreras 
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(rque des bénédictions. Jamais plus il no t'arrivera 
irdemal, et, si tu as des travaux pénibles, ils te 
useront imposés par Dieu. Cet esprit rebelle trou- 
ffblera ton repos, mais ensuite tout ira selon ton 
ffgré, et cet bomme à mauvaises intentions aura beau 
(Tse détourner de toi, son sort sera entre tes mains .^ 
Gustebem dit à Khosrou : trO roi, que ton cœur 
(t ne se chagrine pas de cela. Je jure par Dieu, le 
(rtoulr^int, qui a créé la lune, qui a créé pour le 
(r monde un roi comme toi, par Âderguschasp, par 
ff le soleil et la lune, par la vie et la tête du glorieux 
(rroi, que tant que vivra Gustebem, jamais il ne 
ff recherchera que la droiture, jamais il ne frappera 
frà ia porte de la perdition. Que son âme périsse, 
(Tsi jamais il forme d'autres desseins. Depuis que 
(rDieu a créé le monde, personne n*a vu la clef de 
(Tses secrets ; pourquoi donc croire aux paroles de 
trce Chrétien? pourquoi écouter ses discours mal- 
«séants? Rassure-moi contre Veffet de ses parole, 
iret puisque j'ai prêté ce serment, ne cherche pas 
((de prétexte contre rnoLv Khosrou lui dit: ffO 
ff homme peureux, ne fais pas de discours inutiles, 
ff Jamais je n^ai éprouvé du mal de ta pari, tu n*es 
«rpas porté à la perversité ni à la folie, et pourtant 
ni ne faudrait. pas s'étonner si, par le fait au ciel 
tr sublime, tu devenais malfaisant, car lorsque Dieu 
«fa décidé que quelque chose doit arriver, la sagesse 
f el l'intelligence ne servent de r\en.-n 
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Ensuite le roi dit à Termite: <r Paisse ton cœur 
cfêtre heureux et ta fortune propice \ji Puis il parlit 
de ce sanctuaire pour la ville d'Aurigh, c«nme un 
éclair qui brille dans les nuages, et les grands et 
tous les hommes considérables de la ville vinrent à 
sa rencontre. 

KBOSROU PARVIZ ENVOIE UNE LETTRE AU KAÏSAR DE ROUM. 

Lorsque le roi fut entré dans Aurigh, un cavalier 
y arriva envoyé par le Kaïsar illustre, et dit : 
tr Demande tout ce que tu désires dans ce pays, ne 
(t refuse pas de faire connaître tes besoins à un roi ; 
ttcar^ quoique ce royaume soit à moi, je t^estime à 
tr régal de moi-même* Reste donc tranquille et heu- 
ff reux dans cette ville et débarrasse-toi de toute idée 
frde malheur. Tous les Roumis sont tes sujets, si 
<r orgueilleux et si puissants qu ils soient, et je ne me 
«r permettrai ni nourriture, ni sommeil, ni repos, 
rr avant d'avoir préparé pour toi des armes et des 
tr troupes. 7) Khosrou fut heureux de ce message, et 
son âme devint libre de tout souci. Le vaillant roi 
fit venir Gustehem, Balouï et Tambitieux Ëndian, et 
dit à Kharrad, fils de Berzin, et à Schapour, le 
lion : tr Faites seller les chevaux aussitôt qu'il fera 
trjour, placez des selles d'or sur des chevaux de 
(tmâin, ^lettez des tuniques chinoises brochées d'or, 
tr soyez unis et conduisez-vous sagement. Vous irez 
tr d'ici chez le Kaïsar, vous lui parlerez et voua 
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{tl'écouterez ; montrez de la prudence et de la sëré- 
(rnitë, écoutez et répondez doucement en paroles 
T gracieuses. Si le Kaïsar va au Meïdan et demande 
tua arc, ou s'il va jouer à la raquette, faites vos 
(r efforts pour que vous ne soyez pas battus par ses 
(t courtisans, et qu'il apprenne qu'on apporte de 
irTIran Tart du cavalier et la bravoure et la force 
ffdes lions. 9) 

Le roi ordonna à Kharrad, fils de Berzin, de 
demander du satin chinois et du musc noir, et lui 
dit: tril faut écrire au Kaïsar une lettre semblable 
(tau soleil qui brille dans le paradis ; mets*y peu 
ffde paroles et beaucoup de sens, pour que tout 
K homme puisse la graver dans sa mémoire, il a des 
«philosophes auprès de lui, écris de manière quils 
(rne trouvent rien de ridicule; ils sont exercés à 
ff parler sur tous les sujets, et il ne faut pas qu'ils 
(t puissent critiquer la lettre. Quand le Kaïsar l'aura 
«lue, tu parleras, et l'on ne résistera pas à tes 
ff paroles.?) Puis il dit à Balouï : te Si le Kaïsar parle 
«devant la cour de moi, de notre alliance, de nos 
«promesses, de notre parenté et de nos traités, 
«donne-lui une réponse douce comme le miel ; tu 
«es ma langue dans cette cour, tu es mon interprète 
«en toute chose. Faites tous que nous n'éprouvions 
«pas de dommage, et appliquez-vous à cela. Sois le 
«porteur de mes promesses, rappelle-toi tout ce que 
«j'ai dit. Ti Les héros expérimentés, h l'intelligence 
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brillante, écoutèrent les paroles da fortune jeune 
homme, tous le* couvrirent de bënédictioBis» disant : 
rrQue personne que toi ne porte la couronne !?> 
Ensuite ces grands, au cœur serein et cherchant la 
vraie voie, partirent pour la covr du Kaïsar. 

Lorsque le Kaïsar apprit que des grands de Flran 
envoya par le roi du monde s'approchaient che- 
vauchant sur la route, il envoya une escorte au- 
devant d'eux, et fit décorer un palais avec des bro- 
carts de Boum, ornés de figures en pierreries et en 
or fin. Il s'assit sur son illustre trône d'ivoire, plaça 
sur sa tête la couronne brillante, et fit relever le 
rideau de la porte. On fit passer rapidement les 
envoyés sous le portail, le noble Gustehem en tète ; 
après li^i Balouï l'héroïque et Schapour, Kharrad, 
fils de Berzin, et le vaillant Endian, tous portant 
des couronnes sur la tête et des ceintures au milieu 
du corps. Ils mirent pied à terre près du Kaïsar, et 
en l'apercevant ils le saluèrent respectueusement, 
ils le couvrirent tous eolsemble de leurs bénédic- 
tions, et répandirent des pierreries sur le trône d'or. 

Le Kaïsar commença par faire des questions sur 
le roi, sur l'Iran et les fatigues de la route, et Khar- 
rad, fils de Berzin, s'avança rapidement vers le 
trône avec la lettre de Khosrou. Sur l'ordre du roi 
illustre on plaça quatre sièges d'or, et trois de ces 
grands de bon conseil s'assirent, pendant que Khar- 
rad restait debout. Le Kaïsar lui dit: «Quand on 
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tt arrive de voyage on doit prendre un siëge et 
ir s'asseoir. 7) Kharrad, fils deBerzin, répondit: trLc 
irroi n*a pas fait de moi un homme assez puissant 
(rpÏMir que je puisse prendre un siëge devant le 
ffKaîsar, quand je tiens dans ma main une lettre 
ftaassi impartante du roi de Tlran ; c'est en me con« 
trduisant comme un serviteur que je puis me faire 
ff agréer par toi et me rendre utile par le message 
ffdont je suis charge. y> Le Kaïsar dit : crDëvoile donc 
((ton secret. Que désire ce prince intelligent qui 
ff porte haut la tête lu 

Kharrad» fils de Berzin, commença à parler, et le 
Kaïsar Tëcouta attentivement. Il célébra d'abord la 
gloire de Dieu , et. exprima son mépris pour le 
monde, disant: r C'est Lui qui est sublime au- 
((dessus de tout ce qui est sublime, tout-pouissant, 
ff omniscient. C'est par son ordre que tourne ce ciel , 
(tcar c'est Lui qui est au'-dessus du temps et de 
«rP^pace, pendant que le ciel et les astres sont 
R créés et ont été placés sur ia sphère qui tourne, 
ff Quand il a tiré de la terre tout' ce qui a vie, il a 
tr d'abord fait naître Kaïoumors, et ensuite les autres 
(Tit»», jusqu'à ce qu'il fût arrivé à Feridoun, qu'il a 
«favorisé au-dessus de tous ces hommes éminents, 
«ret c'est ainsi qu'a paru dans le monde cette famille, 
(Y et que s'est manifesté ce qui était caché. Cela a 
<r continué jusqu'à l'avènement de Keïkobad, qui a 
T placé sur sa tête la couronne du pouvoir, et jamais 
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tril n'élait arrivé un malheur à cette famille, qui a 
(T toujours suivi la voie de Dieu. Mais maintenant un 
ft esclave vil et bas est venu s'asseoir sur le trdne des 
{rKeîanides, et je demande justice de cet homme 
f( injuste, qui n*a droit ni au diadème, ni au trône, 
(rni à la couronne, ni à la ceinture des rois. Quand 
ron veut s'asseoir sur un trône, il faut posséder de 
ftrintelligence, une naissance illustre et une haute 
(T fortune; que cet homme apprenne donc à qui 
fr appartiennent ce trône et cette majesté, et ce 
tr diadème des rois des rois. Agis pour moi en ami 
(rdans cette affaire, fais contre cet homme déloyal ce 
(rque je désire, car toi et moi sommes amàus comme 
(ralliés partout dans le monde, et maintenant nous 
rr sommes couverts de honte devant les petits et les 
<r grands.)) 

Lorsque le Kaïsar eut entendu ces paroles, ses 
joues devinrent pâles comme la fleur du fenugrec, 
et cette fleur se couvrit de larmes comme de gouttes 
de rosée , et la langue et Tâme du Kaïsar se rem- 
plirent de lamentations. Ce maître du monde lut la 
lettre du roi, et sa douleur redoubla, sou trône 
devint sombre devant ses yeux et il dit à Kharrad, 
fils de Berzin : ttCe n'est un secret pour aucuu 
fr homme instruit, que Khosrou est pour moi plus 
ff(iue mes parents et mes alliés, et que je le préfère 
rrà mon âme douée de la parole. Je possède des 
«t armes des trésors et des troupes, voyez ce (juil 
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ffvous en faut, et si lu me dernandiiis mes yeux, je 
«les donnerais sans regret, et pourtant les yeux sont 
«plus précieux que des trésors d'or et des épées.*» 

RRPONSE DU KAÏSAR A LA LETTRE DE KHOSROU. 

Il fit appeler un scribe qui connaissait le monde 
et le fit asseoir devant le trône du pouvoir ; il lui 
ordonna d'écrire une lettre en réponse, et de Torner 
comme une prairie du paradis avec beaucoup de 
conseils, et des promesses et de belles paroles sur les 
temps actuels et remontant aux temps anciens. 
Lorsque le scribe fut fatigué d'écrire, le Kaïsar cher- 
cha des yeux un cavalier vaillant, éloquent, d'un 
cœur serein et observateur, intelligent, savant, plein 
de bravoure et lettré, et lui dit: trVa auprès de 
(rKhosrou et dis-lui : roi au cœur clairvoyant, qui 
fc cherches la vraie voie I J'ai des trésors , des hom- 
ft mes et des armes , et n'ai besoin de dépouUler per- 
(T sonne pour m'en procurer; et si je n'en avais pas, 
trje demanderais de l'argent à tous les grands, dans 
rr toutes les provinces, pour que tu puisses retourner 
(rdu Roum dans l'Iran victorieusement et rentrer 
rrdans ton palais. Ne sois pas triste pendant que tu 
rr restes dans mon pays, car telle est la manière 
(f d'agir de la voûte du ciel qui tourne : tantôt elle est 
ffun refuge, tantôt un lieu de détresse ; tantôt elle 
irest caressante et douce, tantôt elle saisit comme un 
(T lacet. Ainsi ne t'afflige pas pendant que je t'amè- 
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(rnerai des troupes, des armures et de TargenL^ Le 
messager partit pour se rendre auprès de Khosroa, 
à qui il rëpëta toutes les paroles du Kaisar. 

Le Kaïsar renvoya tous les étrangers et s'assit 
avec son conseiller, le cœur plein de soucis. H dit à 
son Mobed: 5 Ce suppliant s'adresse maintenant de 
ff prëférence k nous ; mais que ferons-nous quand 
(til sera redevenu puissant et quand il sera délivré 
(rde la honte de la défaite que lui a infligée son 
(T sujet ?i) Le conseiller dit au Kaïsar : rII faut qae 
fr quelques-uns des philosophes de bon coiiseil et à 
rr l'esprit éveillé viennent et délibèrent avec nous sur 
(t cette affaire. « 

Le Kaïsar envoya un messager, et quatre d'entre 
les philosophes arrivèrent, les uns jeunes, les autres 
vieux, tous Roumis de naissance ; ils discoururent 
longuement de ce qui s'était passé, disant: «r Depuis 
tria mort d'Iskender, nos âmes étaient désolées par 
cries Iraniens, qui ne cessaient de nous piller, de 
frnous faire la guerre, de nous attaquer et de verser 
(T follement notre sang innocent. Maintenant Dieu le 
tr tout-saint a amené le malheur sur eux pour ks 
ff punir de leurs mauvaises actions. Mais tiens-toi 
(T tranquille , puisque la fortune des Sftsânides est 
fr devenue boiteuse. Si Khosrou ressaisit sa couronne 
(T impériale, il lèvera sa tôte jusqu'à la lune et 
«demandera à l'instant un tribut du Roum, et 
ïf s'emparera de tous les pays. Qu'il te plaise main- 
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fT tenant de réfléchir sagement et de tenir pour du 
ffvent les paroles des Iraniens. ?> Ces discours firent 
changer d'idée au Kaïsar, et il envoya un cavalier 
auprès du roi y à qui il écrivit une lettre pour lut 
indiquer la voie à suivre, selon les avis donnés par 
les sages pleins de prévoyance qui avaient fait là- 
dessus de si longs discours. 

Lorsque le cavalier arriva pràs de Khosrou , il lui 
dit tout ce qu il avait entendu de la bouche de son 
maître illustre, [lui remit la lettre du Kaïsar et lui 
en parla très-longuement. Khosrou voyant cela eut 
le cœur serré, et ses inquiétudes firent pâlir ses 
joues, il répondit: trS'il faut s'attacher ainsi à ces 
tr histoires des temps anciens qu'on recueille, toutes 
trnos fatigues auront été jetées au vent. Réfléchis 
«donc maintenant s'il y a un seul vieillard qui se 
«rappelle si mes ancêtres, ces maîtres du monde 
«choisis |Mir Dieu^ ces hommes purs, ont fait la 
«guerre justement ou injustement. Nous avions 
«conquis ce pays et nous l'avons quitté; et vous, 
«puissiez -vous ne jamais avoir envie du pays 
« d'If an I Demande donc à ces sages du Roum si 
«c'est le corbeau qui a été en faute ou le hibou. 
«Quand il y a eu à Roum un homme qui levait haut 
«la tête, le Créateur ne l'a jamais laissé dans le 
«besoin, et mes ancêtres étaient des hommes illus- 
« très et tout-puissants dans le monde, qui jamais 
«n'ont supporté de personne l'orgueil, la supériorité. 
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tria violence et la dëraison. Mais aujourd'hui ces 
r^ choses n'ont pas de valeur, car ma tête est dans la 
(T gueule du dragon. Porle au Kaïsar mes saiuta- 
fftions, et dis-lui : Les princes ne doivent pas, en 
frface de la raison, faire des discours qui n'ont ni 
(T trame ni chaîne, car à la fin le bien et le mal 
(r passent. Dorénavant je ne me livrerai ni au repos 
{tni au sommeil avant d'avoir tiré de l'eau trouble le 
(rpan de ma robe. Si je trouve que les Roumis ne 
cr veulent pas m'aider, je vais envoyer auprès du 
ffKhakan, car toutes mes paroles ont été vaines, 
«parce que l'eau de votre fleuve a été troublée jus- 
«r qu'au fond. Quand mes envoyés seront de retour, 
(^je ne resterai plus longtemps dans cette ville, n 

Il dit aux Iraniens : «Obéissez à mes ordres, ne 
«vous désolez pas de ce qui se passe, car Dieu, le 
«victorieux, est notre soutien, et notre devoir est 
«d'être vaillants et virils. ?> Il se mit dans son cœur 
au-dessus de cette affaire et envoya Tokhar avec 
une lettre, qu'il écrivit sans penser au bien ou au 
mal qu'eUe pwmait lui attirer. 

Tokhar quitta Khosrou et alla à la cour de 
l'illustre Kaïsar. Celui-ci le vit, lut la lettre, et son 
cœur fut ému de pensées diverses. Il dit à son puis^ 
sant Destour ; « Dévoile-moi ce mystère ; appelle les 
«nobles et les chefs de l'armée et parle-leur beau- 
«coup de ce qui s'est passé. Réfléchis si Khosrou 
«sera heureux dans cette guerre, ou s'il fléchira 


KHOSROU PAIWIZ. 89 

tr devant le sort. Si vous dites qu'il ne sera pas vain- 
(rqueur, qu'il ny aura plus pour lui de Naurouz, 
trnous attendrons qu'il aille chez le Khakan et qu'il 
ffy cherche le remède de son mal. Mais s'il doit être 
•r victorieux 9 s'il doit être maître de l'empire comme 
(rTëtait son père, il vaudrait mieux qu'il partît d'ici 
(ravec une armée pour qu'il ne garde pas dans son 
ffcœur une pensée de vengeance, w 

Le savant Destour écouta ces paroles; il fit apporter 
par les astrologues leurs antiques tables et ils dis- 
cutèrent pendant trois quarts de la nuit. A la fin 
le chef des astrologues ^it au Kaïsar : tr porteur de 
rrla couronne I j'ai étudié ces tables antiques que 
(rFalathoun (Platon) a construites d'après les astres. 
fril ne se passera pas beaucoup de temps avant que 
ff l'empire revienne à Khosrou, et que la royauté des 
«r Perses retrouve uu nouveau ionvde la/fortune, et la 
tr poussière sombre ne couvrira ce roi qu'après trente- 
(rhuit ans.^ 

Le Kafsar écouta et dit à son Destour: f( Voici 
ffdonc le secret de son sort découvert. Maintenant 
(rque faire? quelle réponse donner, quel baume 
(f mettre sur cette plaie ? Le puissant Destour dit : 
trLes astres du ciel ont décidé, et ni la valeur ni le 
(T savoir ne peuvent rien y changer. Que le maître 
rrdu monde te protège I Si Khosrou se rend dans le 
ff pays du Khakan et lui demande d'être son ami, il 
rrsera en sécurité^ el s'il se procure une armée dans 
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frun autre pays, il ne cessera jamais d*étre ton en- 
(rnemi. Réfléchis que dans ce moment tu connais 
«r mieux Tavenir que Khosrou, et que sa demande te 
«rrend plus puissant que Itiûn Le Kaîsar dit : trje 
trsuis forcé d'envoyer une armée au rot, et plus on 
try pense ^pbu on voit qu^il vaut mieux que je sacri- 
fr Ge mes tr^rs pour qu'il ne m'arrive pas de peine. 9 

LE KAÏSAR ÉCRIT DE NOUVEAU À KHOSROU PARVIZ. 

Il écrivit à l'instant et rapidement une lettre ; il y 
accumula les bénédictions et dit : «Moi et le Mo- 
frbed, mon ami et fidèle consdller, avons sincère* 
V ment discuté sur ce qui était bon ou mauvais pour 
trnous. Noos avons parlé de toutes choses et sommes 
(r revenus à nos premiers desseins; les consultations 
«cet les paroles sont terminées, et j'ai ouvert la porté- 
es de mes trésors antiques*. Je n'ai pas à Constantin 
'T nople plus de troupes qu'il ne faut pour garder le 
trpays, mais nous avons tout arrangé; nous avons 
«r demandé des ti'oupes dans toutes les parties de 
ftT Empire f et à mesure qu'elles arriveront, nous te 
<r les enverrons sans faute et à l'instant. Toutes nos 
ff hésitations, nos longues discussions et ces piqûres 
ffde la gueule du lion par l'aiguillon sont* venues de 
ffce que les savants nous avaient rappelé ce qui 
<r s'était passé autrefois, où du temps de Schapour, 
(r (ils d'Ardescbir, les cœurs jeunes étaient devenus 
irvièux parles peines, par les rapines, les meurtres. 


KHOSROU PARYIZ. 91 

tries attaques et les vengeances injustes. Plus tard, 
(rsous Kobad et Hormuzd, qui ne pendaient jamais 
ffà la justice, les Iraniens ont dévasté trente^neuf 
irgrandes villes de notre pays; les plaines étaient 
(T devenues des lacs remplis du sang des chefs, on 
(remmenait en captivité les femmes et les enfants, 
fret tu ne dois pas f étonner que le coeur des hommes 
(rdu Roum soit rempli du désir de la vengeance. 

irMais il n'est pas selon notre religion de garder 
(r rancune, et à Dieu ne plaise que notre coutume 
(rsoit de faire du mal. Nous avons reconnu que ce 
tr qu'il y avait de mieux était la droiture, et de nous 
(T tenir loin de toute fourberie et fausseté. Nous avons 
R réuni ceux qui avaient souffert le fhuy nous avons 
ff beaucoup parlé de tout cela, et nous avons pu à 
ff force dart purifier les cœurs des hommes et con- 
(Tvertirea thériaquele poison dévorant. Je les ai dé- 
(Tcidésà ne plus parler de ces temps anciens; ils 
(T feront ta volonté en tout ce que tu diras, et ils 
n donnent leurs âmes pour garants de notre alliance. 
(rMais il faut que de votre côté vous donniez Tassu- 
(rrance que personne ne nous veut du mal. Déclare 
tqu aussi longtemps que tu seras roi, tu n'oublieras 
rrpas les peines que nous prenons pour toi, que tu 
(rne demanderas plus de tribut aux Roumis, et que 
trtu ne trahiras pour aucun avantage /a reconnoÎMance 
^que (impoterani les fatigues que nom endurerùns pour 
^toi. Ensuite tu abandonneras toutes tes conquêtes 
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(rdans le Roum et aucun Iranien ne franchira plus 
(rnolre frontière. 

(T Allez au delà de votre désir présent, faites un 
tr arrangement avec nous et concluez une alliance, 
(tpour que, en toute occasion, quand nous serons 
tr occupés d'une affaire, fût-ce une guerre folle, nous 
tr soyons tous amis et frères, quand même rtin de 
vnous serait de temps en temps le plus faible. Quand 
et vous n aurez plus besoin du Roum , votre ancienne 
tr haine pourrait renaître; on parlerait de noiweau 
trde Tour et de Selm et des folies des temps an- 
trciens. Mais je demande maintenant un traité du* 
trrable, attesté par un sceau solennel, pour qu'il ne 
trsoit plus question de la vengeance d'Iredj ni des 
tr luttes d'autrefois; que dorénavant Tlran et le Roum 
(T soient un et que nous ne cherchions pas à séparer 
tr ces pays. Il y a dans l'appartement de mes femmes 
(Tune fille digne des plus grands parmi les grands; 
tr demande-la selon nos saints rites, et selon nos 
tr coutumes et notre cérémonial, afin que la ven- 
trgeance pour Iredj soit oubliée lorsque tu auras un 
trfils, petit-fils du Kaïsar, et que le monde se repose 
trdes troubles et des guerres et cherche le vrai che- 
tr min par la foi. 

tr Maintenant si tu veux regarder avec l'œil de la 
tr raison, tu te convaincras que je ne demande rien 
trque selon la droiture; notre alliance sera affermie 
trpar notre parenté; c'est ainsi que le veut l'ordre de 
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«Dieu. Depuis Pirouz jusqu^à Khouschnewaz , il s'est 
tr passé bien da temps, pendant lequel les deux 
ff peuples ont livré leurs têtes au vent, puisse-'t-il ne 
tr jamais vivre un roi infidèle aux traités I Le Messie, 
(T notre prophète, a dit : <tl^ raison est déviée si 
<rron dévie de la justice. i) Khouschnewaz a essayé 
(rbien des moyens pour sauver la tête de Pirouz des 
7 ciseaux de la mort, et Pirouz, quand il a agi du- 
(T rement contre Khouschnewaz, n'a tiré de ce cou- 
<rflit que Tangoisse de la mort, et lorsque la tête du 
rrroi a dévié de la justice, son armée et son trône 
«royal ont péri. Tu es jeune encore et inexpéri- 
cr mente; si tu veux cueillir le fruit de la fortune, 
«rne fais pas ton ami d'un homme qui viole les 
T traités, car un tel homme ne vaut pas le linceul 
ftqtd le couvrira, et maudits soient le trône et la coû- 
te ronne d'un roi qui déchire les traités et désire la^ 
ff vengeance. 

trLis en entier ma lettre, pose délicatement tes 
tr doigts sur la table, pèse les mots et écris une ré- 
(rponse; réfléchis en toute sincérité et écris 90U8 une 
n étoile heureuse. Je ne voudrais pas qu'un scribe con- 
ff nût ce secret : écris donc toi-même , et montre ta 
rr sagacité. 

<f Quand j'aurai lu ta réponse et que j'y aurai 
«T reconnu l'âme d'un homme résolu, j'enverrai à 
fr l'instant des armes, des troupes et de l'argent 
ff pour soulager ton cœur affligé. Quelle' que soit la 
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(f baîne que lu portes dans ton cœur aux grands qui 
ff t'entourent, aux plus illustres auprès de loi, ar- 
rr rache de ton âme toute idée de vengeance contre 
«eux , pardonne leurs fautes au nom de Dieu le Sei- 
ff gneur, car le jour ne briHe-t-il pas sur les ennemis 
ec et les amis? Si tu vetfx que la fortune victorieuse le 
<r traite en maître du monde , avec une armée , une cou- 
n ronne et un trône , abstiens-toi de prendre le bien 
ffd'aulrui, dirige ton esprit vers la voie de la droi- 
(rture, sois affable pour les tiens, sois le gardien des 
«pauvres qui se donnent de la peine. Si tu es géné- 
(rreux et secouraWe, personne n étendra la main vers 
« ta couronne et ton trône. Les rois qui ont veillé sur 
«fie monde et l'ont protégé contre ses ennemis n'ont 
(T jamais eu à souffrir de leurs adversaires, et la ma- 
«f jesté que Dieu donne les a grandis. Les princes 
fleur demandent leurs ffles, soit pour eux-mêmes, 
(fsoit pour leurs fils vertueux, et maintenant nous 
(rtous te demandons de devenir mon gendre et nos 
((âmes sont préparées à cette alliance. ?) 

Lorsque l'en-tête de cette lettre fût sec, on y 
plaça un sc^u de musc, sur lequel le Kaïsar apjrfi- 
qua son anneau ; il donna la lettre à l'envoyé et le 
congédia avec des bénédictions. 

KHOSROU PARViZ ECRIT DNE LETTRE D'ALLIANCE 
ET L'ENVOIE AU KAÏSAR. 

Cette letft^e arriva à Khosrou et il y trouva des 
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nouvelles tx)ut imprévues sur son alliance avec le 
Kaïsar; il dit aux Iraoiens : ((Aujourd'hui le soleil 
rr tourne tout autrement dans le ciel. Il e^l arriva 
(Tune lettre importante du Kaïsar et tout ce quil y 
ffdit nous est favorable; il cherche la voie pour arra- 
(Tcher les pays de Roum et d'Iran à leur ancienne 
rr vengeance.^ Les Iraniens répondirent : teUne fois 
((que cette vengeance aura cessé, aucun des grands 
TU osera plus ambitionner la couronne des rois, et 
«tant de peuples cesseront de s'appauvrir. Si cela 
ff s accomplit pendant ton règne, on écrira tan nom 
(( sur toutes les couronnes, t» 

Les Iraniens ayant tout approuvé, Khosrou ren- 
voya tous les étrangers, demanda un encrier, un ro- 
seau et du satin chinois, et fit venir un scribe au- 
près de lui. Puis il écrivit en pehlewi une lettre en 
caractères royaux et à la manière des rois, disant : 
<(Moi, Khosrou, je m'engage en jurant par Dieu, le 
R tout-saint, par le ciel tournant et la terre en repos, 
trque tant que je serai roi sur le trône, que je possé- 
«rderai l'Iran, le trésor et l'armée, je ne demanderai 
rrpas de tribut aux maîtres du Roum et n'enverrai 
(?pas d'armée dans ce pays. Toutes les villes qui ont 
rr appartenu au Roum, si peu importantes et de si 
rrpeu de valeur qu'elles' soient, je les rendrai au 
(( Kaïsar sans exception et j'enverrai les écrits et les 
rr titres nécessaires. Ensuite je demande en mariage, 
^da consentement du père, la fille du Kaïsar, née 

10. 
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«r d'une mère sans tache et de la famille du prince, 
(tet cette demande me tient au cœur. Remets entre 
ft les ms^ins des Iraniens qui se trouvent à ta cour et 
rrsous ta protection, comme Gustehem et Schapour, 
tr comme Ëndian et Kharrad, fils de Berzin, de la 
(T famille des Keïanides, remets-leur, quand tu en- 
((Verras une armée, ta fille intelligente et illustre. 

ff Par mon alliance avec toi, je suis redevenu. ce 
(t qu étaient autrefois les rois de cette grande famille, 
<r d'abord Kaïoumors, puis Djemschid, qui remplissait 
t le monde de craintes et d'espérances; puis venaient 
vTces hommes à la naissance fortunée, issus d'Abtin 
<r«t de Feridoun, et de ces puissants rois anciens 
«rnous arrivons à Kaou» et Keï Khosrou, et au grand 
trKeï Kobad, qui par sa justice faisait une seule fa- 
ff mille des brebb et des loups. Ainsi de suite jusqu'au 
(rroi Lohrasp, et de Lohrasp au roi Guschtasp, au 
(T fortuné Isfendiar, chef desgrandsqui ont pour rejeton 
(rTillustre Bahman. Nous arrivons ainsi à Ardeschir, 
fffils de Babek, qui rajeunit l'étoile vieillie ^ fem- 
t^pire, et à Khosrou, fils de Hormuzd, qui ne forme 
T qu'un cœur et qu'une âme avec le Kaïsar, dont 
«l'antique ancêtre a été Selm; je ne mens pas, et ne 
<f cherche pas de vaines paroles, car nous avons re- 
énoncé à toute vengeance, et les Roumis et les Ira- 
«niens ne font plus qu'un. Je reçois du Kaïsar sa 
rr fille, qui est le diadème du cercle de ses filles; je 
•'l accepte avec ses défauts et ses vertus, et j'invoque 
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trDieu, ie lout-saint, comme garant de ce que je dis 
trdans cette lettre, écrite d'un bout à l'autre de ma 
(T main , qui est connue dans le monde entier. Tai 
<r apposé mon sceau sur la lettre selon les coutumes, 
«ries formes et ma religion. Tous ceux qui après toi 
(Tseront Kaïsars, maîtres du monde, du trdne et de 
<rla couronne, trmiveront dans ce que j'ai écrit mes 
ft engagements , et leurs âmes et leur intelligence m'ap- 
(t prouveront. Je ne m'écarterai en rien de ce que j'ai 
ftdit, ni dans les grandes choses ni dans les petites. 
wTout ce que je t'ai déclaré est convenu, et mon 
crcœur, mon étoile et Dieu, le tout-saint, m'en sont 
cr témoins, et toi de ton côté ne retarde pas l'accom- 
(T plissement de tes promesses, car mon séjour dans 
vr cette ville s'est trop prolongé.^ 

Ayant énoncé tout cela et de cette façon, il remit 
ia lettre à Khourscbid, fils de Kbarrad, et le Sipeh- 
bed, monté sur un cheval pie, quitta ce lieu rapide- 
ment comme le vent; il courut jusque chez le Kaïsar 
et lui communiqua le message de Kbosrou. Le Kaï- 
sar défit les cordons de la lettre et lut les paroles du 
puissant roi; il fit ordonnera tous les sages, à tous 
les hommes habiles à parler, de venir «e réunir 
auprès de lui, et demanda leur avis, à l'un après 
l'autre, disant : «rQuel remède appliquerons- nous 
ff maintenant, et quel traité ferons-nous avec le roi 
<t d'Iran? Cette lettre nous enlève tout prétexte de 
K refus; le Roum et l'Iran sont devenus amis. 79 Les 
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grands, pleins de savoir, se levèrent et se mirent à 
lui répondre, disant : vNous sommes tes sujets et 
ff tu es le Kaîsar, tu es le maître du monde, le trône 
(ret le diadème sont à toi. Réfléchis maintenant, 
(T c'est à toi à décider et à commander, et si tu Tor- 
<r donnes, nos corps et nos âmes t'appartiennent. iv 
Le Kaïsar ayant entendu ces paroles, approuva ces 
hommes illustres, pleins de raison et de foi , et il resia 
avec eux jusquà ce que le flambeau du ciel qui 
tourne eût perdu sa grandeur et son aspect. 

LES ROUMIS PRÉPARENT UNE FIGURE MAGIQUE ET SOUHETTEKT 
LES IRANIENS A UNE ÉPREUVE. 

Lorsque le soleil qui tourne eut pâli et que Tastre 
eut paru dans la constellation de Sirius, le Kaïsar 
ordonna aux magiciens de réfléchir longuement. 
rrPéparez, dit*il, quelque part une œuvre merveil- 
ttleuse de magie, que personne ne puisse distinguer 
rd'un corps humain, une figure de belle femme as- 
(Tsisc sur un trône paré, vâtue modestement d'une 
f^ longue robe, ayant des deux côtés des suivantes , 
ret devant et derrière des esclaves. Cette figure au 
ff visage de lune sera assise sur le trône sans parler 
iret ressemblera à une femme qui pleure; de temps 
(ten temps elle lèvera une main et essuiera une 
f* larme sur ses cils, et qui la verra de loin la pren- 
tr dra pour une femme aux joues brillantes, qui pleu> 
rtrerait amèrement le Messie, les joues roses, les 
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^lartnes tombant des cils comme d*un nuage prin- 
ff tanier. v 

Cette grande figare magique tftant mise en place, 
un de ses conseillers vint Tannoncer au Kaîsar, qui 
écouta les paroles du sage et alla à Tinstant en toute 
hâte voir Tirnage. Il resta confondu de cette œuvre 
de magie et ordonna d'appeler Gustehem auprès de 
lui. Il fit des largesses aux magiciens et leur donna 
de l'argent et beaucoup de présents. Il dit à Guste- 
hem : <r héros illustre! J'ai une fille belle comme le 
ir printemps; elle devint grande et arriva le temps de 
ffla marier. Or j'avais un parent ambitieux de gloire; 
ffje lui ai donné, selon le rite du Messie, ma fille, à 
irqui, dans l'ignorance de roventr j'ai ôté son voile; 
ffje l'ai envoyée dans le palais du jeune homme, 
•rmais l'âme de celui-ci est partie pour le ciel, 
t Maintenant ma fille est assise en deuil et en tris- 
fftesse, et le jour brillant s'est tissombri devant elle. 
((Elle rejette mes conseils, elle ne prononce pas un 
(rmot, et le monde, qui me paraissait si jeune, a 
^vieilli pour moi par ce chagrin. Prends la peine 
ff d'aller la voir, fais-lui entendre les paroles des 
(T sages. Tu es jeune et de race de Pehlewans, peut- 
-être qu'elle déliera sa langue devant toi.v Guste- 
hem dit : vie vais le faire, dans l'espoir de réveiller 
ffla sensibilité de son cœur.^ 

Cet homme illustre alla vers la figure, le cœur 
oavertet plein d'éloquence; lorsqu'il s'en approcha. 
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elle s'inclina du haut de son trône. Le noble Guste* 
hem s'assit humblement et adressa la parole à cette 
femme en deuil. Il commença bravement par lui 
donner des avis et lui fit de longs et sages discours, 
disant : fille des Kaïsars, un être doue de raison 
(rne se plaint pas de ce que le sort amène. L'aigle 
(rdans son vol, le lion dans le fourré, le pojsson 
(rdans Teau, n'échappent pas à la mort?) Mais les 
paroles du Pehlewan n'étaient que du vent, car il 
avait devant lui un corps sans âme et une tète sans 
langue, qui sans cesse faisait tomber avec son doigt 
des larmes devant ce médecin éloquent. Pendant 
que Gustehem restait là, étonné de cette figure, le 
Kaîsar le fit appeler et lui dit : ^ Que te semble-t-il de 
(T cette fille dont la tristese et le deuil me remplissent 
trde peine?» Gustehem répondit: trJe lui ai donné 
te beaucoup de conseils, mais ils n'ont produit au- 
(T^cune impression sur elle. 79 

Le lendemain, le Kaîsar dit à Balouï: tr Allez 
(rdonc aujourd'hui ensemble, toi et Endian, et 
ffSchapour, cet homme de grande naissance, vous 
T aidera à faire que mon âme se réjouisse encore de 
frma fille. Va auprès de mon enfant en deuil et 
ffparle-lui du roi glorieux; peut-être obtiendrez- 
(Tvous d'elle des réponses, car elle remplit ma télé 
(rdu feu de la douleur. Il se peut que vous puissiez 
rr me soulager de cette peine; faites des questions à 
(rma fille illustre, elle écoutera peut-être vos conseils 
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(ret vos avis, elle compreodra ce que vous êtes et 
(tce que vous vaiez. Je crois qu'aujourd'hui elle 
Tvous répondra, et aussitôt quelle aura parlé avec 
(Tsa voix qui porte bonheur, je serai délivré des 
«soucis que me cause cette affligée, qui fait sans 
fr cesse couler des larmes de sang sur son sein.n Ces 
trois nobles Perses y allèrent; chacun parla de 
gloire et de combats, mais aucun d'eux ne reçut de 
réponse, et la femme muette continua à se taire. 

Ils quittèrent ce palais et revinrent chez le Kaisar, 
ils arrivèrent près du prince, ayant échoué et disant: 
(tNous avons parlé et conseillé, mais cette âme dé- 
(rsolée ne s est pas rendue à nos avis.n 11 répondit : 
(rLe malheur veut que cette fille nous attriste par 
ffson deuil. ^ N'ayant trouvé aucune ressource chez 
ces hommes illustres, il s'empressa de s'adresser au 
noble Kharrad, fils de Berzin, et lui dît : nO homme 
tt glorieux et vaillant, l'élite de la race d'Ardeschir, 
ffVa donc une fois voir ma fille; j'espère qu'elle te 
(rfera entendre tout à coup sa voix; car je suis très- 
tr affligé de son état, et plein de chagrin de son 
(T apathie. Je ne sais quel jeu le sort joue avec elle, 
(ret*je suis tout interdit de cette affaire. Il se peut 
<rque tu dénoues pour moi cette difficulté, car tu es 
ff un homme noble, prudent et glorieux. 

Le Kaïsar l'envoya, avec un serviteur de confiance 
de son palais chez cette femme en deuil. Arrivé en 
sa présence, Kharrad, fils de Berziu, examina son 
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visage, sa télé et son diadème; il resta longtemps 
devant elle, et la figure trompeuse le salua. Il 
regarda longuement de la* tête aux pieds cette 
liemme, il regarda les servantes qui se tenaient 
devant elle, il lui parla beaucoup, mais elle ne ré- 
pondit pas, et le descendant des rois devint plein de 
soupçons et se dit: (rSi la douleur a rendu. insen- 
ffsible cette femme, pourquoi ses suivantes sont- 
celles muettes? Si ses yeux versaient des larmes réel- 
«rles, il serait naturel que sa douleur diminuât. Ses 
w larmes tombent sur sou sein, mais elle ne sait sç 
fr mouvoir ni à droite ni à gauche; les larmes quelle 
(t verse suivent toujours le même cours et sa main se 
(rpose toujours sur sa cuisse du même c6té. S'il y 
savait une âme dans cette figure ^ elle remuerait le 
ff corps et non pas seulement cette main et ce pied, 
«relie lancerait ses larmes d'autres c6tës, et son 
r autre main s'étendrait dans d'autres directions. Je 
«rne vois pas de mouvements de vie dans ce corps, 
rrce n'est qu'un artifice des philosophes, n 

Il retourna chez le Kaïsarct lui dit en souriant: 
(? Cette femme au visage de lune n'a pas d'âme. C'est 
<tune figure faite parles Roumis, et Baiouï et Gus- 
*f tebem ne l'ont pas reconnu. Tu as voulu rire des 
((Iranieus ou ensorceler nos yeux. Le roi, quand il 
(rapprendra cette aventure, rira à bouche ouverte et 
ff en montrant ses dents d argent.^ ' 
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KHARRAD EXPLIQUE AU KAÏSAR LA RBL1610N OBS HINDOUS. 

Le Kaîsar lui dit : rr Pui^ses-tu vivre ëterneilement! 
irTu es digne d'être le Desioiir des rois. Il y a dans 
(rmoo palais une chambre merveilleuse; on ne peut 
irrien imaginer an delÀ. Quand on la voit, on ne 
ffsait pas quel est cet enchantement, si c'est une 
trœuvre de magie ou une œuvre de Dieu.)) Lorsque 
Kharrad , fils de Berztn , eut entendu ces paroles , 
il se rendit dans ce vieux bâtiment et y vit un ca* 
valier qui se tenait suspendu en fatr. Il revint au- 
près du Kaîsar illustre et dit: ffO roi à la fortune 
ff victorieuse, c'est là une substance digne de ton 
ff trône. Je crois que personne n'a vu une œuvre plus 
(r belle, ni entendu parler parles plus expérimentés 
ffde chose pareille. Il ne faut pas la cacher aux sa- 
uvants, car elle n'a pas son égale dans le monde. )> 
Le Kaîsar demanda : «r Qui est-ce qui a pu élever 
ff ainsi dans Vair un talisman pareil, qui n'a ni âme 
«ni fibre ?^ Kharrad répondit : f^Ge cavalier est en 
irferet la voûte de la chambre est d'une substance 
ff célèbre que les savants appellent maghniatis (ai- 
«mant), et les Roumis l'ont placée au-dessus du 
«rcheval de fer. Quiconque lira c«la dans les livres 
•tdes Hindous, sera satisfait et éclairé.)» 

Le Kaîsar demanda : rrQuel point ont atteint les 
(t Hindous dans la voie de ta science f Où en sont-ils 
^en fait de religion et de culte? Sont-ils idolâtres ou 
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frque sont-ils? w Kharrad, fils deBerzîn, dit: «Leur 
ffvoie est le culte de la vache et de la lune; ils ne 
rr croient pas en Dieu ni au pouvoir de la rotation du 
ff ciel ; ils n ont pas pitié de leur corps ; ils se regardent 
(T comme au-dessus du soleil, et ne comptent pas 
fr pour des savants des hommes comme nous. Qui- 
(T conque allume un Tqu, s'y jette et s'y consume, 
«r croit que, par ordre de Dieu le tout-puissant, il y 
ff a dans les espaces un feu universel, que leurs sa- 
ff vants appellent ëther, et dont ils parlent dans des 
(r termes beaux et touchants, disant que, quand le 
(tfeu se mêle au feu, les péchés qu'on a pu com- 
cr mettre disparaissent; voilà pourquoi il leur est im- 
(rposé d'allumer des feux et qu'ils croient qu'ils sont 
(^justifiés quand ils sont consumés par le feu.^ 

Le Kaïsar lui dit : ^Ce n'est pas là la vérité; l'âme 
(rdu Messie eu est mon garant. Ne sais-tu pas ce qu'a 
(rdit Isa (Jésus), fils de Mariam, lorsqu'il a dévoilé 
(rie secret? Il a dit: trSi quelqu'un te prend ta tu- 
er nique, ne la lui dispute pas avec colère, et s il 
(rte frappe avec la main sur la joue de manière 
«que tes yeux deviennent troubles par le coup, ne 
frte mets pas en colère et ne pâlis pas, ferme tes 
« yeux et ne prononce pas une froide parole. Quand 
fftu as peu de nourriture, conlente-toi de ce qu'il y 
rra à manger, et si tu n'as pas de tapis, ne t'en in- 
tr quiète pas ; de cette façon vous ne regarderez pas le 
rr malheur comme un mal et vous passerez tranquille- 
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(rment par ces ténèbres.^ Mais vos passions sont de- 
ir venues ies maitres de votre raison, et votre cœur 
(Tsest égaré loin de la justice et de la charité. Vos 
R palais s'élèvent jusqu'à Saturne, et peut-on compter 
ffle nombre des clefs de vos trésors? Et à côté de vos 
((trésors vous avez tant d'armées, tant de cuirasses 
«de Roum et de casques d'Ad; vous faites marcher 
frde tous côtés des armées pour commettre des injus* 
ittices, vous tirez de leur repos vos épées, et toutes 
rrles sources deviennent souillées parle sang. Ce n'est 
(rpas vers cela que le Messie a voulu vous guider. 
«C'était un homme pauvre et sans fortune, qui ga- 
ffgnait son pain par le travail de ses mains; il ne 
ff vivait que de radis et de lait, et le beurre était un 
frluxe dans sa nourriture. Quand les Juifs l'eurent 
(rentre leurs mains, et qu'ils virent qu'il n'avait ni 
(r protecteur ni moyen de défense, ils le battirent, et 
(T après l'avoir battu ils le suspendirent au gibet, pour 
((déshonorer sa religion parce gibet. 77 

Fais attention à la réponse que fit Kharrad, fils 
de Berzin, lorsqu'il eut entendu ces paroles. U dit : 
{(Isa était de nature humaine, il observait et cher- 
trchait à distinguer le bien du mal; son esprit devint 
((brillant, il était avide de sagesse, éloquent, savant 
ctet réfléchi; il réunit des adhérents par ses prédi- 
•(Cations , il acquit un nom dès sa jeunesse par son 
(T esprit subtil. Tu dis qu'il était fils de Dieu et que, 
((mourant sur ce gibet, il souriait. Mais tout homnio 
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rt intdlîgeai rit de cela , et si ta as de ia pkhoa , 
(riiens*t'en à Dieu, qui n'a besom ni de femme ni 
<Y d'enfant, et devant lequel toute vérité est manifeste. 
(T Pourquoi t'éeartes-lu de ia foi de Kaifoumors et de 
«la voie et du culte de Tahmouras, qui ont dtéclaré 
(rque le maître du monde était un et quil n'y a 
(tqu à se soumettre entièrement i lui. Le Dihkan 
it expérimenté et adorateur de Dieu ne doit pas boire 
(Tune seule goutte avant d'avoir pris dans sa main le 
ffBarsom en priant tout bas, lors même qne, par 
(r excès de soif, il verrait de l'eau en rêve; il se ré- 
(T fugie en Dieu au jour de la bataille et ne deman- 
(rderait pas d'eau fraîche pendant le combat; sa Ki-^^ 
«rblah est ce qui est au-dessus de tout, au«dessus de 
(t l'eau, de la terre et de l'air. Nos rois ne trafiquent 
erpas avec leur foi, ils prêtent l'oreille aux ordres du 
(r Seigneur; ils ne tiennent ni à l'or ni aux pierres 
ff précieuses, ils ne cherchent la gloire et la distinc- 
fftion que par la justice, par le don de palais éle- 
(T vés, par la joie qu'ils répandent dans les cœurs des 
ff malheureux. Enfin nos rois n'appellent homme de 
«tsens que celui qui, au jour du combat, couvre de 
(r poussière la face du soleil qui tourne, et qui pro- 
trtégela patrie contre l'ennemi. Maudit soit l'homme 
(r indigne de louanges qui cherche dans la religion 
tr autre chose que la droiture!?) 

Le Kaïsar écouta et approuva; ces paroles lui 
firent un bon eifet. 11 dit à Kharrad : tr Celui qui a 
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ffcrëé le monde t'a créé pour être le plus illustre des 
(fgraads. 11 faut écouter tes discours saints, car ta 
«r possèdes la clef de la porte des mystères, et celui 
(rqui' a des sujets comme toi peut élever sa tête au- 
-dessus du diadème de la lone.^ Il demanda de 
largent de son trésor, il demanda de Tor, il de- 
manda un diadème glorieux et les donna à Kharrad 
en le couvrant de bénédictions et en disant : cr Puisse 
(rie pays d'Iran devenir prospère par toi! 

LE KàïSAR ENVOIE À KUOSROU PABVIZ UNE ARMEE 

ET SA FILLE. 

Lorsque le Kaïsar eut appris que son armée était 
arrivée et que le monde était obscurci par la pous- 
sière soulevée par ses cavaliers, il choisit parmi ses 
Roumis cent mille hommes , tous illustrés par des 
combats. Il demanda des armes, de Targent et des 
chevaux de bataille, et c'est ainsi que se passa le 
délai qu'il avait fixé. 

Il avait une fille du nom de Mariam, intelligente, 
de bon conseil, grave et déterminée; il la fiança à 
Khosrou selon les rites de sa rdigion et invoqua sur 
elle les bénédictions de Dieu. Le vaillant Gustehem 
la reçut de ses mains pour la remettre à Khosrou 
selon le cérémonial des rois. Ensuite le Kaïsar fit 
apporter un trousseau tel que les chevaux de somme 
les plus ardents en furent accablés; c'étaient des 
objets d'or et des pierreries dignes d'un roi, des ru- 
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ées d'àr, des tapis et des bro- 
de Ggures en or et en argent 
3 colliers et des hoachs dV>- 
M)uroQaes iuctustées de pier- 
quatre litières d'or avec des 
^rreries royales et quarante 
ibène et brillants de pierres 
q. Ensuite vinrent deui cents 
e lune, brillantes de couleurs 
cents esclaves mielligenls et 
) cbevaux avec des capara^ns 
[uarante eunuques roumis au\ 
[rand renom et gagnant tous 
e philosophes roumis, intelli- 
res. Le Kaîsar leur indiqua ce 
uis il paria en secret avec Ma- 
sur les désirs à manifester, sur 
\\\é&y sur sa nourriture et sur 


1 firent le compte de ces Ir^ 
Jus de trois cents millions ie 
nna à tous les envoyés du ni 
\ cour et qui portaient sur la 
ist^ de pierreries, des étoffes, 
; il leur donna en abondance 
e leur rang. Puis il ordonna a 
lettre contenant tout ce qu'il 
s sujets du roi pourraient tous 
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(relever leur télé jusqu'à la lune. D'abord» il ne se 
A trouve pas dans le monde un homme plus conve- 
nnable que Gustehem, ni parmi les grands ni parmi 
tles petits. Et y a-t-il un homme plus vaillant que 
ffle puissant Scbapour et plus propre que lui k servir 
T d'intermédiaire dans les affaires? Ensuite Balouï 
s est un honàme qui sait garder un secret et ne tra- 
it hirait les Perses pour rien au monde. Si longtemps 
ff qu'on vive sur la terre, on ne verra pas un homme 
(T comme Kharrad, fils de Berzin; Dieu la créé pour 
(rque par lui les choses secrètes fussent expliquées; 
tri! est sans tache comme le soleil brillant, toutes 
ff ses actions et toutes ses paroles viennent de Dieu.^ 
Ayant consigné tout cela dans sa lettre, il fit 
venir son conseiller, qui se présenta accompagné 
d un astrologue qui devait indiquer un jour heureux 
pour commencer le voyage. Le Kaïsar se mit en 
route le jour de Bahram , sous une étoile favorable 
et des augures brillants. Il marcha pendant trois 
journées; le quatrième jour, il se plaça devant le 
cort^e» fit approcher Mariam et lui parla très- 
longuement; il lui enjoignit de se garder de défaire 
sa ceinture jusqu'à ce qu'elle fût arrivée dans le 
pays des Iraniens; qu'il ne fallait pas que Khosrou 
la vit sans voile, car cela lui attirerait des traite- 
ments inattendus. Ayant ainsi parlé, il prit tendre- 
ment congé d'elle, disant : tr Puisse le ciel te pro- 
« léger dans ton voyage. » 
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Le vaiHant Neîathous était frère du Kaïsar et devait 
commander son armée dans cette guerre. Le Kaïsar 
lui dît: (rKhosrou est maintenant ton parent; je 
rrte donne cette mission parce qnil te ressemble 
frpour le caractère. Je te con6e ma fille, ces trésors 
tet cette armée si bien équipée. i» Neîathous se char- 
gea de tout, le maître du monde se détourna en 
pleurant et l'armée se mit en route pour Âurigh, 
précédée par Neîathous, armé de la massue et de 
l'épée. 

Lorsque Khosrou apprit que Tarmée arrivait, il 
sortit de la ville avec ses troupes et se plaça sur la 
route. On vit la poussière que soulevaient les ehefe, 
on vit les drapeaux des cavaliers cuirassé; f armée 
arriva rapidement comme un nuage, une armée 
noyée dans les casques et les corselets, et le cœur 
du roi sourit comme une rose au printemps en 
voyant ces troupes illustres. Son âme brillante et 
noble se releva, son destrier bondit sous la pression 
de son talon; il aperçut Neîathous et le pressa sur 
sa poitrine; il lui fit les questions d*usage et se ré- 
pandit en louanges du Kaïsar, qui s'était donné tant 
de peine, et qui, outre cette peine et Tarmée qu'il 
envoyait, avait encore vidé son trésor. Ensuite il 
s'approcha de la litière et vit le risage de Mariam 
sous le voile; il lui adressa des questions et lui baisa 
la main. L'aspect, de cette femme au beau visage le 
rendit heureux. II la conduisit dans rappartemeni 
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des femmes et prépara à celte lune un appartement 
secret; il lui parla et resta auprès d'elle trois jours. 

Le quatrième jour, lorsque le soleil qui illumine 
le monde commença k briller, on prépara une tente 
magnifique et Ion appela auprès de Khosrou Neîa- 
thous avec Serguis et le vaillant Kout et tous les 
chefs de J'armée, grands et petits. Le roi leur dit: 
«Quels sont les chefs et les hommes de guerre? 9) 
Neîathous désigna soixante et dix hommes qui de- 
vaient conduire Tattaque au jour du combat et dont 
chacun avait sous lui mille cavaliers d*élite frappant 
de Tépëe. 

Quand Khosrou vit cette armée choisie, ces cava- 
liers portant haut la tête et avides de combats, il 
adressa des actions de grâce à Dieu le créateur du 
ciel, du temps et de la terre, à Neîathous et à son 
armée, au Kaîisar illustre et à son pays. Il dit à ces 
grands : crSi le Créateur me vient en aide dans cette 
fr entreprise., je montrerai ma puissance, je rendrai 
ff la terre brillante de pierreries comme les Pléiades, 
ir Réjouissez-vous d'être venus ici, parlez librement; 
(rnous n'aurons d'autres soucis que ceux de nos 
tamis, le ciel est notre soutien, Tamitié des nobles 
trest notre jardin. 19 

KHOSROU CONDUIT L'ARMEE A ADER ABADGHAN. 

Le huitième jour, le roi au visage de soleil or- 
donna l'armée comme le ciel qui tourne; le son des 
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timbales monta en Tairdu haut du portail, la terre 
devint d'ébène par la poussière soulevée par les 
troupes. Il foima une armée choisie parmi les Perses 
et se mit en route pour Âder Abadghaa. Pendant 
deux mois les troupes avancèrent sous le comman- 
dement du roi et arrivèrent successivement au camp. 
Le roi dressa Tenceinte de ses tentes dans.la plaine 
de Douk; il avait une grande armée et un chemin 
frayé; il remit à Neïathous larmée entière et lui dit : 
crTu es le maitre de ce troupeau. « Il partit de là, 
lui et ses vaillants cavaliers rendirent la bride aui 
destriers ardents, prenant le chemin de Khendjest, 
courant gaiement et dévorant la route. 

Or dans le lieu où demeurait Mausil, FÂrménien, 
qui se tenait indépendant de tous les princes, se trou- 
vait, dans son camp et sous sa protection, Bendouî, 
Toncle maternel de Khosrou. Lorsqu'ils apprirent 
que le roi s'était remis en marche, ils accoururent du 
désert vers son chemin; ces deux hommes se déta- 
chèrent de leur escorte, et Khosrou, qui était en 
route au milieu de son escorte, les aperçut. Il dit à 
Gustehem : ec Quels sont ces deux hommes vaillants 
tfqui courent ainsi sur ce champ de bataille? Va 
tr vers eux, observe qui ils sont et pourquoi ils se hâ- 
tr tent de cette façon, -n Gustehem répondit : tr roi, je 
tr crois que ce cavalier sur le cheval blanc est mon 
cr frère, le preux Bendouî; mais son compagnon est 
(T d'une autre armée.?) Khosrou dit à Gustehen, le 
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lion : ff Comment cela pourrailril être, ô vaillant ca- 
(Tvalier? Si tu crois que Bendouï est ou vie^ il doit 
«rétre en prison; s*il est mort, il est suspendu au 
fr gibet sur le Meïdan.7» Gustehem réplipliqua T rO 
(rroi, regarde bien de ce côté, car c'est ton oncle, 
(r Quand ce't homme sera près de nous, si ce n est pas 
(rlui, ne laisse pas ia vie à ce bavard de Gustehem. « 
Dans ce moment arrivèrent les deux hommes du 
cAtë du roi et descendirent dans ce lieu ombragé; 
ils s'approchèrent de Khosrou, le bénirent et le sa- 
luèrent. Khosrou adressa à Bendouï les questions 
d usage et lui dit : crJe disais toigours que je ne te 
(T trouverais que sous terre. >> Bendouï lui raconta ce 
qui lai était arrivé , Thumanité avec laquelle Bahram 
lavait traité; il lui raconta la* ruse dont il s'était 
servi et comment il aVait revêtu la robe royale. 11 
parla longuement et Khosrou pleura beaucoup, puis 
il lui dit : «rQuel est cet homme? Bendouï répondit : 
(rO roi au visage de soleil, potirquoi n'adressesHu 
«pas quelques questions gracieuses à Mausil? De- 
(rpuis que tu as quitté Tlran pour aller à Roum, il 
«n'a jamais couché dans un pays cultivé. La tente et 
«rie désert sont sa demeure, et son palais est de 
«feutre et de toile, mais il a beaucoup de troupes 
«autour de lui, des armes comme un grand prince 
(ret un trésor d'argent. Il* s'est tenu sur cette route 
«jusqu'à ce que tu sois rentre dam F Iran, car son 
«grand désir étûit de le voir revenir, n 
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Khosrou, le mattre du monde, dit à Mausil: 
(t Gomment la peine que tu t'es donnée pourrait-elle 
cr rester inaperçue t Je travaillerai à rendre heureux 
«r tes jours et ton nom grand parmi les plus grands. i) 
Mausil lui répondit : ffO roi, donne-moi pour une 
«rfois un moment de bonheor, laisse-moi* approcher 
fret baiser ton étri^ et rendre hommage à ta ^ran- 
ffdeuret à ta grâce. « Khosrou répondit: «En ré- 
f( compense de tes fatigues, j'augmenterai dorénavant 
fret rendrai brillants tes trésors; je t'accorde f objet 
ff de ta demande et j'élèverai ton nom au-dessus du 
(rnom des plus orgueilleux, t) Il tira un de ses pieds 
de l'étrier, et cet homme intelligent, au cœur impa- 
tient, baisa le pied et Fétrier du roi, et devint tout 
confus dans sa terreur de Khosrou. Le roi, vaifont 
tout défait cet homme qui lai était si dévoué, lui 
ordonna de remonter h. cheval. Lui-onéme lança son 
destrier pour sortir de ce désert stérile et courut jus- 
qu'au ten^ d'Âderguschasp. 

Il entra dans le temple du feu en priant silen- 
cieusement, le cœur enUërement navré de douleur; 
le Hirbed vint au-devant du roi du monde, adora- 
teur de Dieu, le Zeiid et l'Avesta en maini Le roi 
défit la ceinture d'or qui serrait sa taille et jeta 
quelques pierreries sur le feu sacréy puis il dit ses 
prières devant Âderguscbasp, suppliant plus haut 
que le Hirbed et disant : kO maitre de ia justice! 6 
rrtoi le tout puf, abaisse la iete de mes ennemis 
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sdans la poussière I Tu sais qae je soupire après là 
ffjusUee, que mes pensées ne sont dirigées que vers 
(r.la route du bien. N'approuve pas les injustices de 
irrhoiaine injuste. ^ 

Il dit, reprit sa œmture d'or, se tourna vers le 
désert de Douk et partit le cœur navré et cherchant 
la vraie route, et lorsqu'il fut* de retour dans son 
camp, le monde était plongé dans les ténèbres de la 
longue nuit. Il envoya des émissaires prudents pour 
ramener le monde vers lui, et lorsque l'armée du 
Mimrouz apprit que le roi qui faisait briller le monde 
était en route, on attacha toutes les timbales sur 
le dos des éléphants et le monde se mit en émoi 
comme les flots du Nil. Cette nouvelle avait rajeuni 
tout le peuple, et il accourut vers Khosrou pour le 
soutenir. 

BAHRAM DJOUBINEH APPREND LE RETOUR DE KHOSROD 
ET ADRESSE UNE LETTRE AUX GRANDS DE L'IRAN. 

Lorsque Bahram reçut la nouvelle que la majesté 
da roi des rois brillait d'un nouvel éclat, il jeta les 
yeux sur un homme illustre de son armée, un 
homme savant et honoré, du nom de Dara Penah, 
qui lui était tout dévoué. Il fit appeler un scribe qui 
portait haut la télé, lui paria longuement et conve- 
nablement et lui ordonna d'écrire des lettres éner- 
giques à ces hommes puissants et audacieux, à 
Gustehem, à Bondouï, au vaillant Oucrdouï, qui 
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remportait sur tous ks grands par la gloire de la 
bravoure; à Schapour, à Endian le cavalier, enfin à 
tous ceux qui étaient illustres parmi les héros. Il 
commença ainsi les lettres : rr Je demande toujours 
Tten secret au Créateur du monde la grâce que vous 
«(VOUS réveilliez tous de votre sommeil, que vous ne 
«vous précipitiez pas ainsi dans le mal. Depuis que 
c la race des Sâsânides a paru , elle n a fait naître 
trdans le centre et dans les confins de la terre que la 
«perversité, elle n'a recherché dans le monde que 
tria domination, et commencer par Asdeschir, fils de 
(tBabek, qui a réveillé les combats parmi les 
<f hommes; toute fépoque a été assombrie par son 
«répée, toutes les tètes des grands ont été trou- 
trblées. 

(T Je parlerai d'abord d'Ardewan et de ces hommes 
f( illustres, à Tesprit brillant, dont le nom a disparu 
tf du monde et dont la perte remplit encore de deuil 
trie trône de la royauté. Tu as aussi entendu ce qui 
tr est arrivé à Souferaï de la part de Pirouz, ce roi aux 
tr desseins funestes; il avait déKvré de ses chaines les 
TT pieds de Kobad et Tavait vengé des princes Hettka" 
«liens, Kobad, le méchant, retrouva son pouvoir, re- 
«jeta de son cœur toute vertu, se livra au vice et mit 
(T à mort un ami fidèle comme Souferaï. Le cœur des 
(T grands fut blessé par lui; mais un homme qui ne 
«Tsait pas agir honorablement envers sa famille, qui 
w préfère ses passions h ses enfants, né peut pas agir 
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' tr honorablement envers des étrangers, et personne 
trne cherchera de Tivoire dans un tronc d'ébène. Ne 
(c mettez pas votre espoir dans les Sâsânides, ne cher- 
ffcbez pas des rubis sur le saule rouge. Puisse la for- 
(rtune vous être propice quand on vous apportera 
ff cette lettre. Vous avez auprès de moi une position 
(T brillante, où le devant et la manche de la chemise 
trsont de la même ëtofFe, où vous jouirez tous du 
tr repos et du sommeil, 'soit dans la nuit sombre, soit 
tr quand le soleil est au haut du ciel, et quand vous 
ir tous viendrez me rejoindre, mon âme troublée re- 
*t prendra sa sérénité. Je ne crains ni les Roumis ni 
rrleur Kaïsar, je foulerai aux pieds leur têtes et leur 
ff trône, fl 

On posa sur la lettre le sceau du roi , et le messa- 
ger rusé partit. II se mit en route déguisé en mar- 
chand et se dirigea en toute hâte vers la cour de 
Khosrou, emmenant une caravane chargée de ri- 
chesses de toute espèce, car il emportait avec les 
lettres de nombreux présents. Quand ce vieillard vit 
cette puissance du rm et pette armée si nombreuse 
qu'on aurait dit que la terre ne suffirait pas pour 
son passage, il dit en lui-même: crJe suis engagé 
trdans une affaire désespérée. Qui demandera la pro- 
fftection du vaillant Bahram en face de la majesté 
iret de ia gloire de ce roi? Je suis un Perse qui n a 
«pas d'ennemis et j'ai là trente charges de chameau; 
«f pourquoi me ferais-je tuer, puisque la grandeur rfw 
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rrrot est remontée de Tabime? Tirai remettre au roi 
(rces lettres, je lui remettrai des présents tels quon 
tr n'en a jamais vu. y^ Il se rendit plein de soucis à la 
cour du roi, avec les lettres de ce sujet ennemi. Il 
lui porta Targent, et avec les présents il lui donna 
ies lettres et raconta tout au roi du monde. Celui-ci, 
ayant lu les lettres, le fit asseoir sur un si^e d*or et 
lui dit: (T toi qui connais beaucoup de choses, sache 
trque je ne fais aucun cas de Bahram. Tu as mainte- 
(rnant atteint Tobjet que tu te proposais; mai$ ne re- 
(r cherche pas du renom en parlant de cette affaire. 

Il appela un scribe pour répondre à ces lettres 
comme il le fallait. 11 fit écrire de longues réponses , 
qui disaient : ^0 prince vaillant et portant haut la 
crtétel nous avons tous lu tes lettres, nous avons fait 
(rasseoir devant nous ton messager. Nous sommes 
irpour Khosrou en paroles, mais non en actions, 
(rnous sommes de cœur avec toi, qui ressembles au 
(Tgai printemps. Quand tu conduiras ton armée dans 
<t ce pays, quel souci peuvent te dcmner le Roum et les 
((hommes de Roum? Nous tirerons tous nos épées, 
«rnous tuerons les Roumis dans la bataille. Lorsque 
(r Khosrou verra ton armée, lorsqu'il verra ta bra- 
(Tvoure et ta haute position, son cœur tremblera au 
((jour de la lutte et il s enfuira devant toi comme un 
(r renarde 

Le roi fit poser des sceaux sur ces lettres, il fit 
appeler cet ami qu'il choyait et lui dit: trO homme 
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«r plein d'intelligence ( tu cueilleras le fruit de ta 
(r peine dans cette entreprise.^ (1 lui donna des pier- 
reries, il lui donna de Torj il lui donna beaucoup 
derubid de haut prix et lui dit: fr Porte ceci à Djou- 
irbineh et regarde comme déjà décapité le vil corps 
ffde cet homme. Quand ma fortune orgueilleuse 
(T brillera de fout son éclat, je félèverai au-dessus 
(tde tout besoin dans le monde. ti Dara Penah quitta 
la cour du roi, parcourut la route, rapide comme le 
vent, remit à Djoubineh toutes les lettres et se répan- 
dit devant lui en paroles douces. 

« 

BAHRAII MOUBINKH SE MET EN MARCHE GORTBB KHOSROU 

PARVIE ET BAT LES ROUHIS. 

Lorsque Tambitieux Bahram eut lu lès lettres, il 
chassa la raison et appela la passion. Ces lettres le 
décidèrent à se préparer au départ, et les Iraniens 
furent étonnés de cette détermination. Les vieillards 
se rendirent auprès de lui lorsqu'ils le virent adopter 
ce plan ténébreux, et chacun d'eux lui dit : tr Ne pars 
irpas d'ici; si tu pars, ta jeune et brillante fortune 
(T vieillira. Si Khosrou entre dans Flran, il ne trou- 
wvera que des massues et des épées de combat; mais 
(tsi tu conspires toi-même contre ce trône royal, le 
nsort te trompera cruellement. 7) Ces paroles n'eurent 
aucun effet sur Bahram; il ordonna à l'armée de 
partir, fit charger les bagages, monter ù cheval ses 
troupes et battre les timbales, et conduisit larméc 
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hors de ia ville. II. marcha eu toute hâte à. la tête 
d'une vaillante armée jusqu'à Ader Abadgan , où le3 
deux armées se rapprochèrent tellement que les 
fourmis et les mouches ne trouvèrent plus de place 
pour passer. 

Le prince avide de vengeance dit : r Je veux voir 
ffde près cette armée, je veux voir quels sont ces 
(T cavaliers du Roum, quel est le nombre de ces 
fr troupes et quelle est leur valeur? t» Les héros mou- 
tèrent à cheval avec Yelan Sineh et le puissant Ized 
Guschasp, et ces grands personnages se mirent en 
route pour examiner les Roumis avides de combats; 
Ayant observé cette armée ils revinrent; ils mirent 
pied à terre chez le prince et dirent : <r C'est une ar- 
(rmée innombrable; elle est bien plus grande que 
<tce que nous avions supposé.^ De l'autre c6té, les 
cavaliers roumis du roi accoururent à la salle d'au- 
dience et revêtirent leurs armures devant le roi, 
s'écriant: «Nous voulons combattre ces Iraniens!?) 
Et le roi ne demandait pas mieux, que d'accorder ce 
que désirait l'armée des Roumis^ 

Lorsque le soleil leva la tête au-dessus de la mon- 
tagne; sombre, on entendit sortir des deux camps de 
grands bruits; on aurait dit que la terre était deve- 
nue le ciel qui tourne, ou que le soleil était éclipsé 
par Féclat des épées. On plaça les ailes droites et 
gauches des armées^ et la terre entière devint une 
Oiontagne de fer. Le hennissement des chevaux et le 
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bruit des armées elaienl tels que la plaine se réfu- 
giait dans la montagne. Quand le vaillant Bahram 
vit cet état de choses, il tira son ëpée brillante et fit 
tout seul le tour de son armée, inspectant Taile 
droite et Taile gauche. Il dit à Yelan Sineh: rr Tiens- 
((toi au centre et sur le front des troupes, car 
(raujourd'hui je serai le champion de mon armée, 
(ret si elle est mise en fuite, je resterai le dernier.*» 

Khosrou examina le champ de bataille , il vit que 
le monde entier était obscurci par les armées; la 
face du soleil était noire comme la gueule du lion, 
et Ton aurait dit qu il tombait des nuages une pluie 
d'épées. Neïathous, Bendouï, Gustehem et le roi se 
rendirent du champ de bataille sur une hauteur, et 
ces chefs s'assirent sur la montagne de Douk, fixant 
les yeux sur leurs hommes. Le roi pouvait voir de 
cette hauteur Tarmée; il pouvait voir les ailes, le 
centre et les ailes du centre. Lorsque les sons des 
timbales se firent entendre des deux côtés et que les 
hommes avides de combat s'avancèrent, on aurait 
dit que la terre était devenue une montagne de fer, 
et que le ciel était devenu Tennemi de la terre. Quand 
Khosrou vit cet état de choses, quand il vit que le 
ciel était comme la trame et la terre comme la 
chaîne, il s'adressa en pehiewi à Dieu, disant: 
(rO toi qui es plus haut que tout ce qui est le plus 
(rhaut! toi seul, d tout juste! peux savoir qui sera 
(^aujourd'hui heureux dans la bataille, de qui la for- 
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fctune faiblira aujourd'hui, de qui ia pointe de 
ffta lance sera convertie en épines et en brins 
tr d'herbe. " 

Le cœur et 1 ame de Khosrpu étaient remplis de 
soucis, le monde était devant ses yeux comme une 
forêt sùmbre; lorsque Kout, qui, sous son armure de 
fer, ressemblait à une montagne noire, quitta le 
centre de l'armée, se détacha de la foule, monta sur 
la hauteur, s'approcha de Khosrou et lui dit : 
ir roi qui portes haut la tôte! cherche des yeux cet 
(T esclave semblable au Div, contre lequel tu as lutté 
ffdans riran, qui t'a vaincu et devant lequel tu t'es 
«enfui; cherche, à la droite et à la gauche de Tar- 
(rmée, où il se trouve, au milieu des grands, pour 
trque je lui enseigne comment on combat, et ce que 
tr peuvent le coeur et la force d'un homme qui sait 
rragir.^ Ces paroles de Kout réveillèrent en Khosrou 
les douleurs de ses anciennes luttes, en lui rappelant 
qu'il s'était enfui devant un esclave et avait jeté ses 
armes de guerre. Il ne lui répondit pas, son cœur se 
remplit de sang et sa bouche de soupirs; à la fin il 
dit : crVa vers ce cavalier au cheval blanc; quand il 
ffte verra, il s'avancera pour te combaUre, et toi ne 
(T t'enfuis pas pour n'avoir pas à te mordre les lèvres 
cfde honte. 7} 

« 

Kout ayant entendu ces paroles, s'en retourna; il 
partit si rapidement qu'il se fit le compagnon du 
vent. Il courut bouillant d'ardeur et tenant en main 
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sa lance, il courut au champ de bataille comme un 
éléphant ivre. Yelan Sineh avertit Bahram en criant: 
(r Prends garde, ô .cavalier vaillant! voici un Div qui 
ff arrive comme un éléphant ivre, le lacet au crochet 
(tde la selle et la lance en main.t) A ces paroles 
Bahram tira son épée du fourreau, rapidement 
comme le vent, et dit tout haut son nom. Lorsque 
Khosrou vit ce qui se passait, il se dressa debout 
sur le haut de la montagne, fixant les regards sur 
Kout et Bahram, les yeux pleins de larmes, le cœur 
plein de colère. Le Roumi s'avança avec sa lance, et 
Tambitieux Bahram roidit ses jarrets ; il soutint sans 
dommage le choc de la lance de Kout, couvrit son 
visage de son bouclier de combat, frappa de Tépée 
la tête et le cou de Kout et fendit son corps noir 
jusqu'à la poitrine. 

Le fracas de celte épée arriva jusqu'à Khosrou, 
qui se mit à rire en voyant le coup de Bahmm ; 
mais Neïathous ferma les yeux et se mit en colère 
de ce rire de Khosrou. II dit au roi : tr homme 
iril^strel ce n'est pas bien de rire dans la bataille. 
crTu n'as de la guerre que les ruses et je vois que. 
frton cœur sommeille quand il s'agit de venger tes 
fr pères. On ne trouvera pas l'égal de Kout, fils de 
frHezareh, dans les pays prospères de l'Iran et du 
(rRoum. Tu ris de la mort de cet homme : sache 
«qu'elle emporte ta fortune.^ Khosrou dit : «rj'ai ri 
f( quand on l'a tué et quand on a fendu son corps. 
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n Sache que celui qui se livre à la moquerie recevra 
«un coup du ciel qui lourne. Il ina dit que je 
frine'tais enfui devant un esclave^ que je n avais pas 
ff eu assez de cœur pour me mesurer avec lui. Mais 
ffce n'est pas une honte de fuir devant un esclave 
ff qui donne de pareils coups au jour de combat. î> 

De son côté Bahram s'ëcria: «tO vous hommes 
ff illustres et d'illustre naissance, Yelan Sineh, Ram 
ffet Ized Guschasp, il faut attacher ce mort sur son 
ff cheval et le renvoyer d'ici à son camp, pour que 
ffson roi voie son corps déchire.^ Les hommes de 
guerre attachèrent rapidement et solidement le corps 
de Koul sur la selle du cheval, qui repartit en cou- 
rant vers son camp, portant le corps de son maître 
orgueilleux. Le cœur de Khosrou fut affligé à la vue 
de Kout; on détacha le lacet qui liait son corps; le 
roi fit remplir de musc les blessures, ordonna de 
sécher le corps, de le coudre dans une étoffe fine de 
lin, de le recouvrir de sa cotte de mailles et de ser- 
rer sa ceinture; puis il l'envoya au Kaïsar avec ce 
message : ff Voilà comment l'épée de cet esclave qui 
tf ressemble au Div frappe au jour du combat; il n'y 
«a pas de honte pour moi d'avoir fui devant lui.» 

Le cœur de tous les Roumis était brisé, ceux qui 
n'avaient pas combattu étaient tous blessés dans 
l'âme; les patriciens roumis versèrent des larmes, 
tous les visages étaient inondés, tous les cœur» 
étaient ulcérés. Dix mille hommes qui portaient 
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haut la téte^ tous des catholiques yaillauts et 
cavaliers, s'avancèrent et firent une attaque telle 
que les montagnes se fendaient des cris de cette 
masse de Roumis; on entendit le fracas des armes, 
les voix des chefs, les coups des épées et des lourdes 
massues; on aurait dit que la mer bouillonnait, que 
le ciel qui tourne poussait des cris, et il y avait tant 
de morts au milieu des armées qu elles furent arrê- 
tées et que le passage était obstrué. Les Roumis 
morts formaient toute une armée, et tous les chefs 
de ces braves étaient tombés. Le cœur de Khosrou 
était percé de douleur; il fit panser les corps des 
blessés qui vivaient encore et empiler les morts les 
uns sur les autres* On en forma une butte comme 
une haute montagne, que Ton nomma Bahramdjid 
(la cueillette de Bahram). Khosrou perdait lespoir 
qu'il avait placé dans les Roumis; il se disait : rrSi 
«tlea hommes du Roum se présentent deux fois de 
t celte façon sur le champ de bataille, sache qu'il ny 
«aura plus d'armée de Roum, sache que leurs épées 
ff d'acier sont devenues de la cire.w Puis il dit à Ser- 
guis: irNe mène pas demain tes troupes au combat; 
<T repose-toi demain; je marcherai avec les Iraniens 
ïf avides de vengeance;» et puis aux Iraniens: «11 
ff faut que demain vous alliez au combat et ne tardiez 
«pas, 7) Ils répondirent tous sans exception: fçNous 
ff ferons de manière à couvrir de sang la plaine el la 
fT montagne. i> 
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LES PEHLBWANS DE KUOSROU SE BATTENT 
CONTRE BAHRAM DJOUBINEH. 

Lorsque ]e drapeau blanc du soleU se leva de ia 
mer et que les astres désespéraient de la durée des 
ténèbres, les tambours partirent des deux enceintes 
des tentes des chefs, avec les éléphants et les clai- 
rons. Le bruit des clairons, des trompettes et des 
timbales d'airain placées sur le dos des éléphants 
était tel qu'on aurait dit que les plaines et les hh 
chers en tremblaient, et la iace du soleil devint 
comme le plumage du corbeau. Quand les Iraniens 
eurent formé leurs lignes, tenant tous en main des 
lances et des épées indiennes, on aurait dit que la 
terre entière n'était que cuirasses et que les astres 
empruntaient leur lustre aux pointes des lances. 
Khosron aligna le centre de la ligne et toute l'armée 
fut pleine de cœur. Le chef de l'aile droite était 
Guerdouï, un homme vaillant, brave et ambitieux; 
à l'aile gauche était un illustre arménien couvert 
d'une cuirasse et tenant une épée digne d'Ahriman. 
Les champions de l'armée étaient Schapour et 
Endian, qui resserraient leurs ceintures pour ce 
combat. Gustehem se tenait à côté du roi, qu'il 
devait protéger contre l'ennemi. 

Lorsque Bahram le héros ne vit pas les Roumis, 
il s'arrêta hésitant et garda le silence; puis il or- 
donna de lier les timbales sur le dos des éléphants , 
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et la face du monde devint agitée comme les jkl« du 
Nil. li monta sur ie dos d*un éiëphant blanc, et ses 
compagnons dans le combat désespérèrent de sa for- 
tane. 11 poussa son éléphant jusqu a laile droite et 
dit à Schapour: trO misérable traître I n*a8-tu pas 
ff promis dans ta lettre que tu viendrais à moi sur 
(T cette plaine de sang? Ce n'est pas une conduite 
ff digne d'un Perse, et tu livres gratuitement ton 
(r corps a la destruction.^ Schapour lui dit : trO face 
ffde DivI est*ce que tu as perdu la tête dans lescla- 
ffclavage? Qu'est-ce que cette lettre dont tu parles 
ff devant les grands, et quelle trace y en a-t-il??» Ije 
puissant Khosrou dit à Schapour : a Cette lettre était 
(T conforme aux intentions de cet homme; et par suite 
fftu seras récompensé par moi, de même que tes 
«autres grands de ma cour; quand il en sera temps, 
ff je te l'expliquerai et je réfuterai les soupçons qui 
ff pourraient s'attacher à toi.« 

Bahram entendit ces paroles de Khosrou, et il 
comprit la ruse dont on avait usé envers lui. Il fut 
troublé par cette affaire et en fut honteux, et, étant 
irrité, il se détermina à commencer la bataille. 
L'usurpateur, monté sur son éléphant, se dirigea 
rapidement tout seul vers le centre de l'armée de 
Khosrou. Le roi voyant cela, dit à Endian : ffO vail-; 
ff lant et terrible lionl faites pleuvoir des traits sur cet 
ff éléphant, convertissez vos arcs en nuages du prin- 
ff temps, li Tous les Iraniens , que favorisait la fortune , 
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bandèrent leurs arcs, et la trompe de Télëphant fat 
tellement couverte de flèches qu'on aurait dit que de 
ses blessures s'écoulait un Nil de sang, Bahram de- 
manda à rinstant un cheval de main, il demanda 
un casque, qui aurait fait la parure d'un roi, mais 
on recommença à faire pleuvoir la pluie de traits 
sur le destrier de Torgueilleux Bahram. Cet homme, 
avide de combat, mit pied à terre, fit entrer le pan 
de sa cotte de mailles dans sa ceinture, protégea sa 
tête avec son bouclier, et son épée tranchante porta 
la mort dans les rangs des combattants, qui s'en- 
fuirent à pied devant Bahram et jetèrent leurs arcs 
de Djadj. 

On amena dans ce moment un destrier, sur lequel 
le Sipehbed Bahram monta rapidement; il s élança 
en rugissant sur le centre de Tarmée des Perses^ à la 
place où se trouvait le roi à la tête des troupes. 11 
dispersa tout le centre de l'armée et le drapeau du 
maitre du monde disparut. De là il se dirigea vers 
l'aile droite, oiî les bagages se trouvaient placés der- 
rière la ligne des Perses. Guerdouï commandait cette 
aile de Tarmée , un homme vaillant et ambitieux, qui, 
reconnaissant le visage de son frère Bahraniy monta 
son arc et tendit la corde. Ces deux hommes^ avides 
de sang, s'attaquèrent; on aurait dit qu'ils se con- 
fondaient l'un avec l'autre, et il se passa ainsi un 
temps long pendant lequel ils ne se quittèrent pas. 
Bahram dit à Guerdouï: îtO toi qui n'^as pas de 
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ff père ! tu as donc bandé ton arc pour tuer ton frère ? n 
Guerdouï répondît: ^0 loup des boisi n as-tu pas 
(T entendu cette {jrandc parole ^ que quiconque a un 
ff frère ami est heureux, mais quil vaudrait mieux 
tr n'avoir ni pied ni peau que d'avoir un frère en- 
(rnemi? Tu es un homme avide de sang, méchant et 
(Tvil, tu es dans ton cœur ennemi du Créateur. Un 
ff Frère ne vient pas attaquer un frère, s'il respecte 
ffson nom et son honneur.?) Lorsque Bahram eut 
entendu ces paroles, il quitta Guerdouï et suivit 
av6c une mine sombre Tavis que lui donnait êon 
frère. Guerdouï courut auprès de Khosrou, rempli 
d'horreur, et son visage guerrier tout noir. Le roi le 
b^nit affectueusement, disant: ttQue le eiel qui 
fr tourne te récompense. ^ 

Puis Khosrou se rendit sur le front de la ligne 

au centre de l'armée, et, voyant que ses braves 

commençaient à plier, il envoya quelqu'un à Scha- 

pour et lui fit dire : tr Soutiens Mausil, luttez et 

(T appuyez- vous l'un l'autre, peut-^tre saisirez- vous la 

<r fortune brillante.?) Ensuite le roi dit à Gustehem : 

(tSi un seul Roumi se battait, et si le vaillant Bah- 

trram était tué ou était seulement blessé dans la 

(rbataille, tous ces Roumis lèveraient la tête jusqu'à 

f la voûte du ciel et se vanteraient outre mesure ; 

(rmais je ne veux pas qu'ils lèvent la tête et se don- 

fanent des airs en face de nous pour ce combat. 

(Tpai été témoin de tous leurs hauts faits : ils sont 
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tf comme un troupeau dans un jour de bourrasque. 
cf 11 vaut mieux que j'attaque Djoubineh une bonne 
f fois avec un petit cortège, et je ne veux, en cette 
«affaire, de l'aide de personne; mon refuge est Dieu 
fcle secourable.v 

Guslehem lui répondit: «rO roi, ne conspire pas 
«contre ta douce vie, mais si ta résolution est prise, 
« choisis des hommes et ne te fais pas tuer sur ce 
« champ de la vengeance. ^ Khosrou lui répondit : 
«Ce que tu dis est juste; choisis maintenant des 
«amis. dans l'armée. 7) Gustehem désigna parmi les 
cavaliers de l'Iran quatorze hommes illustres qui 
portaient haut la tête. 

D'abord il écrivit son propre nom et le mit à la 
tête de la liste des braves, ensuite il choisit le vail- 
lant Schapour et Endian, Bendouï et Guerdoui, le 
soutien des rois ; Adei^schasp et Schirzil, Zengouî, 
qui bravait les lions et les éléphants ; Tokhareh, un 
homme sûr dans les combats et qui portait à Yelan 
Sineh une haine féroce ; Farrukhzad et le fier Khos- 
rou, Âschtad, fils de Pirouz, devant lequel les 
ennemis se fondaient comme devant du feu; Khour- 
schid le fortuné, et Ormuzd, pour qui des ennemis 
n'étaient que des herbes croupissantes. Ayant choisi 
de cette façon quatorze hommes, il les fit à l'instant 
sortir des rangs de l'armée et les réunit, et Khosrou 
dit à ces grands i « vous, mes serviteurs qui portez 
«haut là tête, prenez votre appui en Dieu, que 
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ft votre cœur soit joyeux et souriant ; rien n'arrive 
(T que selon Tordre de Dieu ; il en a été ainsi depuis 
Tque la vieille voûte du ciel existe. Il vaut mieux 
(réire tué dans la bataille que de souffrir qu'un 
te esclave devienne notre maître. Il faut que vous 
(rme protégiez dans la bataille, il faut ne pas tarder 
(T quand il est temps de s élancer. i) Tous à Tunisson 
lui rendirent hommage, l'appelèrent roi de la terre, 
et jurèrent qu'aucun d'eux n'abandonnerait le roi 
dans cette journée. Le maître de l'armée les écouta 
et fut tranquillisé ; il était heureux de ce que ses 
sujets répondaient à son attente. Il remit le com- 
mandement de l'armée au fortuné Bahram, et partit 
avec ses quatorze vaillants compagnons. 

Dans ce moment on entendit la voix des guet- 
teurs qui annonçaient à Djoubineh qu'une troupe 
arrivait. Cet homme ambitieux et au cœur éveillé 
monta à cheval, un lacet au crochet de la selle, une 
épée en main. Quand il vit du haut de son destrier 
cette poignée d'hommes, il choisit quelques-uns de 
ses braves et dit à Yelan Sineh : «t Cet homme de 
«mauvaise race a fait preuve de sa valeur dans le 
(t combat, et je sais maintenant qu'il n'y a que lui 
"rqui oserait s'avancer sur ce champ de la vengeance. 
tf II vient nous combattre avec cette poignée d'hom- 
<f mes, mais il se met peut-être devant la gueule du 
ff crocodile. Il n'a pas plus de vingt guerriers avec 
^lui et je n'en connais aucun. i) Puis il dit ù Ized 

i3. 


132 LE LIVRE DES ROIS. 

Guschasp et à Yelan Sîneh : irll ne faut pas que des 
fr hommes cachent leur bravoure. Quatre de nous, 
(T c'est assez contre vingt des leurs , et si nous reçu- 
tt lions devant eux , nous serious déshonorés. Il n'est 
(rpas nécessaire que nous soyons plus de quatre, 
frcar la fortune m'est plus favorable' qu'à Khosrou.i) 

Il y avait un homme dont le nom était Djanfirouz, 
qui préférait la nuit sombre au jour, fiahram lui 
confia son armée et partit lui-même, et avec loi 
s'élancèrent ses trois compagnons pleins de vie. 
Lorsque Khosrou le vit sur la route , il dit aux 
Iraniens : tr Voici une troupe qui arrive. Mainte- 
T nant soutenez votre courage, car le moment du 
fT danger est arrivé pour moi. Moi et ma massue 
rrnous nous chargeons de Djoubineh, le mai famé; 
(ryous, combattez ces rebelles. Vous êtes quatorze 
tramis, ils ne sont que trois ; à Dieu ne plaise que 
<rnous soyons jamais battus, t» 

Neïathous et tous les Roumis revêtirent leurs 
armures, embarrassés de leur rôle. Ils se rendirent 
du champ de bataille sur la montagne d'oili l'on 
voyait les deux armées, et chacun dit : er Pourquoi 
«rie noble roi vend-il sa vie pour une couronne? 
« Pourquoi laisse-t-i! sur cette plaine tant de cava- 
'fliers et va-t-il follement se battre tout seul ?w 
Tous levèrent les mains vers le ciel, car ils le 
croyaient perdu. 

Lorsque le vaillant Bahram , Yelan Sineh et Ized 
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Guschasp lancèrent leurs chevaux, tous les compa- 
gnons de Khosrou Tabandonnèrenl; ils étaient 
comme un troupeau et Bahram comme un loup. Il 
ne resta que Gustehem, Bendouï et Guerdouï, et le 
héros qui portait la couronne invoqua le nom de 
Dieu. Le mailre du monde tourna à regret son 
cheval et Ised Guschasp s'élança sur ses traces. Le 
roi dit à Gustehem : irLe sort me serre étroitement; 
va quoi a servi cette tuerie insensée., puisqu'on m'a 
(rvtt fuir et montrer mon dos??) Gustehem lui dit : 
(T Les cavaliers sont partis, tu es resté seul, com- 
irment te battrais-tu??) Khosrou regarda derrière 
lui et vit que Bahram devançait ses trois compa- 
gnons ; il tâcha d'échapper à ses ennemis et coupa 
les caparaçons de son cheval noir pour V alléger; 
les trois cavaliers qui étaient avec lui restèrent en 
arrière, mais ses ennemis, avides de vengeance, 
le poursuivirent. Devant lui se trouvait une fente 
étroite dans la montagne ; trois vaillants ennemis le 
suivaient comme des léopards, le bout de la feote 
était fermé par le rocher et le maître du monde y 
restait loin de son armée. Le noble jeune homme 
descendit de son cheval et grimpa rapidement sur 
le rocher. Mais il se trouvait là à pied, le chemin 
élait fermé devant lui, et le cœur du roi illustre 
était en détresse ; il ne pouvait ni s'arrêter ni choi- 
sir un chemin pour s'enfuir, et derrière lui arrivait 
le terrible Bahram, qui cHait à Khosrou : «rO 
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rr fourbe! voici l'abîme qui s'ouvre devant ta gran- 
it deur. Comment as -tu pu me livrer ton sort? 
ff Comment en as-tu charge tes propres ëpaules ?w 

La position du roi étant devenue désespérée, avec 
une épée derrière et le rocher devant lui ; il s'adressa 
à Dieu, disant: «0 Créateur! tu es au-dessus de la 
(t rotation du sort; dans ce lieu de détresse tu es 
«rmon sauveur et je ne prierai ni Saturne ni Mer- 
(T cure. 7) Aussitôt que ce cri fut sorti de la montagne 
apparut le bienheureux Serosch, vêtu d'une robe 
verte et monté sur un cheval blanc, et sa vue rendit 
le courage à Khosrou. Lorsqu'il fut près de lui, le 
Serosch saisit la main de Khosrou (il ne faut pas 
s'étonner de cela de la part de Dieu le tout-saint), 
l'enleva de devant son ennemi , l'emporta sans 
effort. et puis le lâcha. Khosrou, tantôt parlant, 
tantôt pleurant, lui demanda son nom ; l'ange 
répondit: ttMon nom est Serosch. Puisque tu es 
«en sûreté-, cesse de te lamenter. Tu seras doréna- 
trvant le roi du monde, garde-toi de te conduire 
rr autrement que les hommes purs.?) Il dit et dispa- 
rut devant ses yeux ; jamais on n'a vu chose plus 
étonnante. 

Bahram, à cette vue, resta confondu; il invoqua 
à plusieurs reprises le nom de Dieu, Créateur du 
monde, et dit : ft A Dieu ne plaise que mon courage 
fr faiblisse lorsque mes ennemis sont des hommes, 
et mais maintenant que j'ai à me battre contre des 
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(T Péris, il faut pleurer sur ma fortune, qui s'obs- 
rrcursit?) Bahram partit de là, le cœur rempli de 
douleur, et se repentant de tout ce qu'il avait entre- 
pris. Neïathous, sur le haut de la montagne, implo- 
rait de son «ôté la grâce de Dieu, le distributeur de 
la justice, et Mariam déchirait avec ses ongles ses 
deux joues, dans son inquiétude sur son mari, le 
maître du monde. Uarmée était placée sur la plaine 
et sur la montagne, et le cœur des Roumis était 
rempli de douleurs cuisantes. Quand Neïathous ne 
vit plus Khosrou, il fit placera Técart la litière dor 
et dit à Mariam : ((Reste là, j'ai peur que le roi du 
crpays d'Iran n'ait péri, n Dans ce moment Khosrou 
reparut de l'autre côté de la montagne, sur la route 
et loin de la foule, et toute cette illustre armée fut 
remplie de joie, et le cœur de Mariam fut délivré^ 
de sa peine. 

Quand Khosrou fut arrivé près de Mariam, il lui 
raconta la chose merveilleuse qui lui était arrivée, 
disaut : rrO lune, fille du Kaïsar, le Seigneur, dis- 
crpensateur de la justice, m'a justifié. Ce n'est pas 
ce par lâcheté ni par manque de cœur que je me suis 
ftet^uij car il n'y a que le méchant qui soit lâche 
trdans le combat. Dans cette fente où j'étais aban- 
cr donné sans compagnon, j'ai invoqué dans ma 
cr douleur le Créateur, et le Seigneur, qui tient 
(tcachées les affaires du monde, a dévoilé le secret 
(T devant son serviteur. Jamais ni le fortuné Feri- 
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trdoun, ni Tour, ni Siem, ni Afrasiab n'ont vu en 
rr songe une chose pareille, un présage de victoire et 
tde pouvoir royal, tel que je lai vu aujourd'hui. O 
(rvous qui portez haut la tête I maintenant ranimez 
tr votre colère pour recommencer le combat, et souve- 
(rnez-vous de Khosrou au milieu de la bataille, d 

TROISIÈME COMBAT DE KHOSROU PARVIZ 
AVEC BAHRAM DJOUBINEH. DEFAITE DE BAHRAH. 

A Tinstant Tarmée se mit en marche, quitta la 
montagne, et le monde devint noir par la poussière 
soulevée par les cavaliers. Bahram, de son côté, lança 
ses troupes, et le jour fut privé de toute lumière. 
Bahram dit : «r Celui qui conduit une armée a 
((besoin d'intelligence, de courage et d'habileté. Les 
«braves qui ont vu les coups de mon javelot, qui 
(tont observé ma nature de Pehlewan, m'ont choisi 
(rde préférence aux Cbosroês, et j'abaisserai dans la 
«poussière la gloire de Nouschirwan. » Il s'avança 
témérairement en avant de son armée vers le roi, 
banda son arc, et lança subitement une flèche à 
simple bois sur la ceinture du roi ; mais elle s'arrêta 
sans pénétrer et resta suspendue à la ceinture en soie. 
Un serviteur du roi vit le coup, accourut, et tira 
la flèche du brocart. A l'instant le roi s'élança sur 
Bahram Djoubineh, le malveillant, et le frappa sur 
la ceinture avec sa lance. La ceinture étant eu 
mailles, la lance n'entama pas les anneaux; c'est la 
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pointe de la lance qui se brisa ; mais le coeur do 
rhomme ëgaré fut terrifie. Le roi, voyant sa iance 
cassée, se mit en colère et frappa son ennemi sur 
le casque avec Tépée, qui se brisa entièrement et 
resta fixée dans la crête du casque. Tous ceux qui 
le virent , tous ceux qui entendirent le bruit du fer 
bénirent le roi , les grands se précipitèrent sur ses 
pas et rompirent cette grande armée. 

Bendouï s'approcha du roi et lui dit : rr toi 
(T dont la couronne dépasse le cercle de la lune! 
«Voici une armée nombreuse comme les fourmis et 
(ries sauturelles, couvrant la plaine, les sables et la 
(r terre stérile ; or il n'est pas digne de toi de verser 
(r inutilement du sang; il n'est pas digne d'un roi de 
rr s'acharner contre des sujets. 11 vaut mieux avoir 
frdes hommes qui nous demandent grâce, que de 
tries tuer où les blesser sur le champ de bataille. n 
Khosrou lui répondit : <t Je n'en veux pas à ceux qui 
(T renoncent à leurs iniquités, ils sont tous sou& ma 
f( protection , ils sont les perles de ma couronne.^ 

Cependant la nuit s'avança de la montagne 
sombre, et les deux armées rentrei^ent dans leurs 
camps. On entendit le bruit dies gardiens et des clo- 
chettes et personne dans les armées ne dormit 
beaucoup. L'ambitieux Bendouï sortit du camp et 
s'avança rapidement entre les deux armées ; il avait 
choisi parmi les troupes un homme courageux, 
ayant une belle voix et étant un héraut éloquent ; 
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il lui avait ordonné de monter à cheval et de se 
préparer à faire une proclamatipn. Quand ils furent 
arrivés au milieu des deux camps et tout près des 
ennemis, Bendouï fit crier ^ar h héraut: (rO esclaves 
tt qui avez commis des fautes et qui cherchez la 
ff fortune, le roi du monde a juré par Dieu quil 
ir pardonne toute faute publique ou cachée, même à 
rr celui qui a péché le plus et qui s'est fait le plus 
tr grand nom dans la guerre contre lm.T) 

Quand on entendit cette voix dans la nuit sombre, 
tous prêtèrent Toreille à ces sons, et tous les 
grands dans le camp de Bahram sapprâtèrent à 
partir chacun de son côté. Lorsque le soleil qui 
éclaire le monde eut levé sa tête au-dessus de la 
montagne et que le jour eut revêtu la terre d^une 
robe de soie, toute la plaine était couverte de tentes 
abandonnées ; mais Bahram ne savait pas ce qui 
s'était passé pendant cette nuit. On ne voyait plus 
personne dans ce camp , si ce n'est les amis intimes 
de Bahram ; voilà tout. Quand Bahram sut ce qui se 
passait dans son armée , il vint et traversa ces rangs 
détentes, puis il dit à ses amis: ((Maintenant il 
(Tvaut mieux s'enfuir qu'attendre et se laisser 
rr détruire. 79 II demanda au chef des chameliers 
trois mille chameaux, des chameaux de chaire, de 
ceux qui jetaient de la bave et pouvaient supporter 
la fatigue.^ On les chargea de tout ce qu'on pouvait 
emporter de richesses en habillements, en tapis, en 
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vaisselle d'or et d'argent, en trdnes d'ivoîre, en 
bracelets, en coHiers d'or et en couronnes. Bahram 
lui-même monta à cheval tout préparé à la retraite. 

BàBBAM DJODBINEH S'ENFGIT DEVANT EHOSBOU ET SB BRND 
AUPRES DU KHAKAN DE LA CHINE. 

Lorsque le soleil brillant se mit à parer son 
trône, une ronde sortit du camp du roi ; elle ne vit 
personne dans l'enceinte des tentes de Bahram , les 
tentes étaient debout, mais personne ne parut. La 
ronde revint et rapporta ce qui s'était passé au roi, 
dont le cœur fut affligé, parce que son belliqueux 
ennemi lui échappait. Il choisit trois mille hommes 
de guerre, des cavaliers couverts de cottes de mailles 
et montés sur des chevaux bardés. Il ordonna u 
Nestoub de monter à cheval, et le héros s'arma 
pour cette course et partît le cœur rempli de soucis, 
car il n'était pas l'égai de Bahram au jour du 
combat. 

Bahram de même, à ta tête de ses troupes, n'était 
pas sûr de leur fidélité ni de celle du pays; il 
courut par des chemins détournés, le cœur rempli 
de terreur et emportant avec lui son or et son 
argent. Yelan Sineh et Ized Guschasp chevauchè- 
rent à côté de la troupe et la conduisirent par les 
mêmes chemins en récitant les histoires des anciens 
rois. On vit de loin un village misérable et peu 
propre à recevoir un grand seigneur; mais Bahram 
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y poussa son cheval le premier, plein de repentir 
et le cœur rempli de chagrin et gonflé de sang. Ils 
avaient tous la bouche desséchée par la soif, et 
Bahram entra dans la maison d'une vieille femme. 
Ils s'appliquèrent à parler avec douceur et lui 
demandèrent de Teau et du pain. La vieille femme 
les écouta, plaça devant eux un vieux sas, étendit 
par terre un sac de cuir tout déchiré et plaça du 
pain d'orge sur le sas. Yelan Sineh remit le Barsom 
à Bahram, mais dans leur chagrin ik oublièrent les 
prières. Ayant mangé le pain d'ofge, ils demande- 
'renl du vin et se mirent à prier à voix basse. La 
vieille femme dit : trSi vous vouiez du vin, il y en 
(T a , et j'ai aussi une vieille courge dont j'ai coupé 
(rie haut quand elle était fraîche; j'en ai fait une 
(T coupe et je l'ai placée sur le vase ^i contieiU le vin. v 
Bahram répondit: r Pourvu qu'il y ait du vin, 
(rqu'est-il besoin d'une coupe plus belle ?^ La vieille 
alla chercher le vin et la coupe, et Bahram s'en 
réjouit. 

Il plaça dans la main de la vieille une coupe 
pleine pour qu'elle se réjouit aussi, et il lui dit: «0 
(cmère vénérable, quelle nouvelle as-tu d^s affaires 
(fdu monde.?} La vieille femme répondit: «fJ'ai 
(centendif tant de choses que mon cerveau en est 
(c fatigué. Il est venu aujourd'hui beaucoup de per- 
ce sonnes de la ville qui ont parlé de la guerre de 
(çDjoubineh et ont dit que son armée s'était réunie 
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(rà celle du roi, et que le Sipehbed s'était enfui 
(ravec une escorte. ?> Bahram lui dit: kO sainte 
(T femme, ne me fais pas de contes là-dessus; c'était 
ffdans les calculs de Bahram, ou il aura préféré ses 
tr fantaisies à ses calculs.?) La vieille dit: trO homme 
ff illustre I Comment le Div a-t-il troublé ta vue? 
ffNe sais- tu pas que depuis que Bahram, fils de 
irijuschasp, a lancé son cheval contre le fîb de 
(tHormuzd, tous les hommes de sens en rient, et 
(r personne ne le compte plus parmi les grands.^ 
Bahram répondit: erS'il a envie de boire du. vin 
«dans une courge, tiens prêt du pain d'orge sur ce 
«vieux sàs, jusqu'à ce que la nouvelle oi^e soit mois* 
ff sonnée. T> La nuit venue, il se coucha dans ce lieu 
sombre, ayant pour se couvrir sa tunique et appuyant 
son épaule sur sa cuirasse.; mais le sommeil ne lui 
vint pas et il ne. trouva pas de repos. C'était un 
homme qui cherchait l'accomplissement de ses 
désirs et rencontrait le désappointement. 

Lorsque le soleil dévoila son secret sur la voûte 
du ciel , le Sipehdar fit battre le rappel , réunit ce 
qu'il avait de troupes, et ces hommes illustres se 
mirent en route. Sur son chemjn se trouvait un 
beau champ de roseaux et beaucoup d'hommes y 
étaient occupés à les couper. Lorsqu'ils virent de 
loin Bahram et sa grande et vaillante troupe, ils 
lui dirent: ce Puisses-tu vivre toujours I Pourquoi 
R as-tu pris la route du champ de roseaux ? Il y a là 
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ff devant toi une troupe nombreuse d'hommes qui 
rr ont tous lavé leurs mains dans le sang pour se prë- 
<r parer au combat.?) Bahram dit : fril ne peut y avoir 
ffici que des cavaliers de Tarmëe du roi. J ai appris 
(rque le roi, lorsque nous nous sommes décidés à 
ft quitter f enceinte de mes tentes et à nous préparer 
«rpour la route, chaigea Nestouh de nous suivre en 
rr toute hâte avec une armée qui doit nous attaquer 
ffen masse ; mais si je le vois, je mettrai fin à sa 
crvie.7> II ordonna de serrer les sangles des chevaux 
et parcourut tous les rangs de ses troupes; ses 
cavaliers serrèrent rapidement les sangles des selles, 
saisirent leurs épées indiennes, mirent le feu dans 
tout ce champ de roseaux et détruisirent entièrement 
cette armée ; tout le champ s'étant enflammé, les 
uns y furent tués, les autres y furent brûlés. 

Lorsque le vaillant Bahram vit Nestouh, il rendit 
la bride à son destrier ardent, enleva de son cheval 
Nestouh dans le nœud du lacet, et on lia ses mains 
impuissantes. Nestouh demanda grâce à Bahram, 
disant: irO roi illustre! pourquoi verserais-tu mon 
(tsang? Aie pitié de ma fortune renversée, ne me tue 
ïf pas, pour que je puisse m'approcher de tw en cou- 
f rant et être ton humble pauvre» v Bahram dit : v C'est 
(t d'autres ennemis que des gens comme toi que je 
(T désire rencontrer sur le champ de bataille. Je ne 
«te couperai pas la tête, cela me ferait honte d'avoir 
ffété combattre un cavalier tel que toi. Maintenant 
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(r que je te lâche de mes i^ains, cours et va raconter 
(rà Khosrou* tout ce que tu m'as vu faire. ^ Nestôuh, 
à ces paroles, baisa la terre et le bénit à plusieurs 
reprises. Bahram quitta le champ de roseaux et mar- 
cha vers Rei avec ses compagnons vaillants et fortu- 
nés; il y resta et s'y reposa, puis il repartit et se 
rendit en toute hâte auprès du Khakan. 

LBTTaK DE KHOSBOU PARTIZ AD KAÏSAR SUR SA VICTOIRE. 

REPONSE D« KAÎSAR. 

KhosroU) de son cdté, alla au oamp que Bahram 
avait occupe avec son armée; il livra tout le camp au 
pillage; il dpnna à ses troupes tout le trésor et les 
couronnes de Bahram. Puis il prit un cheval ardent 
à la course et se prépara à faire ses dévotions. 11 
trouva devant lui un hallier, mit pied à terre et entra 
dans ce lieu propice; il se prosterna dans la pous- 
sière devant Dieu et dit : «rO maître de la justice, 
irDîeti tout-saint, tu as fait partir mon ennemi de ce 
«pays, tu as tout accompli au delà de mes espérances, 
ffJe suis ton adorateur, ton serviteur indigne, je 
«marche selon les ordres du maitre du monde. v 

De là il se rendit dans Tenceinte de ses tentes , et 
son conseiller parut devant lui ; il fit venir un scribe 
et Ton écrivit en son nom une lettre sur du satin. Le 
roi fit écrire, dans cette lettre au Kaïsar, tout ce qui 
s'était passé sur ce champ de bataille. Il commença 
par des hommages à Dieu , le dispensateur de la jus- 
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tice, à qai il devait sa Ivravoure, saforiotie et «es 
hauts faits; puis il continua ainsi : «Le Créateur da 
(r monde m'a secrètement favorisé en toute chose. Je 
ffsuis allé avec Tarmée à Aderguaehasp, et suis ren- 
<r tré dans mon pays , devançant tout le monde et avide 
rcde vengeance. finAram m'a tant pressé dans le com- 
(tbat, que le lien de la lutte est devenu trop étroit 
(T pour moi; mais puisque Dieu, le tout-saint, ne loi 
(rétait pas favorable, ce souffle du feu guerrier s'est 
(réteint, et lorsque ses affaires ont été d&espéréeset 
(rquil ne hii restait plus d'armée, il s^est enfui d'ici 
«rà l'aube du jour. Nous avons détruit toute son ar- 
(T mée, nous avons jeté le feu dans son camp, et, par 
(T la permission de Dieu le dbpensateur de la victoire, 
crnous lui avons encore coupé la route par où il doit 
(r passer. « On apposa le sceau du roi sur la lettre et 
les envoyés se mirent en chemin. 

L'envoyé qui portait la lettre du roi continua son 
voyage jusqu'à la cour de l'illustre Kaîsar. Le Ka&ar 
lut celte lettre, puis cet bomme^ sur qui veillait la 
fortune, descendit du trône et dit en s'adressant à 
à Dieu : rrO toi, notre guide I tu es toujours et ét^^ 
(r nellement présent. Tu as accordé la victoire à Khos- 
(rrou, ton serviteur; tu relèves celui qui était tombé. ?> 
Il donna beaucoup d'or aux pauvres, il leur donna 
des vivres par charges d'âne, puis il fit écrire en ré- 
ponse une lettre semblable à un arbre du jardin da 
paradis. Il commença la lettre par le nom du maifre 
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du monde, Rinaitre de la victoire, de la gloire et de 
cria justice, mattre de la lune et maître du soleil, 
(rmattre du jour et maître de la puissance. Sache 
(rqne la grandeur et la faveur des astres viennent de 
trlui, et sois reconnaissant envers lui tant que tu 
(r vivras. Ne fais dans le monde ni ouvertement ni en 
ff secret que ce qui est selon la justice et la bonté. ^ 

Il envoya à Khosnm une couronne qu'il avait héri- 
tée des Kaîsars et qu'il gardait pour le cas où il 
en aurait besoin, un collier royal et deux boucles 
dWeilles, cent- vingt robes brodées d'or, ensuite des 
pièces d'or formant trente charges de chameau, beau- 
coup de perles et de rubis, une longue robe verte 
brochée d'or, avec des torsades d'or encadrant des 
pierres fines, une croix ornée de joyaux, et un trâne 
orné de pierreries dignes d'un roi. Quatre philo- 
sophes roumis partirent avec ces cadeaux et cet argent. 

Lorsque Khosrou reçut la nouvelle de rapproche de 
ces philosophes dans leur pompe, il envoya à leur 
rencontre mille cavaliers de grande naissance et de 
haut rang. Les ramnis arrivèrent cbes le roi , tout char* 
gés de présents inouïs. Kbosrou lut la lettre, examina 
les présents et fut étonné. Ensuite il dit à son De»* 
tour : K Ces vêtements roumis brodés d'or ne sont pas 
crà l'usage de nobles Perses, ce sont des robes de 
(r Catholiques. Si nous portions des robes ornées d'une 
9 croix V ce serait se conformer au cérémonial des Chré- 
«tiens; si je ne les mets pas, le Kaïsar m'en voudra 


9 

146 LE LIVRE DES ROIS. 

fret soupçonnera probablement de toul autres raisons, 
tet si je les mets, taus ces grands demanderont si 
(T ce roi du peuple s'est fait Chrétien pour ces trésors, 
ff puisqu'il se couvre de croix.» Son conseiller répons- 
dit à Khosrou : ff roi, la religion ne repose pas sur 
«les vêtements; tu gardes la foi du prophète 2«er- 
trdouscht, quoique tu sois deveBu fallié du Kaîsar.T» 
Le roi mit alors ces vêtements et fit suspendre au- 
dessut de ton trom cette couronne incrustée de pierre- 
ries; les Roumis et les Iraniensentrèrent, des hommes 
de toute espèce entremêlés^ Tous ceux qui avaient 
de rintelligence comprirent , en voyant ces vêtements , 
que le roi les avait revêtus pour se conformer aux. in- 
tentions du Kaisar; les autres dirent: trCe roi du 
tr monde est donc en secret devenu Chrétien ?9^ 

NEÏATHOUS SE MET EN GOLEBB CONTRE BENDOUÎ. 
MARIAM FAIT LA PAIX ENTRE EUX. 

Le lendemain , Khosrou fit parer son palais et posa 
sur sa tête la couronne des Keïanides. On plaça des 
tables dans la gaie salle des fêtes ^ puis le roi ordonna 
d'appeler les Roumis. Nmthotis arriva avec les Rou- 
mis et s'assit à table avec les philosophes. Khosrou 
descendit du trêne deia salle d'audience, vint, cou* 
vert de vêtements roumis brodés d'or, et s'assit en 
souriant à une table. Rendouï se hâta de s'approcher 
de lui, ieRarsom en main; le roi le prit et pria inté- 
rieurement et à voix basse en unisson avec les nobles. 
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Neïatbous, voyant ceia^ jeta son pain, et» tout trou- 
ble, recula loin de la table , s'écriant : r Mêler la croix 
«à v6s prières, cest faire insulter le Messie par le 
(tKaîsar.T) Quand Bendouï vit cela, il frappa du re* 
vers de la main, à travers ta table, cet adorateur de 
la croix dalns le visage. Khosrou, en voyant cet acte, 
fut consterné; ses joues devinrent péUes comme la 
fleur du fœugrec, et il dit à Gustehem : r II ne faut 
tpas que cet homme vaillant et insensé devienne 
(r querelleur quand il boit du vin. Qu^est-ce qu*il a 
(ravec Neïathous le Roumi? Il a fait aujourd'hui peu 
irde cas de sa vie.» 

Neïathous quitta le palais, monta à cheval et se 
rendit, à moitié ivre, dans son camp, où il mit une 
cotte de mailles roumie de combat pour détruire la 
compagnie rAmt^ au banquet. Tous les cavaliers rou- 
mis, ardents pour le combat, se dirigèrent vers la 
cour du roi, et Neïathous envoya aussitôt, rapide- 
ment comme le vent 9 un cavdier de race roumie au- 
près de Khosrou, et lui fit dire: cr Pourquoi Ben* 
ffdouï, cet homme de rien, frappe*l-il sur la joue 
ffun adorateur de Dieu? Livre-le-moi, ou tu verras ' 
«du trouble dans ta cour, et tu plieras devant moi 
trbien autrement que tu n'as eu à plier devant cet 
(vesdave qui ambitionne la couronne des rois des 
frrois*7> Khosrou se mit en colère en entendant ces 
paroles, et dit : *t Personne ne doit se cacher de sa 
«foi. Depuis Kaïoumors et Djemschid jusqu a Keïko- 
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tt bad , personne n'a parlé du Messie; à Dieu ne plaise 
«rque j'abandonne ta foi de mes pères, des nobles 
(t maîtres du monde, de mes parents saints*, que 
(t j'adopte la religion du Messie, que je ne prie pas 
ff à table et me fasse chrétien. Compte bien qne c'est 
crtoi qui seras courbé, car j'ai vn ce que les Roomis 
rr font au jour du combat.?? Mariam dit : « Je mettrai 
fffin à cette querelle dans ta cour. Donite-moi Ben- 
(rdouï, qui porte haut la tête, pour que les Roamis 
mie voient; je le ramènerai sain et sauf, car personne 
frn'a jamais voulu d'une lutte insensée, n 

Le roi envoya, auprès de Netsthous, Ben(k)uî 
avec dix cavaliers et avec Mariam, sa femme pru- 
dente, dont les lèvres n'émettaient jamais que de 
bons conseils, et à qui il dit : «Va auprès du frère 
ffde ton père, et dis-lui: homme malveillant et 
(r avide de combats 1 n'as*tu pas vu ce que le Kaïsar 
ira fait pour la puissance et la gloire du roi et pour 
kT aider dans sa lutte? le traité qu'il a conclu, la pa- 
«rente qu'il a formée avec lui, les richesses qu'il lui 
tra données, les hommes et les trésors qu'il lui a 
<r confiés? Et maintenant tu vas rompre le traité et 
R l'alliance et me priver du respect avec lequel m me 
fstraiie comme fiUe du Kaisav, As^tu entendnde Kaïsar 
«dire que Khosrou abandonnerait sa religion qodod 
«ril serait de retour dans l'Iran? Ne. sais-tu pas que 
(t jamais Perse ne s'écarte de sa foi antique? Pour- 
(rquoi alon» parles-tu si brutalement? Serre la tête 
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(vde Bendouï sur ta poitrine et ne lui dis pas un 
(rmdl déplaisant. S'il parie outrageusement en dé- 
rr fendant sa foi, ne demande pas de la raison à on 
'ff insensé. Ne détriiis pas Tœuvre du Kaïsar ni les 
(T peines qu'il s'est données. Ne plaise à Dieu que tu 
(raies un jour à te rappeler mes conseils négUgit.y* 
En même temps Khosrou lui fit encore une confi- 
dence, disant : frJe ne fais aucun cas de Bendouï, 
trcar mon eœur saigne à cause du sang de mon père 
(r qu'il a versé, et je ne quitte jamais mon deuil; 
te mon âme eat toute j^eine du désir de me venger de 
ff lui, et ma langue est chargée de paroles de chagrin 
«et de malédiction sur lui.« 

Mariam Fécoota , partit rapidement oooime le vent 
et fit son discours à Neïatbous, qui aoeepta ses coki- 
seils et approuva ses paroles. Quand il aperçut Ben* 
douï, il se leva vivement, demandai à «on trésorier 
un cheval magnifique» adressa les questions d'usage 
à Bendouï, lui sourît et lui fit une offrande; puis 
tous les deux se rendirent chez le toi. Khosrou , eu 
voyant Nmathous, lui dit : tt Le cœur du méchant ne 
ir recherche pas le bien ; Bendouï n'a recherché que 
trie trouble et la lutte,, mais garde-toi de rendre le 
(V monde sombre et étroit pour nous ; ne livre pas au 
(fvent, par ton impétuosité, toute la peine que le 
(r Kaïsar s'est donnée, et reste avec nous pour que 
^ nous nous livrions à la joie pendant quelque temps. y> 
Neïathous répondit: vO roi, maitie du monde, ne 
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(T demande pas de la raison à un Roumi ivre. Gon- 
(ttinue dans la foi de tes pères; un homme de sens 
(tne change pas de religion, t) Ils parlèrent ainsi pen- 
dant longtemps, puis Neïathous rentra dans son 
camp. 

NEÏATHOUS ET LES HQDlflS REYUNNENT DE L'IRAN 

AUPRES DU KAÏSAR. 

Le roi dit à Kharrad, fils de Berein? «Prépare 
(T un champ pour une revue et convoque le burean; 
(T passe en revue toute Tannée des Roumis, tous ceux 
ff qui sont là , jeunes et vieux ; et de mon trésor donne 
(rà chacun solde double; il ne faut pas qu'ils soient 
(e mécontents de notre libéralité, t» Il fit préparer des 
robes d'h<miieur pour ceux qui en étaient dignes et 
avaient fait leur devoir au jour de la bataille, et Ton 
demanda pour chacun d'eux un cheval de prix Jks 
éeuriei de la cour. 11 donna à Neïathous tant de joyaux y 
de chevaux et d'esclaves à ceintures d'or, qu'il l'éleva 
au-dessus de tous par la quantité des présents, et 
lui fit porter la tête plus haift que les plus nobles. 
Ensuite il lui remit tontes les villes que Kobad, ou 
Hormuzd, ou Kesra, le roi de haute naissance, 
avaient enlevées aux Roumis, et lui en donna acte 
par écrit, en répandant du miel sur cette coupe de 
coloquinte. Les Roumis partirent de cette frontière 
ilorissanle et de ce pays prospère pour rentrar à 
Roum, et Khosrou les accompagna pendant deux 
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joumëes; puis il prit congë de Neïathous et s'en 
retourna. 

La semaine suivante, il se mit en route avec àiji 
cavaliers, des hommes intelligents et illustres; il se 
rendit du camp à Aderguschasp et descendit de che- 
val en vue du sanctuaire. Il s'atança à pied, les yeux 
pleins de larmes, les deux joues jaunes conmie le 
soleil. Ayant passé la porte et étant arrivé devant le 
feu, ses joues disparurent sous les larmes. Pendant 
une semaine il récita le Zend-Avesta, tournant hum- 
blement autour du feu. Le huitième jour il quitta le 
temple de feu, Tépoque de la fête de Sedeh étant 
proche ; il donna au temple toute sa part du butin en 
vaisselle d'or et d'argent, en pierreries, en pièces 
d'or et en joyaui dignes d'un roi; il accomplit tout 
ce qu'il avait annoncé en présence des nobles. Il dis- 
tribua aux pauvres tout un trésor d'argent, et ne 
laissa en détresse personne dans ce pays. 

De là il se rendit dans la vSle d'Ëndiv pour y jouir 
de jours de plaisir; elle était sur la limite du désert 
salé, où personne ne pouvait attribuer une valeur à 
la terre. On prépara une salle magnifique dans le 
palais que Nouschirwan avait bâti et qu'il avait habité 
pendant longtemps; on para un trâne d'or. Khosrou 
vint, s'assit sur le trâne de son grand-père, lui le 
victorieux maître du monde, adorateur de Dieu. Il 
fit venir un scribe et son Mobed et conseiller, un 
homme ingénieux. Ils écrivirent des diplômes pour 
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les Iraniens , selon les usages des Grands rois , fero- 
ns de la fortune, etBendouï, Thomme expérimente, 
noble et de bon conseil, dirigea eette alFaire. Khosroa 
assigna tout le Khorasan à Gustehem, et lui ordonna 
d'y rétablir les coutumes et la justice. Bursmifar 
devait être son Destour pour toutes les afiairesr: c'était 
un scribe qui connaissait le monde et un homme 
d'un beau visage. Le roi, voyant que le ciel qui 
tourne lui était favorable, donna le gouvernement 
de Darabgnerd et dlsthakr, mit un sceau d'or sur le 
diplâme, le plaça à finstant dans ia main de Ram 
Berzin, et il ordonna de le porter à Schapour, à 
qui il donna auui des esclaves et une robe d'hon- 
neur. 

Kbosrou ordonna de porter, selon les coutumes 
des Keianides, un autre d^lémepomvu de aon sceau 
h Endian, à qui il confia le pays de Kirman, car il 
le comptait parmi les grands. Il donna une autre 
province à Guerdoui et plaça sur la lettre un sceau 
d'or. En> même temps il donna à Balouï le pays de 
Djadj et lui en envoya le diplôme et un trône d'ivoire. 
Il compta les clefs de ses trésors et les confia toutes 
au fils de Tokhareh. Il ordonna à tous . les grands 
d'obéir à Kbarrad,' fils de Berain, dont les volontés 
devaient s'exécuter dans le monde entier et dont le 
nom devait se trouver sur tous les diplômes. Tous 
les hommes qui étaient restés avec le roi illustre au 
temps de la guerre reçurent de lui une robe d'hon- 
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neur royale,. et il les envoya chacun dans un dislrict 
pour Tadminislxer. Uu héraut éloquent, un grand 
ayant une belle voix et plein de prudence, proclamait 
partout : <rO sujets du roi de la terre I qu'aucun do 
(rvou« ne célèbre le roi autrement qu'en faisant ce 
(rqui est juste. N'exercez pas de vengeance» ne versez 
(tpa« de sang, ne soyez pas les instigateurs du mal. 
ff Si un sujet se plaint d avoir eu beaucoup à souiTrir de 
ffla part d'un homme armé, le malfaiteur ne trouvera 
(r d'autre place que le gibet, et dans l'autre monde 
(ries tourments du feu. Vous êtes tous les maîtres de 
trvo4 trésors, de tout ce que vous avez acquis par 
ff votre travail. Achetez, ou donnez ce que vous avez , 
<ret vous qui n'avez rien, demandez. J'ai un trésor 
frdans chaque ville, accumulé par mes ancêtres ou 
(rpar moi-même, et j'ai ordonné au trésorier de 
ff fournir des vêtements et de la nourriture à tous 
ffceux qui ne possèdent rien. Si quelqu'un n'a rien 
ffà manger le matin , il obtiendra du trésorier du rot 
t trois man de blé, à condition qu'il invoquera les 
«bénédictions de Dieu sur le roi, et qu'il travaillera 
ffà cultiver la terre, n Quand il y a un roi pareil, cela 
«vaut mieux que s'il était savant, mais impur.. 

LAUENTATION DE FIRDOUSl SUR LA MORT DE SON FILS. 

J'ai dépassé la sohante-cinquième année, et il ne 
me servirait à rien d'étendre les. mains vers des 
richess&s. Si je ne m'appliquais les conseils que je 

15 


I5â LE LIVRE DES ROIS. 

dùfme aux autres, je ne ferais que penser à la mort 
de mon fils. Cëtait mon tour de partir, et c'est ce 
jeune homme qui est parti, et la peine que j'en 
éprouve fait de moi un corps sans âme. Je me hâte- 
rai dans Tespoir de le rejoindre, et si je le retrouve, 
je lui ferai de tendres reproches, disant: cr C'était 
tr mon tour de partir, pourquoi es-tu parti contre mon 
(Tgré et m'as-tu enlevé le repos? Tu étais mon sou- 
trtien dans les malheurs, pourquoi as-tu pris une 
f( autre route que ton vieux compagnon.^ As-tu donc 
rr rencontré des compagnons jeunes, pour que tu 
tr m'aies laissé en arrière?^ Quand ce jeune homme 
a eu trente-sept ans, il n'a pas trouvé le monde i 
son goût et s'en est allé. Il a toujours été dur envers 
moi, il s'est fâché et m'a tout à coup tourné le dos; 
il est parti, me laissant ses chagrins et ses peines, 
et a noyé mes yeux dans le sang. 

Maintenant il est arrivé dans les régions de la 
lumière et va choisir une place pour son père. Voici 
déjà longtemps qu'il est parti et aucun de ses coda- 
pagnons de route n'est revenu, et probablement il 
m'attend et m'en veut de venir si tard. J'ai soixante- 
cinq ans et lui en avait trente-sept; il n'a pas demandé 
de permission au vieillard et est parti seul. Il s'est 
hâté, et moi je me suis attardé ù voir ce que produi- 
raient mes œuvres. Puisse le Seigneur rendre ton 
âme resplendissante , puisse Tintelligence être l'ar- 
mure de Ion esprit. J'imploi'e le Mailre, le Créateur, 
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le tout-saint distributeur du pain quotidien , le père 
nourricier, qu'il te pardonne tous tes péchés et qu'il 
rende brillante ta demeure ténébreuse I 

CE QUI ARRIVi ENTRB BAHRAM DJOUBINEH ET LE KIIAKAN 

DE LA CHINE. 

Maintenant, conte de longues histoires, conte ce 
qui arriva à Bahram Djoubineh lorsqu'il eut atteint 
le pays des Turcs et rencontré leurs chefs et leurs 
grands. Dix mille héros au cœur éveillé « des cava- 
liers d'élite, allèrent à sa rencontre; à leur tête, le 
fils et le frère du Khakan, chacun d'eux accompagné 
d'un Mobed , son conseiller. Arrivé près du trône du 
Khakan , Bahram descendit de cheval , salua le prince 
et le bénit. Quand le Khakan le vit, il se leva, l'em- 
brassa et lui caressa le visage avec la main; il lui fit 
bien des questions sur les fatigues de la route, sur 
ses chagrins et sur la lutte contre le roi et son armée; 
puis il adressa les questions d'usage à Ized Guschasp , 
à Yelan Sineh et aux héros pleins du désir de la ven- 
geance. 

Bahram s'assit sur un trône d'argent, prit ami- 
calement dans sa main la main du Khakan, et lui 
dit : fr glorieux prince, Sipehdar et chef de l'armée 
(7 des Turcs et de la Chine ! Tu sais que personne ne 
Vf peut dans son âme se sentir en sécurité du roi du 
f^ monde. Si Ton veut se reposer de ses fatigues, il 
'îvous fait éprouver du dommage; si l'on vit tranquil- 

iri. 
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(rlemetiU il redouble vos peines. Si tu veux me re- 
Tcevoir ici, si tu veux être mon soutien dans le bon- 
rr heur et le malheur, je serai ton ami dans ce noble 
(rpays, je serai ton lieutenant en toute circonstance; 
(tmais si je te cause des embarras, je partirai et me 
«mettrai à errer sur la terre entière, et si c'est 
ffton avis, j*irai d'ici en Tlnde.t) Le Khakan répon- 
dit : ffO toi qui portes haut la tête, puisses-tu ne 
frjamais avoir besoin de faire cela. Je te traiterai 
(Tj^omme un âllië, que di^je, comme un allié? jeté 
(f mettrai au-dessus de mes fils; tout mon pays m'ai- 
(tdera en cela, tous mes sujets et tous mes grands. 
<tJe te placerai au-de^us des chefs des Turcs, je té 
(T rendrai indépendant de tous mes grands. 'n Bahrann 
exigea une promesse par serment; jnsque-là c'étaient 
des paroles, et il demanda que le Khakan y enga- 
geât son âme. Le Khakan dit : «r Par le grand Dieu 
«qui est mon guide et le lien, je jure de rester ton 
ftami sincère; dans le bonheur et dans le malhenr 
rje partagerai ton sort.T» 

Ensuite on prépara deux palais pour ces hôtes, on 
fit porter toutes sortes d'étoffes, le Khakan envoya des 
serviteurs, des vêtements, des vivres; ce qu'il fallait 
de tapis, la vaiselie d'or et d'argent dont on avait -be- 
soin, des brocarts et des joyaux dignes d'un roi, et 
l'âme sombre de Bahram retrouva tout son éclat. 
Jamais le Khakan de la Chine ne se rendait au jeu 
de la balle, à une assemblée ou à la chasse, sans 
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que Babrani laccompagnât, et c'est ainsi qu'il con- 
tinua à vivre,, ne cessant de bénir Bahram et de lui 
prodiguer des louanges. 

Or, un des grands, ami du Khakan, son assistant 
dans les combats, un honuaie de plus haute nais- 
sance que le prince, du nom de Mekatoureh, à qui 
le Khakau devait sa gloire et ses succès, venait tous 
les matins chez celui-ci et baisait ses propres doigts 
devant Tillustre maitre de la Chine, comme le font 
des sujets quand ils viennent saluer le roi. Chaque 
fois il emportait du trésor du prince, qui connaissait 
le monde, mille pièces d'or. Pendant quelque temps 
Babram observait cela, il observait avec étonnement 
le Kbakan, et uo jour il lui dit en souriant : trO 
rr homme puissant, toi qui es respecté parmi tous 
ffles princes du monde I Chaque matin, à l'heure de 
tr l'audience, ce Turc reçoit mille pièces d'or. Que ce 
rt soit un cadeau, que ce soit sa paye, faut-il donc 
Il que sa part soit tout l'or d'une mine??» 

Le Khakan dit : «cj ai pour coutume, et ma reli- 
er gion m'oblige à cela, de ne pas refuser quand un 
K homme qui se dislingue par sa bravoure, et dans 
ffles moments de danger par sa ténacité, me de- 
(T mande une paye plus haute. Cet homme est avide 
(tel besoigoeux; mais il est maintenant plus puis- 
Rsant que moi, et l'or est le charme par lequel j'agis 
«rsur lui; si je le néglige, mon armée bouillonnera 
^de colère f et mes propres troupes rendront sombre 
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rrpour moi ie jour brillant, tj L'ambitieux Bahram 
dit : ((0 chef du peuple, tu as fait ton mattre de 
(fMekatoureh; mais quand le maître du monde est 
ff vaillant et a Tesprit éveillé, il ne faut pas livrer 
(rie pouvoir à un inférieur. Te serait-il agréable si 
ftje te débarrassais, ou as-tu réellement besoin de 
trson affection??) Le Khakan lui dit : <rTu as ma per- 
(r mission pour ce que tu voudras faire, agis selon ta 
fr prudence et dans ta mesure; si tu peux m*en dé- 
<r livrer, lu auras mis fin à toutes les disputes.?) 
Bahram lui dit : (tEh bien, demain matin, quand 
trMekatoureh viendra demander ses dinars, ne lui 
t( souris pas, ne lé regarde pas, ne lui donne pas de 
trréponse, ou, si tu lui reponds, parle-lui avec 
« colère. ?> 

Cette nuit se passa, et, à Faube du jour, Meka- 
toureh arriva et réclama les pièces d*or. Le Khakan, 
maitre du monde, ne le regarda pas, il n^ëcouta pas 
ce que disait ce Turc avide de combats. Mekatoureh 
se mit en colère contre le Khakan, il s'emporta tout 
à fait et ouvrit grandement ses yeux ; il dit au Kha- 
kan : trO homme illustre 1 pourquoi me traites-tu 
(T aujourd'hui avec mépris? Peut-être ()ue ce prince 
(r perse, qui est arrivé dans ce pays avec trente com- 
(rpagnons, travaille à te détourner de la justice et 
(r veut ruiner ton armée, w Bahram lui dit : «r homme 
<r avide de luttes, pourquoi parles-tu si âprement? 
((Si le Khakan suit mes avis, si son esprit ne se re- 
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tfose pas à mes conseils, je ne permettrai pas que 
trtu viennes tous ies matins dépouiller tranquille* 
ftment son trésor. Admettons que tu vailles trois 
(r cents cavaliers, et que dans le combat tu choisisses 
vie lion pour ta proie, cela ne justifie pas que tu de- 
ir mandes au roi tons les matins, à Taube du jour, 
(fdes pièces d'or par charges d'âne, t» 

Mekatoureh écouta ces paroles, sa tête se remplit 
de haine à cause de cet outrage, il étendit la main 
en colère et avec emportement, tira de son carquois 
une flèche de bois de peuplier, et dit à Bahram : 
.«r Voici mon enseigne, voici mon interprète dans la 
ff bataille. Si tu te présentes demain à cette cour, 
tr prends garde à la pointe de mes flèches. t» Bahram, 
à ces paroles, devint ardent pour la lutte, s'avança, 
une épée indienne en main, et la lui donna, disant: 
ffCeci est un souvenir de moi, prends-la et vois si 
trelle te servira. « Mekatoureh quitta le Khakan et se 
rendit en toute hâte à ses tentes. 

BAUBAll DJOUBINEU TUS MB&àTOURBU. 

Lorsque la nuit eut retiré le pan noir de sa robe, 
et que l'aurore s'épanouit du haut de la montagne 
sombre, Mekatoureh revêtit sa cotte de mailles de 
combat et sortit, une épée touranienne en main. Bah- 
ram l'apprit et demanda un destrier, il demanda une 
cuirasse digne de parer un roi, et ils choisirent un 
terrain , un lieu si se6 et si dépourvu d^eau que pas 
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un léopard n'y posait le pied. Le Kbakan en eut 
nouvelle et monta à cheval ; lui et ses serviteurs tum 
accoururent pour voir lequel de ces deux lions bon- 
dissant aurait le dessus dans cette affaire. Mekatou- 
reh, quand il fut arrive sur le champ du combal, 
fit lever la poussière de la plaine jusqu'aux qui^es, 
et dit à haute voixà Bahram, qui portait haut la télé: 
<r Qu as-tu maintenant à dire sur ma bravoure ? Est-ce 
«r toi qui commencera» ce combat, ou le Turc au 
(tcœur de lion, le serviteur du Khakan?^ Bahram 
répondit : <t Commence» car tu as été le provocateur 
rpar tes paroles.?) 

Mekatoureh invoqua le maitre du monde, il ac- 
crocha la corde aux deux bouts de Tare, saisit gaie- 
ment la corde de la flèche , et lâcha le doigt lorsque 
la pointe de la flièche ne dépas^ plus Tare. La flèche 
frappa la ceinture du cavalier, mais son fer brillant 
n'en perça pas les mailles de fer. Bahram se tint 
éloigné pendant quelque temps, pour laisser Meka- 
toureh se fatiguer dans le combat , et celui-ci, croyant 
que Bahram était mort, poussa un cri et allait quit- 
ter le champ du combat; mais Bahram s'écria : ^0 
a homme avide de luttes,. tu ne m'as pas tué, ne t'en 
rrvas pas à ta tente. Tu as parlé, reste et écoute la 
ff réponse, et si tu es en vie après l'avoir enteadoe, 
cr tu t'en iras. i> Il choisit avec soin, une flèche qui 
traversait une cuirasse et devant laquelle le fer était 
comme de la cire. 11 la lança contre. le milieu du 
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corps du vaillant cavailler, et le Sipehbcd fut guéri 
de son envie de batailles el d'or. Lorsque Mekatou-. 
reh était monte à cheval pour se battre, son frère 
lui avait lié les deux pieds à la selle. Maintenant' sa. 
tête s'inclinait, ses yeux étaient pleins de larmes, 
sa selle du Touz devînt son lit; mais, tout blessé 
qu'il était, il restait en selle; tout frappé quil était, 
il poussait son cheval de guerre. Bahram dit au 
Khakan : te O toi qui cherches l'accomplissement de 
(rtes désire I cet ambitieux demande un fossoyeur, i? 
Il répondit : <c Regarde mieux; il est couché tout 
tr vivant sur le dos de la selle.?) Barbram dil : trO 
ff prince magnanime, son corps va tomber d^ins la 
(rpottssière. Puisse le corps de tes ennemis être cou- 
ffché, comme celui-ci est couché sur son cheval 
(rtouranien.?) 

Le Khakan envoya un vaillabt cavalier auprès de 
cet hotnme illustre qui avait été semblable à un lion, 
et l'on vit qu'il était lié sur son cheval et avait péri 
misérablement; il se reposait des vicissitudes du sort. 
Le Khakan sourit secrètement en lui-même, il était 
dans ladmiration de ce cavalier unique dans le monde. 
11 rentra dans son palais tout pensif; il touchait, 
dans sa joie, Saturne avec son casque. Il démanda 
de l'argent, des armes, des chevaux, des esclaves, 
une couronne et un trône impérial, de l'or, dos 
joyaux dignes d'un roi et des armes de combat de 
toute espèce. Un messager emporta tout cela du 
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palais du Khakan et le remit au trésorier du vaillaot 
Bahram. 

UNE BBTE FAUVE TUE LA FILLE DU KHAKAN. 

U se passa ainsi quelque temps pendant lequel 
le calme rë^paait jour et nuit, et Babram dormait et 
mangeait; il se reposait de la guerre et des combats. 
Or à cette époque il y avait dans les montagnes de 
la Chine un nombre incroyable de bétes fanves, 
entre autres un animal plus grand qu'un chevaU 
ayant sur la tête deux boucles de crin noir comme 
des cordes» le corps jaune, les oreilles et la gueule 
noires; on ne le voyait que dans les lieux les plus 
chauds; ses deux griffes de devant étaient comme 
les griffes d'un lion , et ses rugissements perçaient 
les nues. On l'appelait le lion Keppi; le pays entier 
était consterné du mal qu'il faisait; il avalait les 
hommes, qu'ils fussent à pied ou à cheval; il ren- 
dait obscur le jour devant les plus Inraves, 

La ILhatoun (femme du Khakan) avait une fiUe 
qui aurait ressemblé à la lune, si la lune avait deux 
boucles noires, deux lèvres rouges, un n^ comme 
une tige d'ai^ent, deux lèvres de corail souriantes, 
deux yeux de narcisses noirs. Son père et sa mère 
tremblaient pour elle pour peu que les rayons du 
soleil touchassent sa tête. Or un jour elle se rendit 
dans la plaine pour en parcourir les prairies, pen- 
dant que le Khakan se trouvait sur une autre plaine 
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pour chasser, et que la Rhatoan s'entretenait dans 
ie château avec une personne de confiance. La jeune 
fille s'avança jusqu'à ces prairies avec des compagnes, 
du vin et des ëchansons. Le lion Keppi les vit du 
haut de la montagne, en descendit et dëvora la prin- 
cesse. E31e disparut de la terre dans un instant, et 
le monde prit fin pour cette jeune fille au beau vi- 
sage. Quand le Khakan le sut, ses joues devinrent 
noires et la mère s'arracha les cheveux; ils la pleu- 
rèrent pendant des années, ils se consumèrent comme 
sur un fen ardent, et ils ne cessèrent de chercher 
un moyen de détruire ce dragon et de délivrer la 
Chine de cette calamité. 

Lorsque Bahram eut combattu Mekatoureh et 
qu'il eut détruit cet homme vaillant, la Khatoun 
cherchait à le voir et parlait à tout le monde de son 
haut fait. Un jour elle le vit, allant à cheval avec 
cent Iraniens illustres , préeédéde beaucoup d'hommes 
à pied et accompagné d'un guide. Elle demanda 
quel était cet homme qui paraissait si puissant et 
avait une majesté tdle que Dieu la donne. Son in- 
tendant répondit : cr C'est un roi illustre.^ Un autre 
serviteur lui dit : ^rTu es bien ignorant, si tu ne sais 
(rpas le nom de Bahram, le héros. Il a été pendant 
(f quelque temps roi d'Iran et sa couronne s'élevait 
(f au-dessus de la lune. Les grands l'appellent Bah- 
tram le vaillant, car il dépasse en bravoure tous les 
"fChos^oës. Depuis qu'il est arrivé de l'Iran en Chine, 
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(tla terre tremble bqus sqU destrier. Notre maiire 
ff l'appelle prince et a posé sur sa t^te uoe couroone 
rrderoi.iï La Khatoun dit : «r Puisqu'il est si glorieux, 
(rnoas pourrions être heureux sous Timbre de m 
(c ailes. Je vais tout droit lui demander ee qae je 
(r désire, et il ne sera pas aussi mou dans cette affaire 
(tque le Khakan; j'espère qu'il voudra me venger de 
ff ce dragon et qu il écoutera mes douleurs et mes 
ff malédictions. T) Le serviteur dit: «rSi tu racontes 
(T cette histoire à ce prince plein de drcûture, tu nai^ 
(T prendras plus rien du lion Keppi, si ce n'est qu'il 
frest mort et que les loups trainent ses membres 
r(dans la forêt, y) 

Ces paroles réjouirent la Khatoun; elle fut sou- 
lagée du poids de la. douleur que lui causait la perte 
de sa fille. Elle courut auprès du Khakan et lui ra- 
conta tout ce qu elle avait vu et entendu. Le Khakau 
lui dit : trCe serait une honte. Dans un lieu où se 
n trouve un cavalier comme moi, le lion Keppi enlè- 
ttverait ma fille et nous en parlerions? Ce serait une 
ff opprobre pour ma raice. Sachez que ce dfagon ter- 
«rrible arracherait avec son haleine une montagae 
frde fer, et si illustre que soit une princesse, la vie 
rr est néanmoins chère à un roi. » La Khatoun répon- . 
dit: ((Je veux avoir ma vengeance, je veux venger 
(rmon enfant chérie. Qu'il y ait de la honte ou delà 
rr gloire, moi je veux parler et j'espère que mon désir 
rrsera accompli, i» 
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Là-dessus bien des jours se passèrent de nouveau , 
et la femme cacha à tous ses plans de vengeance. 
Mais il arriva que le Khakan prépara un festin qui 
remplissait le monde de sa splendeur. Il envoya 
chercher Bahram, le héros, et à son arrivée le fit 
asseoir sur un trône d'argent. Lorsque la Khatoun, 
dans Tappartement des femmes, entendit les bruits 
dufeêiin, elle sortit en toute hâte et se présenta de- 
vant le vaillant Bahram, le couvrit de louanges et de 
bénédictions, disant : tr Puissent les pays des Turcs 
fret de la Chine prospérer par toil J'ai une grâce à 
ft demander au roi ; puisse-t-il faire ce que je désire, n 
Bahram dit : crTu n'as qu'à ordonner, ma volonté et 
mon devoir sont de faire ce que tu demandes, y) La 
Khatoun dit : «rNon loin d'ici est une prairie digne 
(T d'être un lieu de fêtes. Les jeunes gens de la Chine 
ff y font un festin aux jours du printemps. Une portée 
ffde flèche au-dessus de ce bois, tu vois une mon- 
(rtagne plus noire que de la poix, et dans cette mon- 
fftagne rocheuse vit un dragon qui désole ce pays 
trde Chine; on l'appelle le lion Keppi, et on ne le 
fr connaît sous aucun autre nom. J'avais du Khakan 
trde la Chine une fille à laquelle le soleil rendait 
(T hommage; elle était allée du palais à ce lieu de 
(tfête, pendant que le Khakan était à la chasse avec 
tson armée, et ce féroce dragon sorlk de la mon- 
«ftagne et emporta ma fille dans sa gueule. Mainte- 
ffnant il va chasser tous les printemps de la même 
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(T manière sur cette prairie, et il ne reste plus dans 
rrces pays un seul jeune homme, il ne reste plus un 
rr seul Pehlewan illustre. Ils ont péri par cette c«da- 
(rmitë du lion Keppi, qui a dëtrnit ce pays jW» 
(T prospère. De vaillants cavaliers et des hommes ré- 
ffsolus ont souvent fait des expéditions dans cette 
ft montagne, mais quand ils voient de loin les griffes, 
fr le poitrail , le dos , les oreilles , la tête et les membres 
frdu Keppi , et quand il rugit, le cœur des plus braves 
(fse fend. Que sont, comparés à lui, un lion, un 
(T éléphant, un crocodile? Personne n'ose tenir devant 
fflui quand il calcule toutes les chances de la hUU,'^ 
Bahram lui répondit : r J'irai demain, au grand 
(T matin, regarder ce lieu de fête, et je jure par la 
(T puissance de Dieu, qui m'a donné de la force, par 
(t le Créateur sublime de la lune et du soleil , que je 
te délivrerai de ce dragon le lieu des fêtes , si à Taube 
frdu jour on me montre le chemin. i) 

BAHRAM DJOUBINEH TUE LE LION KEPPI. 

Lorsque le disque de la lune parut dans le ciel 
et que la nuit ténébreuse secoua ses boucles noires, 
rassemblée se dispersa; ils étaient ivres, et chacun 
s'en retourna dans son palais. Quand la splendeur 
du soleil jaune apparut, et que la nuit sombre 
enroula ses bâcles, le vaillant Bahram revêtit une 
casaque piquée et recommanda à Dieu son corps 
illustre; il emporta un lacet, un arc, des flèches à 
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Iriple bois, et un épieu de chasseur a deux pointes. 
Arrivé au pied de cette haute montagne, il ordonna 
à son escorte de s^en retourner, et lorsqu'il fut près 
du lion Keppi, on aurait dit que la montagne était 
obscurcie pour lui. Il sarma au milieu de ces ro- 
chers, s'élança à cheval, ayant enroulé son lacet sur 
le crochet delà selle, frotta son arc pour Vaswuphr et 
le monta, et invoqua Faide de Dieu, auteur de tout 
bonheur. 

Le lion Keppi était dans le bassin d'une source, 
se roulant dans l'eau; puis il en sortit. Quand son 
poil était mouillé, aucune flèche ne pouvait entamer 
sa peau. Loraque le dragon vit qu'un vaillant cava- 
lier s'avançait de loin vers lui comme un lion mâle, 
il aiguisa ses dents et ses griffes pour le cqmbat, et 
sa tête s'enflamma d'ardeur pour l'attaquer. Il rugit 
et de ses griffes frappa le rocher de façon à en faire 
jaillir des étincelles. C'est ainsi qu'arrivait ce for- 
midable dragon pour dévorer Bahram. Le vaillant 
fiahram fratta de tumveau son arc, et le brillant de ses 
flèches éclipsa la lumière du ciel; l'homme lion 
lança une flèche et le cœur du lion Keppi fut dégoûté 
du combat. Bahram décocha une autre flèche contre 
sa tête, et le sang du Keppi coula comme de l'eau. 
Bahram, voyant la force de l'animal qui allait l'alta- 
(]uer, lui envoya une troisième flèche dans la patte. 
Ensuite il détacha le lacet et s'élança sur la haute 
montagne, perça la bétc fauve au milieu du corps 
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avec soD épieu et rougit de sang le rocher nu; puis 
il saisit son ëpée, frappa le corps du dragon et le 
coupa eu deux; il sépara la tête du tronc et la jeta 
comme une chose vile; puis il descendit de la mon- 
tagne, alla gaiement chez le Khakan et lui racoota 
Taventure du Keppi. 

Le Khakan et la Khatoun se rendirent à cette 
forêt et montèrent en courant tout en haut. Le Si- 
pehdar de la Chine serra Bahram dans ses bras et 
lui donna, à partir de là, le litre de roi. Quand la 
Kbatoun arriva, elle baisa la main à Bahram; les 
vaillants membres de la famille du Khakan s'appro- 
chèrent; les héros de la Chine poussèrent un cri tel 
qu'on aurait dit que ces voix fendaient la terre; ils 
couvrirent Bahram de bénédictions et répandirent 
sur lui beaucoup d'or et de pierreries. 

Lorsque le Khakan fut arrivé dans son palais, 
il choisit un messager plein d'aménité et envoya à 
Bahram cent caisses remplies d'argent, des esclaves, 
des étoffes et d'autres présents. 11 dit au messager : 
(rVa chez le vaillant Bahram et dis-lui: Tu t'es cou- 
cr vert de gloire devant moi. J'ai dans l'apparteqaent 
ff des femmes une fille qui est le diadème sur la tête 
rrdes princesses; si tu me la demandes en mariage 
trje te confierai mon armée et mon pays.?» Bahram 
répondit : tr C'est bien I le maître du monde est le 
T maître de ses esclaves, v 

Le Khakan fit venir un scribe el i'ou écrivit le 
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diplâme sur de la soie; il donna à Bahram so fille 
et mit tout son pays sous ses ordres. On prépara 
un présent selon les coutumes de la Chine, on fit 
\enir beaucoup de diadèmes et de ceintures, et le 
Khakan lui dit: tr Distribue tout cela aux chefs ira- 
(rniens selon leur droit ?» Bahram s'adonnait aux fes- 
tins, il faisait des cadeaux, il allait à la chasse sans 
souci de la rotation du sort; les grands de la Chine, 
qui portaient haut la tête, tëmoignaient leur défé- 
rence au héros, et tous les Chinois lui disaient: 
#Nous sommes tes esclaves , nous ne vivons que pour 
ffte servir.?) 

KHOSROU PARVIZ APPREND CE QUE FAIT BAHRAM 
ET ÉCRIT UNE LETTRE AU KHAKAN. 

Ainsi Bahram jouissait de la vie et faisait des 
{aînesses, chacun lui rendait hommage, et cela dura 
jusqu'à ce que des nouvelles de lui fussent arrivées 
dans riran et chez le roi des braves, à qui Ton dit : 
cr Bahram a acquis sans peine un royaume et des tré- 
frsors plus grands que les tiens. ^ Le roi s'en attrista, 
car il le craignait, et les hauts faits de Bahram fai- 
saient trembler son cœur; il tint conseil avec ses 
grands, il parla beaucoup et proposa toute sorte de 
plans. Dans la nuit sombre, il fit venir un scribe, 
qui tailla le bout de son roseau comme une pointe 
de flèche et écrivit au Khakan une lettre ; on aurait 
dit qu'il se servait de son épée en guise de roseau. 
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Il commença par les louanges à Dieu, rie tout-puis- 
(Tsant, Tomniscient, le père nourricier de tout, qui 
fca placé en haut le soleil, Saturne et la lune, qui 
tra fait asseoir le roi sur le trône, qui rabaisse ceux 
trqui cherchent le mal, qui accrott encore chez ceux 
ffqui la possèdent la sagesse divine. Si tu déclares que 
rrDieu est Tunique, qu il n'a ni compagnon, ni égal, 
(Tui associé, tu échappes à l'ignorance, à Tiniquité, 
frà la perversité, k la faiblesse et à la perdition. Qui- 
rr conque cherche le bien trouvera le bonheur, et 
tr maudit soit qui prépare sa main à foire le malf 
(T Quiconque choisit la voie de Dieu doit se détourner 
(rde ringratilude. Le roi avait un esclave ingrat qui 
tf ne reconnaissait pas de supérieur et ne reconnais- 
(Tsait pas Dieu. C'était un enfant pauvre et orphelin 
tr et mon père Ta tiré de son obscurité. Ce qu'il a fait 
(rdans le monde n'est inconnu ni aux grands ni aux 
cr petits. Aucun homme de distinction, aucun homme 
rr d'une intelligence élevée ne le tolérait auprès de 
fflui; il s'est rendu auprès de toi et tu l'as reçu, tu 
(tlui as tendu la main comme k un personnage dis- 
rrtingué. Pas un homme doué de droiture ne le 
(f comprendra , et pour moi, je le désapprouve. Il 
(t ne faut pas que tu rendes stérile ta gloire et que 
ff tu vendes à Bahram ton repos. Quand on te re- 
(r mettra cette lettre, réfléchis mûrement dans ton 
rr esprit pénétrant, et si tu me renvoies cet esclave, 
ffles pieds enchaînés, tu auras pris le bon parti; 
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rr sinon, j'enverrai de Tlran une armée et rendrai 
ff noir pour les Touraniens le jour brillant.^ 

Lorsque la lettre fut arrivée aux mains du Khakan 
et qu'il eut entendu des paroles semblables de la part 
de Khosrou, il dit à Tenvoyë : «f Demain matin, 
tr quand tu te présenteras à la cour, demande la ré- 
(tponse à cette lettre.?» L'envoyé partit te cœur plein 
d'anxiété et ne put ni se reposer ni dormir. Il resta 
ainsi jusqu'à ce qu'il vit briller la lampe du soleil, 
et se rendit alors à l'audience du Khakan de la Chine. 
Celui-ci appela à l'instant un scribe muni d'un roseau , 
du musc et du satin chinois, et fit écrire une réponse 
commençant ainsi: crMoi, l'esclave, je rends grâce 
(rau Créateur du monde, comme le font les rois;?) 
pais il continua: frJ'bi lu ta lettre, j'ai fait asseoir 
tr devant moi ton envoyé. C'est aux esclaves qu'on 
(fpeut parler de la manière dont tu me parles, mais 
ffit ne convient pas à un descendant de ta maison an> 
V tique de ne pas distinguer un grand d'un petit et d'as- 
(T signer à un roi la place d'un sujet. Toute la Chine 
tr et tout le Touran sont à moi , et les Heïtaliens obéis- 
(Tsent à mes ordres. Depuis que j'existe je n'ai pas 
n enfreint un traité; ne me parle donc pas ainsi, car 
ffsi je prends dans ma main la main de Bahram, et 
«rpuis si je ne tiens pas la parole que je lui ai don- 
<rnée, les hommes ne me considéreront pas comme 
trde race pure. Mais je ne crains que Dieu le tout- 
rr saint, et, si grande que soit devenue ta puissance. 
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rril aurait mieux valu que ion intelligence eût 
(T grandi.?} Il posa son sceau sur la lettre et dit à 
renvoyé: trll faut que tu te fasses le compagnon du 
K vent. Ti 

Lenvoyé revint auprès du roi; il parcourut cette 
route 'en moins d'un mois. Lorsque le roi eut lu 
la lettre, il se tordit et eut peur du sort. li envoya 
convoquer les Iraniens et leur répéta d'un bout à 
Tautre les paroles du Khakan; il leur montra la 
lettre et ils la lurent , et les grands restèrent abîmés 
dans leurs pensées. Il reçut des Iraniens cette ré- 
ponse : 

ff toi qui es la gloire du trône et de la couronne 
(rdes Keïanides, ne prends pas légèrement des faits 
«pareils, tiens conseil avec un sage vieillard. Une 
<T affaire semblable ne peut se traiter par lettre; ne 
(r laisse pas s'obscurcir le flambeau de cette majesté 
(T antique. Choisis dans llran un vieillard intelligent, 
«éloquent, vaillant et lettré, pour qu'il se rende d'ici 
« chez le Khakan , lui parle et apprenne ses intentions, 
ffll lui dira ce qu'était Bahram au commencement, 
«et ce qu'il chercha plus tard à tirer de son poste 
«de Pehlewan, comment il s'est comporté jusqu'à ce 
«qu'il eût acquis du pouvoir, et comment il voulut 
« alors réduire à la captivité son maître. Si l'envoyé 
«ne réussit pas dans un mois, qu'il reste et qu'il 
«prenne une année de temps. Puisque Bahram est 
«le gendre du Khakan, il ne sera pas facile de parler 
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frmal de lui; il faudra prononcer bien des paroles 
(T douces, sans que personne pénètre le secret. « 

LE KHAKAN DE LA CHINE PREPARE DNB ARHis. 

Lorsque le vaillant Bahram eut su que quelqu'un 
avait apporté au Khakan une lettre de Tlran, il alla 
en courant chez Je Khakan de la Chine et lui dit : 
ffO glorieux prince! j'ai appris que ce maudit de 
{f mauvaise race écrit une lettre après Tautre. Choisis 
tvdonc une armée vaillante en Chine, pour que le 
ff pays dlran devienne ta propriété. Je m'emparerai 
(ravec mon épée de l'Iran et du Roum, et te procla- 
(tmerai roi de ces pays; les gardiens de nuit dans 
tr l'Iran feront de ton nom leur cri; je trancherai la 
((tête à Khosrou, cet homme de méchante race. Que 
«ries traces de leurs pieds soient maudites, etmau- 
ff dites leurs têtes I Si j'ai consenti à être sujet, c'est 
(rpour arracher jusqu'aux racines de cette race des 
(tSâsânides.^ 

Le Khakan écouta ces paroles et devint pensif; ies 
soucis remplissaient son cœur, comme les arbres une 
forêt. Il convoqua les vieillards les plus considérables, 
des hommes éloquents, sages et qui se rappelaient 
bien des choses; il leur répéta ce que Bahram avait 
dit et leur dévoila tout le secret. Les sages, tant 
parmi ses alliés et ses proches que parmi les étran- 
gers, lui répondirent : tr C'est une mauvaise et difficile 
f( affaire que de déclarer que la mesure de la race des 
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(tSâsânides est comble; et pourtant, si Bahram eom- 
tr mande Tarmëe et montre ie chemin aux hommes 
(T d'intelligence, il trouvera dans llran bien des amis, 
(T quand il a pour allié et soutien le Khakan de la 
<? Chine, et l'affaire sera terminée rapidemeol à faide 
V de ta fortune. Il faut donc prêter Toreîlle aux pa- 
(T rôles de Bahram.n 

Le Khakan se sentit rajeuni, par ces paroles; il 
sourit et prit une nouvelle résolution. Tous les héros 
étaient d'avis qu'il fallait choisir deux hommes jeunes 
propres au commaDdement, durs à la fatigue et 
hommes de guerre. Or il y avait en Chine un homme 
du nom de Hasnouî, et un autre appelé Zengotiï, 
homme plein de fierté. Le Khakan fit appeler ces 
héros , les fit asseoir au bureau pour payer la solde 
et dit à ces deux chefs : «(Soyez prudents au jour du 
r? combat; ayez toujours l'œil sur Babram dans ses 
(c moments de joie et dans ses moments de colère, 
rr Saisissez tous les gués du Djihoun, faites voler la 
((poussière des bords du Djihoun jusqu'à la voûte du 
((ciel.'» Il leur confia une armée vaillante, toute 
composée d'hommes illustres et de lions courageux. 
On entendit le son des timbales du haut du porlail 
du palais de Bahram; la poussière rendit la face 
du soieil noire comme l'ébène, et Bahram setouraa 
de la Chine vers l'Iran, au matin du jour de Sipen- 
darmud (le 5 février). 


RHOSROU PARVIZ. ^S 

KHOSROU BNV016 KHARftAO, FILS DE BERZIN , AUPRES DU 

KHÀKAN. KHABRAD CONSPIRE LA MORT DE BAHRAM 

DJOUBIISEH. 

Lorsque le grand roi apprit que le ]oup ëtait sorti 
du bois et que le vaillant Bahram amenait une ar- 
mée qui enlevait au ciel son éclat, il dit à Kharrad, 
fils de Berzin : tr Prends le chemin du palais du Kba- 
tkan, va auprès de cet homme ignoble et dis-lui ce 
(T qne tu sais qu*il faut dire ; car tu es Thomme Je 
ftplus sage dans Tfran et TAniran et le plus puissant 
ftpar la parole, w II ouvrit ]a porte de son trésor et 
apporta des joyaux, djes épées et des ceintures dor, 
tels que Kharrad en fut étonné et invoqua dans son 
àme le nom de Dieu. H se dirigea vers la Chine 
avec ces présents, et franchit le Djihoun en ne sui-^ 
vant pas la route habituelle. Arrivé près de la cour 
du Khakan, il prit ses précautions et choisit un 
messager pour annoncer qu'un envoyé du roi arrivait 
à cette cour. 

Lorsque le Khakan le sut, il fit apprêter la salle 
d'audience et ordonna de faire entrer l'envoyé , qui 
descendit de cheval tout près, puis lui adressa la 
parole et le salua, ajoutant : rr Quand tu voudras 
(T donner la permission à ton esclave de parler, il 
^parlera. 7) Le Khakan répondit: trUne voix douce 
t( rajeunit le cœur du vieillard; dis ce que tu as de 
^bon à dire, car ce qu'on énonce est le noyau, ce 
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f( qu'on ne dit pas est Tëcorce.^ Lorsque Kharrad, 
fils de Berzin, entendit ce discours, il se souvint de 
paroles antiques; il commença par des actions de 
grâce au Créateur, «rie tout-puissant, qui tient dans 
(Tses mains le sort, qui a crée la voûte du ciel, et la 
(T terre et le temps, qui a créé la puissance et ce qui 
fr est impuissant. La voûte du ciel qui tourne «t que 
(tne supporte aucune colonne est née tout d'un coup; 
fr quand II ordonne, il n'y a à demander ni comment 
crni pourquoi? Gloire à Lui qui a tout créé, qui a 
(?créé le ciel et la terre; il est tout-puissant, omnis- 
(tcient et mattre de tout; c'est lui qui a paré le ciel 
tret la terre. Il a créé dans le ciel le soleil, il a créé 
frle jour et la nuit, le repos et le sommeil. La puis- 
irsance est à lui et nous sommes des esclaves, nous 
«t ne pouvons que parler de ses perCections. Il donne 
t à l'un la couronne et le puissant trône , il fait de 
(d'autre un esclave et un malheureux. Il n'a pas de 
ff faveur pour l'un ni de colère pour l'autre; on ne 
(rie connaît que comme créateur du monde. Petits et 
(T grands nous naissons pour redevenir poussière, nous 
((livrons inévitablement notre corps à la mort. En 
(r commençant par Djemschid, le sublime, et Thah- 
(rmouras, le glorieux maître du monde, en conti- 
((nuant jusqu'à Keïkobad et les grands dont nous 
(( avons conservé le souvenir, comme Keï Khosrou et 
f l'illustre Rustem, et de même jusqu'à Isfendiar, 
(( nous voyons qu'ils n'ont obtenu du monde qu'un 
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(T lombeau , qu'ils ont sacë du poison au lieu de thé- 
ffriaque. Maintenant le roi de Tlran est ton parent, 
ffil est heureux ou triste selon que tu grandis ou 
(tque tu dépéris. Du temps d'un des glorieux rois, 
<rle Khakan de la Chine était le père de la mère de 
^Khùsrou, et alors nos liens se sont resserrés, et tout 
(ta changé. Puisse celui qui donne la victoire te 
(T bénir, puissent les têtes des rois former le sol sous 
trtes pieds. 7) 

Il dit, et le Khakan, qui lui avait prêté f oreille, 
répondit : (t toi qui as à vendre de la sagesse I s'il 
(ry a encore dans l'Iran un homme comme toi, il 
trest en état de célébrer le ciel comme on k doitu On 
lui assigna une place distinguée dans la salle et le 
roi le fit asseoir près de lui. Par ordre du Khakan, 
il produisit les présents du roi et les remit un à un 
à son trésorier. Le Khakan lui dit : <r Puisses-tu n'être 
(rjamais appauvri dans le monde ni privé de ri- 
«rchesses. Si tu veux accepter quelque chose de moi, 
«r dis-le, pour que je puisse accepter ce que tu m'ap- 
^portes. Dans tous les cas, tu es plus brillant que 
(rtous les présents, tu es le diadème des savants du 
<r monde, n 

On apprêta pour Kharrad une gaie demeure , qu'on 
oroa d'étoffes de toute espèce. Il était le bienvenu 
auprès du Khakan à table, à la chasse, aux fêtes et 
quand on buvait. Il cherchait une occasion ^ et trou- 
vant uil jour le Khakan inoccupé, il s'empressa de 
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iut parler courageusement, disant: (rBahram est un 
rrhonfime de mauvaise race, il est pire qu'Ahritnan, 
trie malfaisant; il est prêt à trahir hs hommes sages 
tr pour quoi que ce soit, pour unp*û; dont il ne vaut 
frpas la peine de parler. Le roi Hormnzd Ta tiré h 
9 néant, et par ses faveurs Fa élevé au-dessus an 
fr soleil. Personne dans le monde ne connaissait son 
crnom, mais too^t lui a réussi. Lorsqu'il fut devenu 
tr puissant par la volonté du roi, il renonça à la 
rr loyauté et à ses devoirs envers lui; il a ambitionné 
frsans hésiter la dignité de roi des rois,, disant que 
(tllran et t'Aniran étaient à lui. Quand même il te 
(f ferait beaucoup de bien, à la fin H brisera les liens 
trqui l'attachent à toi, comme il a brisé ceux qoi 
trrattacliaieat au roi d'Iran , car il n'est dévoué ni à 
tr un roi ni à Dieu. Si tu le renvoies au roi , tu élè- 
trveras la tête du mattre de l'Iran jusqu'à la hme; 
(rdès ce moment la Chine et l'Iran seront à toi et tu 
(rétabliras ta résidence où tu voudras.^ 

Le Khakan fut troublé en écoutant ce discours; 
ses yeux devinrent sombres en regardant Kharrad; 
il répondit : trNe parle pas ainsi, car tu perdrais 
tf mon estime. Je ne suis pas un homme méchant, je 
frne viole pas les traités que j'ai faits; car celui qui 
{t viole les traités aura pour linceul la poussière.^ 
Quand Kharrad, fils de Berzin, eut entendu ces pa- 
roles, il comprit que celte graine qu'U avait cru fraikhe 
était vieille et ne pousserait pas , que Bahram avait fait 
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espérer au Khakan la possession de riraii, el que 
toute parole était stérile et du vent. 

Ayant ainsi désespéré d'agir sur le Khakan, il se 
tournu, dans son désappointement, vers la ICfaalouu 
et chercha quelqu'un auprès d'elle qui éclairerait 
son esprit prévenu. Il avait rencontré un intendant 
du palais; il lui faisait des visites et lui réptétait des 
discours de Khosrou qui charmaient ce mécréant; 
puis UluidU : ^ Aide ^ moi à devenir le scribe de la 
trKhaioun et à me tenir à sa porte.?» Hais Tinlendant 
dit à cet homme qui cherchait une issue : (rCe n est 
trpas par elle que tu parviendras au but; cpr Bahram 
'rDjoubineh est son gendre etc'est d'elle que lui vient 
ff tout son pouvoir. Tu es lettré , cherche un auire 
ff moyen et ne révèle ton secret pas même au vent.?) 
Kharrad, à ces paroles, ne savait plus où commen- 
çaient et oii finiraient ses soucis. 

Or il y avait un vieux Turc du nom de Kaloun , 
dont les Turcs ne faisaient aucun cas; il n était vêtu 
que d'un manteau en peau de mouton; il se nourris^ 
sait de lait caillé et de millet. Lorsque, jour fatal , 
Mekatonreh périt misérablement par ta main de 
Bahram, le cœur. de Kaloun bouillonna de douleur, 
et jour et nuit il exhalait hautement son chagrin. Il 
était parent de Mekatoureh, et son cœur fut rempli 
de chagrin et d'angoisse par Bahram; il était toujours 
plein du désir de s'en venger, et permettait à sa 
langue toutes les malédictions sur lui. Khanad l'en- 
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voya chercher ; il Tinvita à sa noble résidence, il lai 
donna de fargent et de lor, il lui donna des ?éte- 
ments et une nourriture abondante, et quand il se 
mettait à table, il l'appelait et le faisait asseoir parmi 
les hommes les plus illustres. 

Kharrad, cet homme de grand savoir, était plein 
de précaution, patient de caractère, ingénieux et 
expert en affaires. Tout en voyant le Khakan jour et 
nuit, il était fort discret envers lui, pendant que de 
Tautre côté il interrogeait Tintendant du palais sur la 
Khatoun de la Chine. Un jour ce vieillard dit au 
puissant Kharrad : (rSi toi, qui es un si éminent 
(r lettré, tu avais quelque connaissance de médecine, 
fret si la renommée de ton nom arrivait de loin, ta 
rr deviendrais par là le diadème sur la tête de la Kha- 
trtoun, surtout maintenant que sa fille est malade.» 
Il répondit : (r Je possède aussi cette science, et si ta 
rrveux en parler, je me chai^rai de ce cas.?) L'in- 
tendant du palais se rendit en courant auprès de la 
Khatoun et lui dit qu'un nouveau médecin savant 
était arrivé. Elle répondit : fr Puisse ta vie être heu- 
(treuse et joyeuse! Amène-le-moi sans prendre le 
(T temps de te gratter la téte.i» D revint et dit à Khar- 
rad , fils de Berzin : tt II faut que tu gardes ton secret. 
(rVa chez elle, ne dis pas ton nom, et prends l'air 
«rd'un médecin de bonne mine.Ji 

Cet homme rusé alla chez la Khatoun; il vit que 
sa malade avait le foie dérangé. Il fit apporter du jus 
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de grenade, puis ii demanda une herbe qui croit le 
long des ruisseaux et que les marchands d'herbes 
nomment chicorée blanche. Il voulait ainsi calmer 
la fièvre dans le cerveau de la malade; et, par Tordre 
de Dieu, lorsque sept jours furent passes, Tenfant 
était redevenue comme la lune qui éclaire le monde. 
La Khatoun apporta de son trésor une caisse remplie 
de pièces d'or et cinq robes de tissu d'or, et lui dit : 
tr Accepte ce faible présent, et demande-moi ce qu'il 
fffaut en sus.?) Il répondit: et Garde tout cela, je te 
((demanderai en tout temps ce dont j'aurai besoin. ?) 

KHARRAD, FILS DE BBRZIN , ENVOIE RALOUN 
AUPRÈS DE BAHRAM DJOUBINEH. 

Bahram de son côté se rendit à Merv et rassembla 
une armée beUe comme le plumage du faisan. Quel- 
qu'un alla chez le Khakan et dit : ft Ne permets pas 
fcà qui que ce soit de passer du pays des Turcs et de 
tria Chine dans l'Iran, car si Khosrou avait de nos 
ff nouvelles, il changerait de conduite.^ Le Khakan 
de la Chine fit cette proclamation : trSi quelqu'un 
<r passe, sans un ordre de mon sceau, dans l'Iran, je 
trie ferai couper en deux, et je jure par Dieu que 
(rje ne lui permettrai pas de se racheter pour de 
(rf argent.?) 

iUiarrad, fils de Berzin, était resté pendant trois 
mois à observer tout ce qui se faisait secrètement; 
dans son angoisse, il appela Kaloun, le fit asseoir 
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dans ceUe demeure magnifique et lui dît : «Tu sais 
(tque personne ne porte un cœur san» un chagrin 
rr secret. Tu as souvent demandé à tout le monde en 
ff Chine du pain d'oirge, du millet et une peau de 
(T mouton; maintenant tu te 'nourris de pain defrtH 
«mmi et d'agneau, et tu es coovert de beaux vête- 
crments. Voilà ton ëtat d'autrefois et voici ton ëtat 
rr actuel. Que de malëdiclions et que de bénëdictioïKi 
trn'a&'tu pas reçues? Ta vie a dépassé la mesure 
tf ordinaire, tu as vu bien des jdnrs et des miils, iim 
ffdes montagnes et des plaines. J'ai pour toi uBe 
(T besogne terrible qui peut te conduire sur un trôoe 
rrou sous la terre sombre. J'obtiendrai du Khakan 
(Tune empreinte de son sceau; ensuite, pars comme si 
rrtn devais enrouler la ferre sous tes pas ; il fa«t aller 
ff auprès de Bahrabi et rester longtemps à Merv. Tu 
ffie vêtiras d'un manteau de peau de moaton noir, 
tret tu prendras avec toi un couteau. Tu feras attea- 
trtion au jour de Bahram (le vingtième) do mois, 
rrtu te présenteras ce jour à la porte de l'homme 
(T illustre; il tient, à cause de présages, ce jour pour 
(T néfaste, comme je l'ai observé pendant des années; 
«il ne laissera donc pas entrer la foule chez loi et ne 
ïtsera vêtu que d'une robe de brocart de Chifie. 
ff Annonce que tu es porteur d'un message de la fille 
frde la Khatoun à ce prince fortuné, et tiens pen- 
ffdant ce temps ton couteau nu dans ta manche, 
ff jusqu'à ce qu'on te fasse entrer tout seul. Quand lu 
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ff seras près de Djoobineh, du diras : irLa princesse 
(T qui porte haut la tète m'a ordonné de cacher mes 
«r paroles à tous les étrangers quand je confierai son 
fr secret à ton oreille.» Il dira : trQuel est ce secret? 
<t dis-le-moi. 7) Tu te hâteras de Rapprocher de Bah- 
frram, tu le frapperas du couteau, tu lui déchireras 
ffle nombril, puis tu t'élanceras pour trouver un 
(Y moyen de sortir. Tous ceux qui entendront ses cris 
(Tse précipiteront de chez le Sipehbed vers les écu- 
(rries, les uns eourrottt vers les tapis, les autres vers 
frle trésor, et ton meurtre ne t'attirera aucun dan.- 
(rger. Et quand même ils te tueraient, tu es un 
(T homme rassasié du monde, tu as éprouvé tous les 
(tmaux et tous les bonheurs; mais probablement per- 
tr sonne ne s'occupera de toi pour te faire du mal 
(rdans ce moment; et si tu échappes à la mort, tu 
(f auras acheté le monde. et payé le prix; le roi vie- 
(ftorieux te donnera une ville, il te donnera une part 
trdans le monde, t» 

Kaloun dit à cet homme savant : tr Je n'ai pas be- 
rrsoin d'autres instructions. Quoique j'aie dépassé 
ffcent ans, je veux pourtant, dans ma détresse, ac« 
((quérir encore quelque chose. Que mon corps et 
crmon âme ^ient ma rançon pour toi, qui as en à 
.trme donner du pain dans ma pauvreté.?) Quand 
Kharrad eut entendu ces paroles , il quitta sa maison 
en courant et se présenta à la Khatoun, disant : <rLe 
ff temps de te faire tme demande est arrivé et je vais 
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ft te l'expliquer, ô femme de bonne nature 1 Ma fa- 
ff mille est dans les chaînes de l'autre côté dujleuve; 
(T je désire que tu délies mes pieds. Procure-moi du 
((Khakan une impression de son sceau, et sache que 
(r tu me rendras la vie. » La Khatoun dit : ir II est ivre 
(vet dort, je pourrai peu1>-étre prendre une empreinte 
(rde son anneau avec de Targile.» Elle demanda à 
Kharrad de Targile à sceau, et alla de sa chambre 
droit au chevet du lit de Thomme ivre, prit à l'ins- 
tant l'empreinte de son anneau avec l'argile, et revint 
la donner à cet homme éloquent et lettré, qui lui 
en rendit grâce et qui s'en alla le remettre au vieil- 
lard. 

MEURTRE DE BAHRÂH DJOUBINEH PAR KALOCN. 

Kaloun prit le sceau et partit, cauratU .comme un 
faisan , de la ville de Kaschan à Merv. II y resta jus- 
qu'au jour de Bahram, qui était néfaste pour Djou- 
bineh. Celui-ci se tenait dans sa chambre avec un 
seul serviteur; il y avait des grenades, des pommes 
et des coings placés devant lui. Kaloun arriva seul 
à la porte et dit au gardien : r homme qui re- 
(T cherches un bon renom! Je suis envoyé par la fille 
(rdu Khakan; je ne suis ni un homme de guerre ni 
tf un Perse. Cette sainte femme m'a confié un secret 
ff pour que je le dise au roi. Elle tient sa porte fer- 
fcmée à cause de son absence^ de plus elle est ma- 
fflade el enceinte. Peux-tu le lui faire savoir pour 


KHOSROU PARVIZ. 185 

«que je fasse parvenir son message à ce prince cou* 
(rronnë, au nom glorieux 7 « Le vënërable gardien du 
rideau courut à la porte de la chambre du Pehle- 
wan et dit : «(Il est arrivé un messager de mauvaise 
rrmine, vêtu d'une peau de mouton; il dit qu'il est 
(T chargé d'un mesage de la fille du Khakan pour le 
(r prince fortuné. 9) Bahram répondit : tr Dis-lui de se 
tr montrer à la porte de cette chambre, y* 

Kaloun s'avança jusqu'à la porte et montra sa tête 
par l'ouverture de cette porte, et quand Bahram vit 
un vieillard fatigué et misérable, il lui dit : trSi tu 
(ras une lettre, donne-la.)) Kaloun répondit : trO roi, 
trje n'ai qu'un message, et ne puis m'en acquitter 
(r devant personne. )» Bahram dit : tr Entre vite et parle- 
trmoi secrètement à l'oreille sans faire des difficul- 
crtés.n Kaloun s'avança, le couteau dans la manche 
de sa robe; le moment pour son crime était arrivé. 
H s'avança comme pour lui dire dans l'oreille son 
secret, le frappa du poignard, et un cri de douleur 
s'éleva de la chambre. Quand Bahram poussa ce cri, 
des hommes arrivèrent du dehors en courant auprès 
du roi, qui leur dit: tr Saisissez-ie vite, et demandez- 
«\m qui lui a donné des instructions. t» Tout ce qui 
était dans le palais accourut; on tirait le vieillard par 
la tête et les pieds, tous les serviteurs étaient cour- 
roucés contre lui et le frappaient du tranchant de 
la main et des poings. Il supporta les coups et n'ou- 
vrit pas les lèvres, et cela dura de midi jusqu'à mi- 
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nuit. A la fiur ses pieds et ses mains étaient brisés; 
on le jeta dans la cour du palais, et les valeU re- 
vinrent auprès de Bahram, le cœur navré et plein 
dangoisse. Le sang s'éeoulait du corps du blessé, 
ses lèvres soupiraient, ses joues étaient couleur de 
lapis-lazuli. 

Sa sœur était accourue sur-le-champ; elle s arra- 
chait tous les cheveux, elle plaçait sur son sein la 
tête de Thomme blessé, se iameniant en elle-même 
de ce malheur. Elle s'écriait : tr Hélas ! 6 vaillant ca- 
vvalier, devant lequel le lion s enfuyait de la foret! 
crQui est-ce qui a abattu cette colonne du moude? 
fr Qui est-oe qui a été l'instigateur de cette mauvaise 
(T pensée? Hélas! ô cavalier au corps de Sipehbed, 
(r conquérant du monde, dépourvu de crainte, vain- 
«cqueur des lions! Tu n*a8 été le serviteur ni d'un 
rr Ghosroês ni de Dieu. Qui est-ce. qui a firappé ce 
ff corps d^éléphant ? Hélas ! cette puissante montagne 
«r qui levait si haut sa tête, qui est-ce qui Ta arrachée 
rrdu fond de la mer aux belles eau^i? Qui est-ce qui 
ffa renversé un cyprès si vert, abaissé dans la pous- 
(tsière ce diadème de la royauté, rempli de poussière 
fr cette mer profonde, jeté dans un bas-fond cette 
(T montagne qui marchait? Nous sommes des étran- 
(rgers, seuls ^ sans amis, sans protecteurs; nous res- 
frtons méprisés dans le pays d'aulrui. Je t'avais ex- 
ahorté, ô chef du peuple, à ne pas arracher l'arbre 
rr de la loyauté ; car s'il ne restait d& la race de Sasân 
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rr qu'une seule fille, elle poserait le diadème sur sa 
tr tête, tout le pays serait son esclave, et sa couronne 
tr brillante s'élèverait jusqu'au ciel; toutes les villes 
(rde riran lui obéiraient; jamais les cœurs n'aban- 
rr donneront cette famille. Maintenant le Sipebdar, 
trqui n'a pas écouté mon conseil ni mes bonnes pa- 
(T rôles, se repent de ce qu'il a fait, et va porter de- 
ff vant Dieu une âme coupable. Le malheur a frappé 
((notre maison puissante, nous sommes devenus des 
(T moutons et notre ennemi est comme un loup.?» 

Lorsque le blessé entendit ces paroles, qu'il vit 
ce grand cœur et cette intelligence pleine de sagesse, 
qu'il vit cette femme qui avait décbiré ses joues avec 
ses ongles, qui avait arraché ses cbeveux, dont le 
cœur et les yeux étaient pleins de sang et le visage 
couvert de poussière, il ouvrit ses lèvres tristement 
et péniblement, et dit : (^0 ma sœur qui es née 
{T sainte ! Jamais conseil n a égalé ceux que tu don- 
trnais, et pourtant ma mesure est pleine. Je n'ai pas 
ff suivi tes conseils, c'est comme si en toute chose 
(rie Div avait été mon guide. II n'y a pas eu de roi 
(rplus grand que Djemschid , qui a rempli le monde 
ffde crainte et d'espérance, et pourtant les discours 
(rdes Divs l'ont égaré et il s'est rendu le monde 
ft noir devant les yeux. Ensuite le prudent Keï Kaous, 
(tce ihaitre du monde à la bonne étoile, aux traces 
^de pied fortunées, a été perdu par les discours d'un 
(tDîv maudit, et tn as entendu les malheurs qu'il 
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tr s'est attires; il a voulu s^élever au ciel pourvoir 
rr comment la voûte qui tourne dirige le soleil et la 
fflune 9ur leurs routes. Moi aussi fai été ëgarë par le 
rtDiv, qui m'a empêché de faire ce qui est bien. Je 
(f me repens de tout le mal que fai fait; si Dieu me 
t pardonne, ce sera un effet de sa grâce. Tout cela 
(rëtait écrit dans ma destinée. Pourquoi m'afflige- 
(rrais-je de ce que fai fait autrefois? L'eau a mootë 
{(maintenant au-dessus de ma tête, et le chagrin et 
tria joie ne sont pour moi qu'un souffle du vent. 
(( C'était écrit et il est arrivé ce qui devait être, car 
(Ton ne peut ni ajouter à ce qui est écrit ni en dter. 
(rTes conseUs sont de précieux souvenirs pour moi, 
ff tes paroles sont pour moi des perles unicpies. Mais 
(rie temps de faire ce qui est juste ou injuste est 
ft passé, ne me rappelle donc plus tes paroles. Tour- 
{rnez vos yeux vers Dieu, appuyez-vous du côté où 
((Sourit la fortune. Le maître du monde est votre 
(Tseul soutien dans le malheur, ne parlez donc à 
((personne de vos soucis ni de vos joies. Je n'ai pu 
r( avoir dans le monde que la part que j'ai obtenue, 
((et maintenant le sort me fait partir. n 

Il dit à Yelan Sineh : ((Je te remets le comman- 
((dément de toute l'armée ; implore la Fortune, qui 
r( veille sur toi. Aie soin de ma sœur, cette femme 
((excellente : tu n'auras pas besoin dans le monde 
((d'autres conseils que les siens. Ne vous séparez 
((jamais et qu'il n'y ait jamais de désunion parmi 
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(rvous; ne restez pas longtemps dans ce pays hos- 
(rtiie : j'y suis venu et me suis dégoûté de ces lieux, 
ff Rendez-vous tous ensemble auprès de Khosrou; 
tr parlez-lui et écoutez ce qu'il dira» et s'il vous par- 
(t donne, tenez-le seul pour votre lune et votre so- 
it leii. Portez à Guerdouï bien des salutations de moi, 
iret dites-lui tout ce qui est arrivé. Elevez-moi un 
(t tombeau dans le pays d'Iran et détruisez le palais 
irde Bahram à Rei^ J'ai supporté bien des fatigues 
irpour le Khakan, et je n'ai pas vu un seul jour qu'il 
irm'en sût gré. Il n'a pu vouloir me récompenser de 
(rmes peines par l'envoi de ce Div pour m'attaquer. 
«Mais il est probable que, quand il apprendra celte 
(r affaire, il n'y comprendra rien ; car elle n'a pu être 
T faite que par des Iraniens, et le Div a dû en être 
(t l'instigateur. 7) 

11 fit alors venir un scribe pour écrire une lettre 
indispensable. Il fit écrire au Khakan : a Bahram est 
(rmort; il est mort tristement, misérablement et 
ffsans atteindre son but. Rends heureux ceux que je 
(r laisse après moi; sauvegarde-les de la misère et du 
rrmal que leur feraient mes ennemis; car jamais je 
(rne t'ai fait du mal. J'ai toujours tâché de suivre la 
ffvoie de la droiture et de l'intelligence.)) Ensuite il 
donna à sa sœur beaucoup de conseils, pressant con- 
tre sa poitrine cette tête chérie ; il posa sa bouche 
sur le lobe de l'oreille de sa sœur, ses* yeux se rem** 
plirent de larmes de sang et il rendit l'âme. 

i8 
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Tous le pleurèrent amèfement ; ils ne toi sorvi- 
valent qu'avec des cœurs blessés. Sa sœur poussait 
des cris de douleur; elle répétait sans cesse toutes 
ses paroles, et, dans son deuil, son cœur se fendait 
Elle lui prépara un étroit cercueil d'argent, p«ra 
son corps de héros de vêtements de brocart et Ten- 
veloppa de linge fin sous la tunique; puis elle 
versa du camphre autour de son corps, jusqu'à ce 
que sa tête en fût recouverte. Telle est la condition 
de cette demeure passagère ; ne le fatigue pas, pois^ 
que tu sais que tu n'y resteras pas. Petits et grands, 
nous sommes nés pour la poussière, nous livrons 
nécessairement notre corps à la mort; ne taban-t 
donne pas aux soucis, bois du vin jour et nuit, le 
cœur plein de joie, les lèvres pleines de sourire. 

LE KHAKAN APPREND LA MORT DE BABRAM BT DBTICIT 

LA MAISON ET LA FAMILLE DE KALODN. ACCUEIL QDB 

FAIT KHOSROU PARVIZ À KHARRAD. 

Lorsque le Khakan apprit ce qui était arrivé à 
Bahram, il comprit que sa gloire était perdue. La 
lettre de Bahram lui parvint, le messager parla et le 
Sipehbed écouta son récit. Ces nouvelles remplirent 
son âme de chagrin : ses yeux étaient pleins de 
larmes, ses lèvres étaient couleur de lapis-lazuli. H 
resta consterné du sort de Bahram ; il appela auprès 
de lui tous ses conseillers expérimentés. Il leur dit ce 
qui olait arrivé au vaillant Bahram, et quiconque 
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rentendil pleurait de douleur; toute la Cliiue le 
pleurait amèremeat; la terreur la consumait comme 
s'il y avait eu du feu. Le Khakan cherchait dans les 
actions passées de Bahram pour découvrir à qui 
Ton devait attribuer ce mêlait. Kaloun avait dans le 
Touran deux fils et des parents et alliés de tous les 
degrés. Quand on sut quHl était le coup<J)ky le Khakan 
brûla sa maison et tout l'enclos, il jeta dans les 
flammes les deux fils de Kaloun et livra au pillage 
tout ce qu ils possédaient. 

Le Khakan comprît que tout cela avait été l'œu- 
vre de Kharradv car tout ce que faisait celui-ci n'é- 
tait que ruse et injustice. Il envoya de tous côtés 
des dromadaires ardents à la couràe, mais il ne 
put pas saisir Kharrad. II répétait sans cesse : 
tr Comment s'est donc enfui ce chien qui a répandu 
ffsur ma tête un feu pareil ?>) Puis vint le tour de 
la Khatoun ; il la traîna par les cheveux hors de l'ap- 
partement des femmes; il* fit transporter dans son 
palais toutes les richesses de la Khatoun et ne parla 
jamais de la misère à laquelle il l'avait réduite. Il 
habilla en bleu (couleur de deuil) tous les serviteurs 
qu'il avait Isn Chine, et il porta longtemps le deuil 
de Bahram, dont le sort le couvrait de honte. 

Lorsque Kharrad, fils de Berzin, arriva auprès 
de Khosrou , il lui raconta ce qu'il avait fait et dit 
et entendu ; le cœur du roi Parviz en fut réjoui, car 
il était délivré de cet ennemi de mauvaise race. Il 

18. 
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donna aux pauvres beaucoup d'argent , il leur donna 
des vêtements et bien d'autres choses. On écrivit à 
chaque roi et à éhaque prince indépendant une lettre 
en pehlewi, pour leur annoncer ce qu'avait fait Dieu 
le juste, le tout-puissant , et comment il avait anéanti 
Tennemi. du roi, et Kbosrou écrivit au Kaisar une 
lettre comme il convient à un roi. Pendant une 
semaine on tint des assemblées; dans toutes les 
maisons on demanda du vin et de la musique. Le roi 
envoya quelque chose au temple de feu ; il envoya 
des cadeaux aux Mobeds. I) dit à Kharrad, fils de 
Berzin : «Tu aurais mérité que je te cédasse la cou- 
tr ronne et le trône, y» Il lui remplit la bouche de pier- 
reries dignes d'un roi et lui donna cent mille pièces 
d'or, que le trésorier versa aux pieds de Kharrad de 
manière à embarrasser ses mouvements. Il dit à 
Kharrad : t Quiconque s'écarte du chemin verra le 
<rjour brillant s'obscurcir devant lui, fût-il vail- 
triant sur le champ de bataille comme ce Bahram, 
(T qu'un vieux Turc a mis à mort. 9) Tous les Mobeds 
rendirent hommage au roi, disant : <r Puissent tes 
ïf sujets ne jamais voir le monde privé de toi! Que 
<tle sort de Bahram frappe quiconque, malgré ta 
«r clémence, veut empêcher ton visage de briller!^ 

LETTRE DU KHAKAN A GORDIEH, SOEUR DE BAURAU ; 

RÉPONSE DE GORDIEH. 

IjC Khakan, lorsqu'il eut salisfail son rœur ci 
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rougi tout le pays de Chine du sang yevsé pour 
venger Bahramf se dit un jour: crlln homme mou 
tr ne produit que des effets malsains. Bahram, par sa 
r valeur, a fait tout mon bonheur et a accompli tous 
tr mes vœux ; pourquoi ai-je abandonne de cette façon 
rrsa famille négligemment et vilement? Quiconque 
tr rapprendra me blâmera, et naura plus confiance 
(T dans mes serments. Je n'ai pas compati avec son 
fr jeune enfant, je n ai pas pensé à ses parents et al- 
trliés, quoiqu'il fût de ma famille par ma fille et 
trque son âme fût pleine de tendresse et d'intelli- 
ffgence.î) 

Il fit venir son frère et lui parla longuement, di- 
sant : ((Va voir ceux qui appartenaient à Bahram, le 
tr héros : couvre-les de bénédictions ; dis-leur que je 
tr suis blessé au cœur, que ce deuil ne me quittera 
tr pas aussi longtemps que je vivrai ; j'ai inondé la 
cr Chine du sang versé pour venger Bahram ; tout le 
Tpays est rempli de malédictions sur ses meurtriers 
cret de bénédictions sur lui. Mais j ai beau, dans ma 
(f douleur, me livrer à la vengeance ; j'aurais beau 
«faire écrouler le ciel sur la terre, on ne peut 
ff échapper à ce que Dieu a ordonné : tout homme 
trde sens sait cela. Que le sort de Bahram ait été tel 
ir qu'il a été, c'est l'œuvre du Div pervers. Mais je 
ff resterai fidèle à mes promesses, et à mes anciens 
ft traités et à mes conventions avec Bahram,y> Il ajouta 
une lettre particulière pour Gordieh, dans laquelle 
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il dit : (T femme sainte, aux pans de la robe purs ! 
(tTu as de la droiture, tu as de Thumanité, la nature 
tresl sublime, tu es loin de tout dëfaut; j'ai long- 
ft temps réfléchi sur ton sort dans le secret de mon 
rr esprit et de. mon cœur. Je ne vois pas pour toi un 
rr meilleur maître que moi-même; viens gouverner 
ffma maison, par ton intelligence : je te tiendrai 
tr chère comme mou âme et mon corps, je serai at- 
trtentif à ne pas briser le lien qui me liera è toi. 
rr Dorénavant tu commanderas dans ce pays, et mon 
ff cœur est le gage de Taccomplissement de tous tes 
cr vœux. Réunis maintenant tout ce que tu possèdes, 
((parle de cette affaire devant des hommes de sens; 
«r vois alors ce que tu veux décider et mets d'accord 
rrton intelligence avec ton âme sereine. Prends dans 
tf cette affaire la raison pour roi et fais-moi savoir ce 
ce que tu en penses, tj ' 

Il parla ainsi et son frère s'élança rapidement vers 
Merv, comme une tourterelle s'envole d'un cyprès. 
Cet homme ambitieux se présenta respectueusement 
devant l'illustre Gordieh, il se présenta devant les 
intimes de Bahram; il leur répéta les paroles du 
Khakan, raconta combien cette mort le troublait, et 
ajouta : 

îtO hommes intelligents, 6 nobles , hommes d'é- 
fflite et d'expérience! C'était une mort soudaine el 
ffun grand événement auquel personne ne s'alten- 
frdait. Puissie74-vous recevoir souvent des nouvelles 
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f de ses manos, et que le juge suprême liû soit favo- 
ff rable ! ?» 

Ensuite il remit en secret à Gordieh la lettre du 
Khakan et lui rapporta ses discours sur leur parente, 
sur les conseils et les bons avis qu'elk avait donnés à 
BahroMy sur ce qui s'était passe anciennement et 
récemment; sur la pureté et la sainteté des femmes, 
les consolatrices et les conseillères de Vhomme, Le 
jeune homme parlait et la femme à la robe aux pans 
purs Tëcoutait; mais elle préférait rester silencieuse. 
Ensuite elle lut la lettre et les paroles de ce Kbakan 
impérieux. Elle concentra tout ce qu'elle avait d'es- 
prit et de sagesse et prépara dans soû cœur une ré- 
ponse à cette lettre. Elle dit : (( J*ai lu ta lettre, jV 
(T ai appliqué mon intelligence. Le Kbakan agit comme 
frfont les rois, comme agissent les hommes expéri- 
;r mentes et ceux qui possèdent des trônes. Puisse- 
^rt-il être la lumière de mes yeux, lui qui poursuit 
tr ainsi ma vengeance! Puisse le monde n être jamais 
tr privé de lui, puisse-t-il faire la joie de la couronne 
ff et du pouvoir, puisse son cœur n'être jamais blessé 
ffpar les chagrins, puisse Tespoir du monde en lui 
ff n'être jamais désappointé? Nous nous assoirons 
(T ensemble et lirons la lettre d'un bout à l'autre, 
rrtous les grands et tous les hommes intelligents 
(T partageront nH)n désir de nous y conformer. Mais 
r* aujourd'hui tous les miens sont plongés dans les 
'T lamentations, et ce n'est pas le moment de parler 
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crde cela. Je n'ai pas le dessein d^aller dans riran, 
(tet il n'y a rien de meilleur pour une femme ver- 
(t tueuse qu'un mari; mais, si je me mettais en route 
cr en si grande hâte, que me dirait le roi sage? Si au 
fr milieu de mon deuil je me livrais à la joie, je ne 
(T ferais pas acte de pureté et de Noblesse; les hommes 
(rde sens m'appelleraient impudente, et le Khakan 
(T croirait que je manque de modestie. J'écouterai 
rr tout ce qu'il faut écouter de la part de ceux qui ont 
<rle droit de parler, et je verrai ce qui en résultera; 
fret lorsque quatre mois auront>passé sur ce deuil, 
tr j'enverrai un cavalier auprès du roi et je parlerai 
(rde tout dans une lettre quand mon conseiller ira 
fr auprès de lui. Toi, maintenant, pars d'ici content 
cret rapporte au roi mon message, v Elle fit à l'envoyé 
de grands présents, et cet homme expérimenté partit 
de Merw tout joyeux. . 

GORDIEH CONSULTE SES PEHLEWANS ET S'ENFUIT DE HERV. 

Ensuite cette jeune et intelligente femme s'assit 
tranquillement avec ses conseillers. Elle leur dit : 
kI\ est arrivé une chose inouïe, dont le souvenir ne 
K vieillira jamais dans mon cœur. Le maître du monde, 
((le Khakan, m'a -demandée en mariage dans un 
(t langage orné de toute manière. On ne peut contre- 
(rdire qu'il ne soit puissant, roi, brave et maître de 
ff J'armée du Touran. Le vaillant Bahram m'a gardée 
rr orpheline près de lui pendant douze ans après la 
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(T mort de mon père, et quand quelqu'un me deman- 
rrdait à lui en mariage, son cerveau bouillonnait de 
t colère, et, aussi longtemps qu'a vécu mon lion, 
«personne de la cour n'a ose parler de moi. Aujour- 
rrd'hui vient le Kbakan et roi, qui n'est pas un petit 
rr personnage , qui a du pouvoir et sait s'en servir; 
frmais, s'il travaille à amener une parente entre les 
(T Turcs et les Iraniens, notre temps verrait à la fin 
ftque cette alliance et ces liens ne produisent que 
(rdes soucis et des peines. Réfléchissez que Siawusch 
«n'a obtenu d'Afrasiab que de souffrir des ardeurs du 
T soleil, et que ce jeune homme, que le fils d'aucune 
(rmère n'a jamais égalé, a donné au vent sa tète dès 
ff le commencement de sa liaison avec k Touran. Et son 
«rfils, qu'a-t-il fait, si ce n'est détruire le Touran et 
(T l'Iran? Faites vos apprêts pour que nous nous adres- 
ff sions à l'Iran à l'insu des Turcs. J'ai écrit une lettre 
ffk Guerdouï,car je suis préoccupée de nos soucis; je 
(rTai prié de faire connaître au roi notre position, 
et de lui parler de nos peines et de nos soucis, et je 
TJure, par la puissance de Dieu, qu'il se confor- 
<r mera à mes douces paroles quand il les aura enten- 
(tdues.n Tous répondirent : crTu es la maîtresse, tu 
(tes notre dbs et notre bras dans l'Iran et en Chine; 
(Tune montagne de fer ne t'ébranlerait pas; tu es le 
(r guide des héros vers les faits. Tu as l'esprit plus 
rr éveillé que l'homme le plus intelligent. Tu es plus 
-rsagè que le Destour le plus savant. Nous tous 
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{? sommes tes inférieurs et le commandemeat est à 
(rtoi, et, sur cette demande du Khakan, cest à toi 
trde conseiller et de conclure.?) 

Lorsqu elle eut entendu ces paroles, elle ordonna 
une revue, donna de l'argent et le fit placer dans le 
bureau. Les troupes arrivèrent, elle les passa en 
revue un à un et choisit mille et cent soldante bérœ, 
dont aucun, au moment de la bataille, naorait dé- 
tourné la tête devant dix cavaliers. Elle paya la solde 
et s'en retourna à son palais , où elle dit à ses troupes, 
prêtes au combat : cr Quiconque a jamais mis le pied 
trdans rétrier ne doit pas trembler, qu'il s'agisse de 
ff monter ou de descendre; il ne doit pas craindre le 
(r nombre des ennemis quand même les nues feraient 
cr pleuvoir des têtes sur lui. Il faut nous mettre en 
<r marche pour l'Iran, il faut aller chez le roi des 
ff braves; nous sommes des étrangers dans le Ton- 
trran, sans appui et sans protecteur, faibles et mé- 
« prisés au milieu des Turcs. Je veux partir ^ qu'il 
trfera nuit et que le sommeil aura alourdi les têtes 
(rde nos ennemis. Ne vous laissez pas intimiderpeo- 
crdantla marche, si une armée chinoise vient nous 
(c attaquer, car je ne doute pas que leurs chefs ne 
(tnous poursuivent, armés de lourdes massues. Soyez 
«unis de cœur, et si cette armée arrive, recevez et 
adonnez des coups. Si cela ne vous, convient pas. 
«qu'aucun de vous ne quitte ce lieu.» 

Ils répondirent d'une seule voix : f? Nous sommes 


KHOSROD PARVIZ. 199 

tries serviteui^s, non^; ne dévierons ni de tes avis ni 
(rde les ordres:^ Ayant fait cette déclaration, ils se 
levèrent et se préparèrent au combat contre les Chi- 
nois. Yelan Sîneh et le puissant Ized Guschasp mon- 
tèrent à cfaeval avec les guerriers illustres, dont cha- 
cun se disait qu'il valait mieux mourir glorieusement 
que vivre et laisser triompher ses ennemis. En même 
temps Gordieh se rendit auprès d'une caravane dans 
le désert, et demanda qu'on fît passer les chameaux 
devant elle. Elle en choisit trois mille pour qu'on les. 
chargeât de bagages. Lorsque la nuit fut devenue 
sombre, Gordieh monta à cheval comme un homme 
de gnerre, portant haut la tête, une massue en 
main, le cheval couvert de caparaçons magnifiques, 
eUMnéme portant une cuirasse, un casque et une 
épée de combat. L'armée courut sur la route, rapide 
comme le vent, pendant les jours brillants et les 
nuits noires. 

LB KHAKAN ENVOIE THUWURG À LA POURSUITE DE GORDIEH , 

QUI LE TUE. 

Beaucoup de transfuges quittèrent l'armée de Oar- 
dieh et se rendirent auprès du Khakan pour chercher 
sa protection. Le frère du Khakan alla chez lui, di- 
sant : «r priiice puissant et avide de combats I Une 
ff troupe vaillante se dirige vers l'Iran et beaucoup de 
«r déserteurs nous en arrivent; ce sera une honte 
f éternelle pour la cour, et l'armée et le peuple em 
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r rironL?) Le maître de la Chine entendit ces paroles, 
et la colère fit pâlir ses joues. Il dit : tr Hâte-toi , em- 
(rmène une armëe, observe quels chemins ils ont 
(rpris. Va les rejoindre, ne montre pas de la colère, 
tr commence par des paroles douces; ils ne connais- 
frsent pas nos usages; tu réduiras peut-être nos en- 
(rnemis à l'impuissance : parle-leur donc doucement 
(ret accueille-les bien ; relève-les par ton humanité. 
(rMais si Ton t'attaque^ agis en homme et n'h&île 
trpas : remplis de leurs corps un cimetière à Merv, 
crpour que la terre en devienne comme le plumage 
(cdu faisan. 7> 

Le Sipehdar partit avec six mille vaillants cava- 
liers, rélite des Turcs. Il atteignit les Iraniens le 
quatrième jour; la femme au cœur de lion aperçut 
cette armée, mais elle n en fut point émue: Elle cou- 
rut de ses troupes vers le chef de la caravane, rapi- 
dement comme le vent, et fit placer tous les bagages 
derrière Tarmée; puis elle alla inspecter le champ de 
bataille, revêtit Tarmure de son frère et monta sur 
un destrier ardent. Les deux armées formèrent leurs 
lignes; tous placèrent leur vie sur la paume de la 
main. Thuwurg, que le Kbakan appelait le vieux 
loup, se présenta devant le front des Iraniens et dit: 
fv Est-ce que cette sainte femme ne se trouve pas avec 
ffcette grande foule?^ Parce que Gordieh était re- 
vêtue d'une lourde armure et armée comme un 
homme de guerre, le vaillant Thuwurg ne l'avait 
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pas reconnue, et, frappant du talon son cheval, il 
s'avança vers elle et dit de nouveau : ^Oh dois-je 
(T chercher au milieu de f armée cette sœur du roi 
«r assassiné? car j'ai beaucoup h lui parler de choses 
(r récentes et des jours anciens. ?> Gordieh lui dit : 
trMe voici, moi qui lance mon cheval contre le lion 
<r déchirant. 9 

Lorsque Thuwurg entendit Gordieh parler du 
haut de ce destrier qui ressemblait à un lion terri- 
ble, il fut surpris et dit: «tLe Khakan de la Chine 
rrt'a choisie, dans tout ce royaume, pour que tu sois 
(T pour lui un souvenir du lion Bahram, du cavalier 
ff d'élite, et il promet que, si tu veux l'écouter, il te 
tr récompensera de ta bonté. Le Khakan m'a dit: 
tf Hâte-toi et dis-lui : Si tu n^approuves pas ce que je 
fft'ai fait dire, regarde mes paroles comme si elles 
«m'avaient pas été prononcées, car moi aussi j'ai 
«renoncé à cette idée. Tu ne peux pas vouloir quit- 
(? ter ce pays ; ne le fais pas, quand même tu n'aurais 
«rpas envie de te marier. Arrange les affaires de cette 
<r manière, et si un conseil du Khakan ne te suffit 
«rpas, fais un traité. Quiconque croit le Khakan 
(t capable de faire ce que tu crains, dépasse ce qu'il 
ïrest permis de dire.?» Gordieh répondit : ffÉcartons- 
rrnous du champ de bataillent du front des armées; 
(r je répondrai à tout ce que tu as dit et je te don- 
<f neraî des raisons excellentes. ?» 

Thuwurg quitta le front de l'armée et suivit cette 

fi. 19 


^O"! LE LIVRE DES H^IS. 

fière et illustre femme, et lorsque la rusée se vil 
seule avec lui , elle lui montra son visage sous son 
casque noir et lui dit: trTu«as vu Bahram, tu as 
'fr admire sa manière d'aller à cheval et de combattre. 
trOr il était mon frère de père et de mère, et main- 
(t tenant qu il est mort, je te mettrai à Tépreuve et 
rr me battrai avec toi ; si tu me trouves digne d'un 
fr mari, dis-le : je pourrais peut-être ^accepter pour 
rc époux.» Ayant dit cela, elle poussa son cheval et 
Ized Guschasp s'élança après elle. Le Sipehdar chi- 
nois Tattaqua de son côté et ces deux lions de com- 
bat ne s'arrêtèrent plus dans leur lutte. La sœur de 
rillustre Pehlewan courut sur loi avec sa lance, l'en 
frappa au milieu du corps et perça sa cotte de mailles 
et sa ceinture; il tomba du haut de son chevalet 
tout le sable devint sous lui une mare de sang. Yelan 
Sineh, à la tête de cette troupe d'élite, poussa son 
cheval sur le champ de bataille et rompit toute 
l'armée des Chinois, jetant à bas bien des hommes, 
les uns morts, les autres blessés. Les Iraniens pour- 
suivirent les Chinois pendant deux farsangs et ne 
laissèrent que peu d'entre eux à cheval ; toute la 
plaine devint un fleuve de sang et fut couverte de 
corps, les uns sans tête, les autres la tête en bas. 

Après sa victoire , Gordieh partit pour l'Iran ; elle 
partit pour voir le roi des braves. Le quatrième 
jour elle arriva à Amouî : jamais tu n'as vu une 
maîtresse femme cùmme eUe ; elle s'arrêta à Amouî 
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et y resta un peu de temps, obsédée dans son cœur 
de bien des inquiétudes. Elle écrivit à son frère 
Guerdoux une lettre pleine de douleur et lui rendit 
compte de toutes ses affaires, disant: tr Lorsque le 
(r vaillant Bahram mourut, rempli des soucis et des 
((inquiétudes qui peuvent assaillir un frère, il 
er m'adressa beaucoup de bonnes paroles pour toi et 
(rpour moi; que ses mânes ne soient jamais exposés 
(ta nos reproches I Ensuite il m'a ordonné de redire 
<vau grand roi* tous le» conseils qu'il m'a donnés. 
(rUne grande armée toute composée d'bommes iilus- 
tr très et variants nous a poursuivis ; mais je les ai tel- 
fflemeht malmenés dans la bataille qu'ils ne verront 
(rplus ni un combat ni une fête. J'ai avec moi beau- 
(Tcoup de nobles chefs et il ne faut pas qu'il leur 
((arrive malheur. Je reste à Âmoui, espérant que 
(tmon étoile fortunée m'apporte ta réponse. >) 

KHOSROU TUE BEMDOUÏ POUR VENGER LA MORT 
DE SON PÈRE HORMUZD. 

Le vaillant Bahram étant écarté, le roi se sentit 
en sécurité; il ne voyait plus, parmi les grands, 
personne qui pourrait le combattre et qui oserait 
lui tenir tête. Un jour il dit à son fidèle Destour : 
(rJusques à quand cacherai-je donc mes pensées? 
T Est-ce que le meurtrier de mon père passera tou- 
ff jours devant moi et sera là comme un parent? 
(t Puisque mon âme est pleine du aoiwenir du sang 
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tide mon père y je ferai acte de roi, et qu'est-ce qui 
(rpeut en arriver ?)) On plaça devant lui la table ; il 
but beaucoup de vin, et ce même jour il fit jeter 
Bendouï dans les fers. Puis il dit à son conseiller : 
tr Qu'on lui coupe à Tinslant les pieds et les mains, 
(Tcar, lors(^u'il n'aura plus de mains, il ne prendra 
(T plus les armes pour tuer des Keïanides.D On lui 
coupa les pieds et les mains et il mourut sur-le-champ, 
remettant à Dieu son âme chargée d'un meurtre. 

GUSTEHEM SE REVOLTE CONTRE KHOSROU 
ET ÉPOUSE GORDIEH. 

Ensuite Khosrou envoya quelqu'un dans le Kho- 
rasan avec beaucoup de recommandations, disant : 
f( N'ouvre la bouche à qui que ce soit ; va d'ici chez 
(T le commandant des frontières et dis à Gustehem : 
rr Ne tarde pas un instant ; viens ici aussitôt que tu 
rr auras lu ma lettre. ?) L'envoyé étant arrivé dans le 
Khorasan et à la cour de cet homme, qui vivait tout 
tranquillement, lui communiqua les ordres de 
Parviz, qui était un roi jeune et avide de verser 
du sang. 

Aussitôt que Gustehem eut entendu ces ordres , 
il se mit en marche et rappela toutes ses troupes 
dispersées. Il alla ainsi jusqu'à ce qu'il arrivât dans 
le pays des hommes puissants, qu'il arrivât par 
Sari et Âmol à Gourgân. Il y apprit que le roi 
d'Iran était devenu féroce ; qu'il avait tué son frère 
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une nuit, étant ivre. A cette nouvelle, il déchira la 
chair de son corps de héros, il descendit de son 
cheval à crinière noire, déchira ses vêtements de 
Pehlewan et versa de la poussière sur sa tâte en 
poussant des cris. II comprit que le roi , maître du 
monde, voulait le tuer pour venger la mort de son 
père. Il s'en retourna de ce lieu en rage : on aurait 
dit qu'il était le compagnon du vent ; il réunit son 
armée dispersée et marcha jusqu'à la forêt de Nar- 
wen. Arrivé près des montagnes d'Amol , il plaça ses 
troupes dans cette forêt et se mit à faire de tous les 
côtés des courses qu'il entreprenait pour exercer des 
vengeances. Partout où il y avait des hommes 
désœuvrés, ils devinrent tous ses serviteurs pour 
avoir du pain ; partout où il y avait des troupes du 
roi, Gustehem, aussitôt qu'il en avait des nouvelles, 
tombait sur elles et les détruisait entièrement. De 
l'autre côté, Guerdouï, lorsqu'il fut en présence du 
roi, lui raconta ce que sa sœur et son armée avaient 
fait contre les chefs des frontières du Khakan, 
qu'elle avait défaits dans le pays de Merv. De son 
côté, Gustehem apprit que le vaillant Bahram avait 
péri, que Gordieh avec une puissante armée avait 
(Quitté le farouche Khakan, qu'une armée l'avait 
poursuivie pour la combattre, et quel sort elle avait 
infligé à ces illustres guerriers de la Chine. 

11 fit monter h cheval ses troupes pour aller à la 
rencontre de Gordieh et emmena son armée de cette 
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l'orét rapidement comme le vent. Gordieh en eut 
avis et sortit d'Amouï avec ses chefs illustres pour 
aller au-devant de lui. Lorsque Gustebem aperçut 
celte troupe sur la route, il lança son cheval^ devança 
son armée, et, plein de chagrin, accosta Gordieh; 
il lui parla longuement de la douleur qu'il éprouvait 
de la perte de Bahram, puis il raconta la peine que 
la mort de Bendouï lui faisait, et des larmes de 
sang coulaient de ses cils sur la manche de sa robe. 
En voyant de loin Yelan Sineh et Ized Guschasp, il 
descendit de cheval en pleurant et leur dit : 

(rLe roi a fait tuer Bendouï, et ma propre vie est 
rren danger. C'est comme si Parviz n'était pas fils 
(rde la sœur de Bendouï, comme si Bendouï n'avait 
trpas versé son sang pour lui, comme si le roi 
rrn'avait pas déclaré qu'il en faisait plus de cas que 
fr de sa propre tête et que sa vie servirait de rançon 
rrà la poussière des pieds de Bendouï. Mais, ëtant 
rrivre, il lui a fait couper les mains et les pieds, 
rr comme il fallait s'y attendre d'un homme de 
rr cette espèce. Quel espoir pouvez-vous placer en 
rrlui ? Attendez-vous plutôt à ce que le saule porte 
fr fruit en juin. Il fera de vous des haches pour frap- 
rrper vos compagnons, il rendra la viande bon mar- 
n ché dans la ville par cette boucherie. Quand il verra 
rcde loin Yelan Sineh, il se mettra en colère et se 
(T livrera à de nouvelles vengeances, car tu as été le 
rrchef de l'armée de Bahram et c'est lui qui t'a 


KHOSROU PARVIZ. 207 

cr donné du pouvoir dans le monde. Quiconque le 
cr connaît fera bien de Téviter, et ce qu'il y aurait de 
ff mieux ce serait d'appliquer à sa gorge un couteau 
cracërë. Si vous restez ici avec moi, nous tiendrons 
cr conseil sur toute chose, grande ou petite. 9 

Tous ceux qui Técoutaient acceptèrent ses avis, 
tous désiraient sortir de la voie du malheur. Alors 
il adressa des paroles pressantes h Gordieh, en lui 
rappelant ce qu'avait fait Bahram. Gordieh fut 
ébranlée par ces discours, et les pensées de son 
cœur se pervertirent. Tous se rendirent auprès de 
Gustehem, et ses espérances assombries redevinrent 
brillantes. Ainsi se passa quelque temps ; tantôt il 
était joyeux, tantôt soucieux. Un jour il dit à Yelan 
Sineh : tr Cette femme, que pense-t-elle d'un mari? 
crQue cherche cette personne si brillante?» Yelan 
Sineh répondit : r Attends que je lui aie parlé, que 
ir j'aie préparé son coeur par beaucoup de discours. 1» 

Yelan Sineh dit à Gordieh : trO femme! je t'ai 
(T toujours trouvée de bon conseil. Tu as bien fait de 
cr passer la frontière au lieu d'épouser le Khakan, 
cr car tu préfères les Perses. Que dis-tu du vaillant 
<r Gustehem, l'oncle du roi, qui est un Sipehbed 
ff puissant, chef d'une armée?» Elle répondit : Un 
«rmari iranien ne détruira jamais ma famille.» Alors 
Yelan Sineh la maria à Gustehem, qui était un 
héros vaillant et de race royale, et il en eut soin, 
comme d'une pomme fraîche; il ne croyait, au mi- 
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lieu de sa grandeur, aucune chute possible. Toutes 
les armées qui vinrent du côte du roi virent chan- 
ger leur ancienne fortune, et Gustehem, quand il 
voyait quune d'elles était battue, donnait asile à 
ces braves. / 

GORDIEH TUE GUSTEHEM À L'INSTIGATION DE KHOSROU 

PARVIZ ET DE GUBRDOUÎ. 

Ainsi se passa quelque temps ; le roi eut le cœur 
plein de chagrin à cause de Gustehem. Un jour il 
dit, dans son trouble, à Guerdouï : tr Gustehem a 
(t épousé Gordieh; c'est vers lui que sont dirigées 
<f ces grandes masses d'hommes, et je crois que c'est 
«relie qui les a conseillées. Un de mes espions est 
(T revenu d'Amol et a dévoilé tout ce qui était se- 
«rcret.7) Il paria ainsi jusqu'à ce qu'il fût nuit et que 
les yeux du héros ne virent plus clair. Pendant que 
les serviteurs préparaient des bougies et du vin et 
arrangeaient la salle, le roi congédia les étrangers 
et s'assit sur le trdne avec son conseiller. Guerdouï 
et Khosrou se mirent à parler ensemble de toute 
chose grande et petite, et le roi dit : «r J'ai envoyé à 
«r Amol des troupes nombreuses pour livrer bataille; 
trmais elles sont toutes restées prisonnières, ou re- 
avenues battues et pleines de lamentations et de 
r douleur. Maintenant je n'ai qu'une seule ressource, 
fr quoiqu'elle soit faible quand il s'agit d'un trône 
fret d'une couronne. Quand Bahram Djoubineb a 
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(T quitté la bonae voie, Gordieh est toujours restée 
>r notre amie, et cela me donne aujourd'hui un 
(T moyen de salut; mais n'en parle pas devant la 
«r cour. Il faut écrire à Gordieh une lettre semblable 
crau ruisseau de vin du jardin du paradis et lui 
(T dire : Depuis longtemps tu me témoignes de Tami- 
ff tié et me rends des services en toute chose et en 
rr tout lieu. Jamais ma langue n'a trahi le secret de 
^mon cœur, mais le moment de parler est arrivé, 
(Tcar Guerdouï m'est cher comme mon propre corps. 
tr KéQéchis sur un moyen de faire disparaître Gus- 
trtehem, cet homme vil et maudit, de lui écraser la 
fr tête et de conquérir aimi mon cœur et ma maison. 
rr Quand lu auras accompli cela , ton armée et tous 
(T tes amis dans le monde trouveront de la protection 
fr auprès de moi et ne seront plus opprimés en aucun 
fr temps ni dans aucun lieu. Je donnerai des pro- 
frvinces à tous ceux que lu voudras et ils seront 
(r placés à la tète de ces pays. Tu entreras dans les 
rr appartements^ dorés de mes femmes, tu mettras 
rrfin à toutes mes vengeances. Je jure de tenir tout 
trceia, j'ajoute de nouveaux serments à mes ser* 
crments, et si jamais je détourne mon cœur de 
(rmes engagements, que tous mes alliés m'aban- 
tr donnent I d 

Guerdouï répondit : cr Puisses -tu être heureux, 
f( puisses-tu briller comme la Vierge dans le signe 
a de l'Épi I Tu sais que, comparés à ta tête, je con- 
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fr sidère comme rien ma* vie, mes enfants, mes 
(T terres cultivées et mes alliés, si précieux que me 
(r soient ces biens. J^enverrai quelqu'un avec ce mes* 
(Tsage auprès de Gordieh, je remplirai de joie son 
ffâme assombrie. Je demande une lettre avec le sceau 
(tdu roi et écrite de sa main, une letire brillante 
(t comme la lune; j'enverrai ma femme auprès de 
frma sœur et j'écarterai ainsi tous les malveillants, 
ffcar ce sont des paroles qu'une femme seule doit 
(r porter, surtout une femme de bon conseil. Plus je 
tr réfléchis lànlessus, plus je vois qu'il faut confier 
trton message à ma sœur, et alors tout se terminera 
(Tvite et selon ton gré; il ne faut faire ni plus ni 
rr moins. 19 

Khosrou fut heureux de ces paroles, tous ses 
chagrins devinrent pour son cœur légers comme un 
souffle d'air. Il demanda à l'instant à son trésorier 
du papier, il demanda de l'encre de musc noir dis- 
sous dans de l'eau, et il écrivit une lettre semblable 
à un jardin plein de fleurs brillantes comme les 
joues d'une amie, une lettre remplie de promesses, 
d'engagements, de serments, de prières et de con- 
seils, et lorsque la suscription fut sèche, on y mit 
du musc noir pour le sceau, et l'on posa dessus la 
bague avec le nom du roi Parviz. Guerdouï, de son 
cdté, écrivit une lettre contenant des conseils et 
bien des choses. Il commença sa lettre par ce qu'a- 
vait fait rrBahram, qui a donné un mauvais renom à 
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(rsa famille et à son pays; que Dieu lui pardonne 
(tet qu'il n ait pas à se repentir des querelles qu'il a 
(T fait naître I Celui dont Tâme ne possède pas la sa* 
Tgesse ne réfléchit pas sur ce qui! fait; mais nous, 
(rqui devons mourir de même qu'il çst mort, con- 
tr fions-nous-en à la justice du ; maître du monde. 
((Quand ma femme sera arrivée chez toi, elle éclai- 
(trera ton jugement troublé; ne te détourne d'aucune 
(T manière de ses paroles, car si tu les négligeais, 
trootre fortune pâlirait, t) 

Il plaça dans cette lettre celle du roi et les en- 
ferma dans une enveloppe de satin ; sa femme, pleine 
de ressources, les prit, écouta ses paroles impé- 
rieuses et voyagea rapidement jusqu'à la forêt de 
Narwen. La messagère arriva auprès de Gordieh, 
qui en devint joyeuse comme le gai printemps, et 
tout son visage devint brillant de charmes et de 
beauté. Elles parlèrent longuement de Bahram, elles 
firent couler des larmes de leurs cils. Ensuite la 
femme de Guerdouî remit à Gordieh en secret la 
lettre de son mari, qui contenait celle du roi, et la 
lui expliqua. Quand cette lionne vit la lettre royale, 
on aurait dit qu'elle voyait la lune sur la terre. Elle 
sourit, disant : «Cette affaire est facile pour quei- 
(T qu'un qui a cinq amis.?» Elle lut la lettre du roi à 
cinq hommes, en la cachant à l'assemblée des 
grands; puis elle prit la parole, conclut rapidement 
une convention avec eux et donna sa main à chacun 
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d'eux. Elle fit entrer chez elle les cinq hommes et 
les plaça tout près de la chambre à coucher. Lors- 
que la nuit fut profonde, elle éteignit les lumières 
et porta inopinément sa main sur la bouche de son 
mari; quelques-uns de ces hommes vinrent à Taide 
de Gordieh et coururent au chevet du chef illustre. 
Elle lutta longtemps avec cet homme ivre, à la fia 
elle fit cesser les cris qu'il poussait. Cest ainsi que 
le Sipehbed mourut dans Tobscurité et livra les nuils 
et les jours brillants à cette femme ambitieuse. 
Dans la ville s'élevèrent des cris et des clameurs, 
dans chaque rue naissaient un incendie et un orage, 
et la femme intrépide revêtit une cuirasse roumie 
quand elle entendit ce tumulte; pendant celte nuit 
sombre elle appela les Iraniens et parla longuement 
de l'homme qu'elle avait tué; ensuite elle leur 
montra la lettre du roi et exalta leur courage et 
leur fierté, et tous les grands acclamèrent Khosroo 
et répandirent des pierreries sur sa lettre. 

LETTRE DE GORDIEH A KHOSROU, QUI LUI OFFRE Sa MAIN. 

La femme intrépide demanda un encrier et un 
roseau, et s'assit tranquillement avec ses conseil- 
lers. Elle écrivit une lettre au roi sur ses amis et ses 
ennemis, en commençant par célébrei les louanges 
de ceux qui purifient leur cœur de leurs anciennes 
haines; ensuite elle dit : trLa chose que le roi a or- 
ff donnée a été faite selon le désir du cœur de ses 
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(Tamis, et cette armëe menaçante a été dispersée 
crpar Teffet de la fortune du Grand roi, maitre du 
(T monde. Je reste maintenant ici, attendant que) 
(T ordre tu me donneras, et ce que tu attacheras à la 
«r boucle d'oreille de ton esclave. i> La lettre de cette 
femme arriva au roi et le remplit d'une joie im- 
mense. Il demanda un messager aux paroles douces, 
puissant par son étoile, pur et d'un esprit serein, 
et Ton écrivit une lettre belle cotnme si Ârjeng le 
Chinois l'avait peinte , dans laquelle le roi couvrait 
de louanges la noble femme, l'invitait à la cour et 
l'appelait le diadème de la lune. 

Le messager alla rapidement^ comme la pous-^ 
sière, auprès de Gordieh, et lui répéta toutes les pa- 
roles de Khosrou. La lettre du roi rendit cette lionne 
rayonnante comme une rose au printemps. Elle 
réunit devant sa porte son armée et paya la solde, 
puis elle fit ses bagages, et partit lorsque le jour 
brillant eut disparu. Lorsqu'elle s'approcha de la 
ville royale, une escorte sortit à sa rencontre, et 
quand elle fut arrivée à la porte du palais, on la fit 
entrer, et elle trouva le maitre de la couronne 
plein d'attentions pour elle. Elle et les chefs qui 
raccompagnaient offrirent au roi des choses pré- 
cieuses; elle apporta tout son trésor et tous ces 
présents des chefs et livra, l'un après l'autre, au tré- 
sorier du roi des pièces d'or et des joyaux dignes 
d'un roi, que personne n'aurait pu complcr, des 
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brocarts d'or, des couronnes, des ceintures, un 
trône d'or et un bouclier d'or. 

Le roi observait ce noble cyprès au visage de 
lune, à la démarche de faisan, dont les joues étaient 
comme le jour et les boucles des cheveux comme la 
nuit; on aurait dit que sa bouche faisait pleuvoir 
des perles. Le roi la fit conduire dans l'appartement 
des femmes et lui assigna un rang au-dessus de 
toutes les autres; puis il fit quérir son firère Guer- 
dmï et le Destour, son homme d'affaires; il la de- 
manda en mariage selon les rites de sa religion, 
l'obtint, et en fit autant de cas que de son âme 
propre. Il donna aux amis de Gordieh des robes 
d'honneur, de l'argent, de l'or et des richesses de 
toute espèce. 

GORDlEH FAIT PREUVE DE SA VALEUR 
AUPRÈS DE KHOSROU PARVIZ. 

Deux semaines étaient passées, lorsque le roi dit 
à Gordieh : (t Je te conjure par le soleil et la lune, 
(cpar le trône et le diadème, raconte-moi cette lutte 
«vayec les gens du Khakan, dans laquelle tu as re- 
ïf vêtu une armure. 7) Elle répondit : «0 roi, puisses- 
{(tu être heureux, puisses ta vue servir de nourriture 
«aux âmes! Ordonne qu'on amène un cheval, qu'on 
(rapporte une selle, un arc et un lacet de combat, 
ffune lance, un casque, une cotte de mailles et uq 
«carquois rempli de flèches de bois de peuplier. n 
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Le roi ordonna à un serviteur de préparer une 
place dans le jardin, au parterre de roses. Les es- 
claves au cœur ëveillë, les servantes turques et rou- 
mies, les belles du palais de Khosrou arrivèrent au 
nombre de mille et deux cents ; on aurait dit qu'il 
n'y avait plus moyen de passer parle jardin. A leur 
tête s'avançait Schirin, qui ressemblait au soleil; 
elle était grande et blanche comme une colonne d'ar- 
gent. Gordieh se leva de son siège, alla à pied, la 
ceinture serrée, une lance en main , jusqu'auprès 
du roi , demanda k un esclave une cotte de mailles 
et un casque de Roum, et dit au mattre du monde : 
ff Donne-moi ta permission et puis regarde. Puisses- 
tt tu rester loin de tout mail ?> Le roi ordonna à cette 
femme vaillante d'aller vers son cheval noir; elle 
plaça le bout de sa lance sur le sol et sauta en 
selle rapidement comme le vent; elle choisit un 
champ clos dans le jardin et y fit des évolutions 
étonnantes, s' élançant à gauche et à droie, volti- 
geant et poussant des cris qui perçaient les nuages 
noirs. Elle dit au roi : ((C'est ainsi que j'étais 
((Comme un loup furieux quand j'ai combattu Thu- 
rt wurg. » 

Schirin dit : kO roi, tu donnes des armes de 
((guerre à une ennemie; car elle n'oubliera pas le 
(( sang versé de son frère, et je crains qu'elle ne le 
((détruise. Tu t'assois sur ton trône dans une robe 
((simple et sans armure, et elle aura toujours accès 
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(T auprès de toi.?) Le roi répondit à Schirin en sou- 
riant : (rNe t'attends de cette femme quà des ser« 
(T vices d*amitié.?9 Pendant ce temps Gordieh con- 
tinuait à faire des vol tes sur f arène, et Khosroa 
s'écria : (c Bravo Id Elle répondit : irPlût à Dieu 
tr qu'il y eût devant moi, sur le champ de bataille, 
irun ennemi du roi! Je l'enlèverais de la selle à 
(rFinstant, devant le Grand roi, comme j'ai enlevé 
ffThuwurg.v Le roi resta confondu de sa haute 
taille, de ses bras et de ses épaules; il lui dit : dO 
« toi qui es sans inquiétude sur la rotation du sorti 
(rnous allons voir si devant une coupe de vin tu es 
(f faible ou fenne sur tes pieds. J'ai sur la surface du 
cr monde quatre chefs d'armée qui sont les gardiens 
ffde ma vie, et chacun d'eux est à la iéte de douxe 
((mille vaillants cavaliers iraniens; de même, dans 
(ries appartements dorés de mes femnies et dans 
(rmon palais incrusté de pierreries, il y a douxe 
(T mille serviteurs, tous portant des colliers et des 
(T boucles d'oreilles. Dorénavant tu es la surveillante, 
«rcar tu as toujours travaillé pour les tiens et tu en 
(ras eu soin, et je veux que personne, qu'il soit 
(T jeune ou vieux, ne me dise jamais un mot sur euX) 
rrsi ce n'est toi. 9 Gordieh fut heureuse d'entendre 
ces paroles; elle se sentit garantie contre la malveil- 
lance Jie ses ennemis. Elle balaya le sol avec son 
visage et célébra la majesté du roi. 
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GOMMENT Là VILLE DE BEI FUT RUIIféB. 

Il se passa de nouveau un temps assez long pen- 
dant lequel Tëtoile du roi illustre tourna favorable- 
ment. Or, une nuit, il buvait du vin avec les Mobeds , 
les grands et les nobles expërimentës dans les affaires. 
Il se trouvait sur la table des convives une coupe 
sur laquelle était gravé le nom de Bahram; le roi 
ordonna qu'on jetât la coupe, et tous se mirent à 
décharger leurs cœurs et à maudire Bahram et sa 
coupe et celui qui Tavait faite. Khosrou dit : ((Que 
ffTon fasse fouler aux pieds des éléphants de guerre 
((tout le territoire de Reï, qu on expulse de la ville 
fftous les habitants, que Ton convertisse de fond en 
«f comble Reï en désert. 7» 

Le noble Deslour dit au roi : (tO héritier des 
(rKeîanidesI pense donc que Reï est une grande 
(Tville qu'il ne faut pas faire fouler aux pieds des 
<r éléphants; pense que Dieu n'approuverait pas une 
(T chose pareille, ni- les hommes justes sur la terre.?) 
Le roi répondit au Destour : v Alors il me faut un 
ff homme de mauvaise nature et de naissance basse, 
(tpour qu'il soit pendant quelque temps gouverneur 
^de Reï, un homme ignorant et grossier de lan- 
(^ gage. 7) Le Destour dit : ttSi le roi Veut indiquer 
(«par quels signes on reconnaît un pareil vaurien, 
(«je le chercherai et l'amènerai; car je ne puis le 
<? trouver sans instructions, t) Khosrou répondit : ffll 
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«me faut un bavard, né sous une étoile funeste, à 
rr cheveux roux, vil de corps, le nez de travers, le 
(t visage jaune, malveillant, petit, le cœur aigri, 
tr méchant, ignoble, sans aucune distinction, la 
(rtéte pleine de haine, la langue pleine de men- 
(T songes, les yeux injectés de sang, les dents 
t( longues, marchant courbé comme un loup.« 

Tous les Mobeds furent étonnés de ce que le roi 
pouvait parler d'un homme pareil. Chacun cherchait 
partout, dans toutes, les villes, parmi les grands et 
les petits. Or il arriva qu'un jour quelqu'un se pré- 
senta devant le roi, disant : trj'ai rencontré sur ma 
R route un homme de cette espèce; si le roi le pér- 
ir met, je l'amènerai pour que le Moheb l'envoie à 
(tReï.'n Le roi ordonna qu'on amenât l'homme, 
qu'on lui amenât de la rue un faucon de cette es- 
pèce. On conduisit donc devant lui un homme tel 
qu'il l'avait décrit et qui fit rire les troupes et les 
gens du pays. Kbosrou lui demanda : «0 homme 
(T méchant et insensé I quelles sont les mauvaises 
tractions dont tu te souviens? t» Voici la réponse qu'il 
donna : trje ne cesse jamais de faire du mal, et il 
(tn'y a aucune intelligence en moi. Quand je dis une 
(T chose, j'en fais une autre; si quelqu'un m'inter- 
(rroge, je lui fais saigner le corps et l'âme. Mon 
n capital, ce sont mes mensonges, voilà tout, et je 
(Tsuis incapable de toute droiture. Si je fais utte 
(T promesse à quelqu'un, je ne la tiens jamais; tout 
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n sentiment noble, je le déracine et le jette dans la 
<( poussière. 7) Khosrou dit : «r Puisse ta vile étoile te 
ff maintenir toujours tel que tu es.v 

On écrivit dans les bureaux son dipldme de gou- 
verneur de Reï, et cet homme fortuné devint puis- 
sant par sa vUenie. Le roi réunit des troupes et lui 
en remit le commandement, et il partit de la cour 
avec sa réputation d'indignité. Arrivé à Reï, cet 
homme impur écarta de son cœur et de ses yeux 
toute honte devant Dieu. Il ordonna qu'on arrachât 
toutes les gouttières des toits, et cela le ravit; en- 
suite il fit tuer tous les chats, ce qui désolait les 
cœurs des maîtres des maisons; il alla partout avec 
un guide et précédé d'un héraut qui proclamait : 
«Si je vois quelque part dans une maison une goût- 
fftière ou un chat, je mettrai le feu dans cette pro- 
Rpriété et ferai écrouler les pierres sur la tête des 
ff habitants. <» Il furetait partout, et quand il trouvait 
un seul dirhem, il en persécutait le possesseur. On 
abandonnait les maisons de peur de cet homme, on 
désespérait de ce pays , autrefois prospère. Lorsque 
la pluie arrivait, il n'y avait plus ni gouttière ni 
gardien dans la ville, et c'est ainsi que ce méchant 
et vil misérable, qui était arrivé de la cour de 
Khosrou à Reï, dévastait entièrement cette riche 
cité; le soleil dardait sur la tête des hommes, toute 
la ville était remplie de plaies et de plaintes, aux- 
quelles personne dans le monde ne faisait attention. 
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Cela continua jusqu'au moment où le mois'Fer- 
werdin para la surface de la terre de feuilles de 
roses, que les larmes des nuages tombèrent en rosée 
et couvrirent de tulipes les montagnes et les plainçs, 
que les prairies devinrent striées comme la peau du 
léopard et que la terre revêtit les couleurs du bro~ 
cart de Roum. Les grands allèrent dans les jardins 
pouf se livrer aux jeux, les brebis et les biches se 
répandirent sur les prairies. Lorsque Khosrou vit les 
portes des jardins ouvertes, qu'il vit toutes les fon- 
taines des jardins couvertes de ramiers, il fit sonner 
les clairons et apporter des tasses avec des herbes 
odorantes; on s'assit, on but du vin sur l'herbe 
verte, on se livra à de gais discours. 

Cependant Gordieh amena un petit chat, habSli 
de façon qu'on ne pouvait le distinguer d'un enfant, 
assis sur un cheval à bride d'or ornée de pierreries 
de toute espèce; des boucles d'oreilles pendaient des 
oreilles du chat et ses griffes étaient peintes couleur 
de tulipe, ses yeux étaient comme de la poix, son 
minois comme le printemps, ses yeux ivres comme 
s'il avait bu du vin ; une housse (J^or flottait sur le 
dos du cheval , et c'est ainsi que Gdrdieh lança le chat 
à travers le jardin comme un enfant. Le roi de l'Iran 
se mit à rire à gorge déployée, et ce rire gagna tous 
les grands. Puis Khosrou dit à Gordieh : » femme 
«rau bon caractère! dis ce que tu désires de moi.» 
La femme rusée le salua humblement et dit : roi 
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irqui portes haut la tétel donne-moi Reï, sois rai- 
irsonnable et dëliyre de leurs chagrins ces cœurs 
(rafiSigés; rappelle de Reï cet être vil et donne-lui 
«son vrai nom de mécréant et de malfaiteur. II a 
(r chassé des maisons les chats et a fait arracher toutes 
ff les gouttières, ti 

Khosrou sourit à ces paroles de la femme et ré- 
pondit : ff friponne, qui détruis les armées! Je te 
«donne cette ville et son district, envoies -y un 
(T homme honnête.?) Elle rappela de Reï cet être mal- 
veillant, ce vil mécréant qui ressemblait à Ahriman, 
et la fortune de Gordieh ne cessa de croître sous 
Vombre de cet arbre royal qui portait la couronne. 

KHOSROU DISTRIBUE LES GOUVERNEMENTS ET ENVOIE 
DES ARMÉES AUX FRONTIERES DE L'IRAN. 

Lorsque la main du roi se fut étendue sur tout 
Vemfirey et que le monde entier lui fut soumis, tous 
ceux qui portaient des couronnes devinrent ses 
sujets et tous ses sujets furent enrichis. Il choisit 
dans riran quarante-huit mille hommes, des cava- 
liers expérimentés, vaillants et propres au combat; 
il ouvrit les portes de ses trésors antiques que Pirouz 
et le fortuné Kobad avaient formés. Il divisa le 
monde en quatre parties et nomma les gouverneurs 
de toutes les villes. Il envoya à la frontière du Roum 
douze mille de ses cavaliers illustres, prudents et 
prêts à frapper de Tépée , pour garder ces riches et 
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heureuses provinces, pour empêcher qu'aucune 
armëe de Roumis n'envahtt Flraa et ne dévastât ces 
pays, et pour que chacun se contentât de ses fron- 
tières et apprît à reconnaître )a richesse et la valeur 
de ce qu'il possédait. Il envoya dans le Zaboulistan 
douze mille de ces glorieux cavaliers, tous avides de 
combats sur le champ de bataille; il les envoya, du 
jardin des roses Ctésiphan, dans ce pays à terre noire. 
Il leur dit : (r Ceux qui s'écartent de la banne voie et 
(rqui ne gardent pas leur langue, ramenes-les don- 
(T cément au vrai chemin, et s'ils transgressent de 
fr nouveau, jetez-les dans les fers et la prison. 
((Envoyez de tous côtés des espions pour que rien ne 
((reste caché, faites des rondes jour et nuit, ne dor- 
(rmez jamais dans vos tentes sans gardiens, v En- 
suite il appela douze mille autres cavaliers vaillants, 
puissants et pleins d'ardeur guerrière, leur donna 
beaucoup de conseils et les envoya du côté des 
Alains. Il leur confia cette porte du couchant de 
V empire, pour que ses ennemis ne pussent la passer, 
et il dit à ces hommes qui portaient haut la tète : 
((Soyez vigilants, tenez-vous sous la protection it 
Dieu, le maître du monde. ?> Puis il choisit encore 
douze mille cavaliers, des hommes de guerre tels 
qu'il les faut, les envoya dans le Khorasan et leur 
donna bien des conseils et des avis, disant : (di 
frfaut que, depuis la frontière des Heîtaliens jusqu'à 
f( celle de la Chine, personne ne passe dans notre 
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erpays, si ce n'est des hommes dont Tâme m'est 
(c dévouée, et quand j'en ai eu avis et ai donné ma 
(T permission. Je possède dans chaque pays un trésor 
ff rempli, et cette ressource ne doit être hors de la 
ff portée de personne. Demandez ce qui convient et 
ffvous serez satisfaits, soyez prudents et vous serez 
(T exempts de chagrin.?) 

Il ouvrit la porte du trésor et fit apporter une 
quantité de dirhems qui avaient été frappés par Hor- 
muzd, et les distribua aux pauvres en versant des 
larmes, et quand les pauvres furent pourvus de 
vêtements, il leur donna de nouveau de V argent. 
Ensuite il fit couper la tête à tous ceux qui avaient 
été les amis de Bendouï ou qui avaient approché 
Gustehem et Zengouï, qui avaient aidé au meurtre 
de son père. Ainsi, ayant épuisé ses vengeances et 
ses malédictions, il commença sagement à suivre 
une voie nouvelle. Il fixa et divisa en quatre parties 
Us heures de la nuit et du jour que produit la rota- 
tion du monde; de ces quatre parties il en assigna 
une à son Mobed qui lui rapportait ce qui se faisait 
de bon, et lui faisait connaître tout ce qui se passait 
en public et en secret dans l'armée et dans le monde. 
Quand il voyait que quelque chose allait mal dans 
le monde, soit dans l'armée, soit parmi ses sujets, 
il se mettait à l'instant à faire justice, examinait ce 
qui s'était passé et y remédiait. 

Une autre partie de la journée était uniquement 
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vouée à la joie, à entendre les musiciens, assis tran* 
quillement avec les grands, ne s'occupant pas de 
choses pénibles et n'y pensant pas , conome cela con- 
vient aux princes. Une troisième partie était donnée 
aux prières et aux louanges du Créateur; la qua- 
trième était consacrée à Tobservation du ciel sublime 
et aux questions sur la nature, les mouvements et 
le nombre des astres, les astronomes se tenant de- 
vant le roi et lui servant de guides vers le savoir; 
mais une moitié de cette partie se passait à boire 
du vin, dans les longues nuits, avec des belles de 
Tharaz. 

Ensuite il divisait chaque mois en quatre parts 
pour pouvoir jouir de la vie. Une part était livrée 
aux jeux du Meïdan, aux raquettes et au tir de 
flèches, et un grand de la cour s'y tenait pour noter 
les coups. Une partie de ce temps était consacrée, 
aux plaines et aux montagnes, et à la chasse, par 
laquelle il rajeunissait sa vie, et chaque fois quil 
en revenait, soit pendant la clarté du jour, soit pen- 
dant les longues nuits, tous les hommes qui avaient 
du pouvoir élevaient dans la ville des pavillons de 
fête. Une seconde part du temps était donnée aux 
jeux d'échecs et de trictrac et aux récits sur les 
temps de guerre. Dans la troisième part, il faisait 
asseoir devant lui à tour de rôle quiconque était 
savant ou lettré et savait réciter quelque chose, et 
ils lui chantaient d'anciennes 'paroles. Dans la qua- 
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trième part, on appelait auprès du roi les envoyés 
qui étaient arrivés; il écrivait des réponses au\ 
lettres qu'ils avaient apportées et les remettait à ces 
hommes qui portaient haut la télé et qui revenaient 
de sa cour avec des robes d'honneur et satisfaits. Ce 
même jour il écrivait les diplômes pour tous les 
pays et les remettait aux grands. Lorsque la nouvelle 
année commençait au mois de Ferwerdin , quand le 
soleil réveillait la foi dans les âmes, il établissait 
chaque fois en secret un trésor, qu'aucun de ses 
sujets ne connaissait. 

SGBiaOUÏBB, FILS DB KBOSROU^ NAIT 
sous DE MAUVAIS AUSPICES. 

Lorsque cinq années de son règne furent passées, 
il n'y eut pas son égal dans le monde entier; la 
sixième année, la fille du Kaïsar, qui ressemblait à 
la lune, mit au monde un fils, l'image du roi. A 
cette époque, on ne frappait pas l'oreille d'un en- 
fant destiné à être élevé tendrement, comme celui-ci; 
mais son père lui donnait un nom en secret et un 
autre en public; il lui disait dans l'oreille le nom 
secret et proclamait hautement le nom public. Le 
nom qu'il lui disait à l'oreille était Kobad, et publi- 
quement il l'appelait Schirouï, à la naissance heu- 
reuse. 

Lorsque l'enfant vint au monde, les trois paris 
de la nuir étant passées, les astrologues furent ap- 
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pelés auppès de lui. Le roi leur demanda ce qu'a- 
vaient vu tous ceux qui avaient observé les astres, 
quel était le résultat de leurs calculs, et quelle 
étoile les tables astronomiques assignaient au prince. 
Le chef des astrologues répondit : ^On ne peut 
(tse soustraire à la rotation du ciel; le nK)nde8era 
((troublé par cet enfant, le peuple ne le bénira 
(tpas et il s'écartera de la voie de Dieu. Que pour- 
(( rions-nous dire de plus?^ Le cœur du roi fut 
affligé des calculs et des paroles défavorables des 
astrologues; il dit à cet homme savant : «r Surveillez 
tt mieux vos paroles et ayez soin que votre langue ne 
T laisse rien échapper de cela devant les grands du 
((pays dlran.7) L'astrologue se tut sur ce mauvais 
horoscope et f enferma sous le sceau du roi. 

Le roi fut plein de chagrin de cette affaire, et 
ferma la cour pendant toute cette semaine, s abstint 
de la chasse et du vin, et ne vit personne pendant 
tout ce temps. Tous les grands vinrent chez le Mo- 
bed et lui firent des discours de toute espèce, de- 
mandant ce qui était arrivé au roi illustre pour 
qu'il refusât accès à ses sujets. Le Mobed, ayant 
écouté tout cela, alla chez le roi et lui fit part des 
messages de l'armée. Le roi répondit : (t Je suis in- 
'( quiet du sort; les paroles de ces astronomes me 
((font me révolter contre le ciel qui tourne.^ Il or- 
donna à son trésorier de lui apporter l'enveloppe 
de satin qui contenait une feuille écrite. Le trésorier 
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rapporta, le Mobed la regarda, son cœur se serra et 
il resta muet. A la fin il dit : «rDieu est tout, il est 
ff au-dessus du savoir de qui que ce soit. Si ce ciel 
(rqui suit sa loi en tournant montre un visage dé- 
ff favorable à ceux qui Tinterrogent, Dieu, dans sa 
(r miséricorde, peut changer ce malheur. Comment 
ffun savant peut-il prendre sur lui de parler ainsi? 
ttNe fais pas attention à leurs paroles. Puisses-tu ne 
•(jamais avoir que des raisons de joie! Puisse le 
((Créateur du monde être ton soutien et ton protec- 
ffteur; puissent les astres être tes amisi;? Le roi 
sourit en écoutant ces paroles du Mobed, et s'oc- 
cupa à traiter une autre affaire; il fit appeler son 
sôribe favori et s'entretint avec lui très-longuement. 

KHOSaOU ÉCRIT AU KAÏSÂR, QUI LUI REPOND fiN DEMANDANT 

LA CROIX DU MESSIE. 

Le roi fit écrire au Kaïsar une lettre dans la- 
quelle il disait : (tMets sur ta tête un diadème digne 
nde la royauté, car Mariam a mis au monde un 
«r enfant semblable à la lune, un enfant tel que tu 
ff nen a jamais vu, et qui est tout à fait digne d'a&- 
(( quérir du savoir, d obtenir les grâces de la fortune, 
fret de gagner par son mérite le trône et les moyens 
((d'être généreux. Puisses-tu vivre heureux comme je 
(rsttis heureux, car le bonheur et la fierté sont tes 
f droits, w 

Lorsque la lettre parvint au Kaïsar, il l'examina 

SI . 
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et vit le chiilre de Parviz. Il fit sonner des trompettes 
au-dessus de la porte du palais, et tout son pays se 
remplit de bruit. On ëieva des pavillons de fêtes sur 
les routes et hors des routes en f honneur de Schi- 
roui, le fik du roi victorieux. Les sons de la mu- 
sique se firent entendre dans le pays de Roum, 
d'une frontière à Tautre; on portait à la cour en pro- 
cession beaucoup de crucifix; Tarome des roses et 
Todeur des parfums remplissaient Tair. Pendant 
sept jours on fêta avec de la musique et du vin la 
naissance de Schirouî, le Keîanide, et le huitième, 
le roi fit venir à la porte du palais une caravane 
avec des chameliers et fit charger cent chameaux de 
pièces d'argent, cinquante autres de pièces dW; 
deux cents autres portaient des brocarts de Roum, 
tellement brillants d'or, qu'on aurait dit que Të- 
toife ne contenait pas de chaîne de soie; puis quarante 
tables d'or avec des pieds de corail, des tables dignes 
d'un roi; enfin, des figures d'animaux sauvages en 
or et en argent, avec des yeux en pierres fines. Il 
envoya à Mariam une quantité de joyaux , un paon 
en or, puis des vêtements soyeux, des pelleteries 
du Roum, et un vase de béryl incrusté de perles. 
Ensuite il envoya le tribut de son pays, montant à 
quatre mille fois mille pièces d'or, sous la garde de 
quarante Roumis, tous gens à l'esprit éveillé et com- 
mandés par Khaneghi, un homme vaillant, qui 
n'avait pas son égal en savoir; et c'est ainsi que 
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partirent, sous ]e chef des chameliers, dix troupes 
de chameaux chargés d'or. ' 

Lorsque le roi victorieux apprit ^u^un envoyë du 
Kaisar paraissait sur la route , il fit monter à cheval 
Farrukh, qui avait le rang de gouverneur de fron- 
tière, était dévoué à Khosrou et commandait en son 
nom dans le Nimrouz, un noble et vaillant homme, 
un ornement de Tarmée. Il emmenait avec lui des 
cavaliers du roi couverts de leurs casques d'or. Lors- 
que Khaneghi vit de loin cette troupe, il alla vers 
elle, comme il convient à un étranger, et c'est ainsi 
que les Raitnm arrivèrent auprès du roi et de sa cour 
illustre. Quand ils virent le noble visage du roi 
et son trdne si magnifiquement paré, ils se pros- 
ternèrent tous le visage contre terre et rendirent 
hommage au roi. Khaneghi frotta longtemps sa joue 
sur le sol, puis il dit : fcO maître de la justice, d 
ffsaint roi! Puisse Dieu, qui donne la victoire, te 
ffbénir, puisses-tu rester toujours roi et toujours 
ff heureux I» Les grands le relevèrent et lui assignè- 
rent une place près du roi ; alors Khaneghi lui dit : 
ffQui est-ce qui pourrait t'égaler en savoir 1 Tu es 
((plus brillant que le soleil sur la voûte du ciel, 
ff plus ingénieux que Tesprit le plus éloquent. Puisse 
(rie monde n'être jamais privé d'un roi comme toi; 
(r puisse le sort te combler de biens; puisse-t-il n'y 
(ravoir pas de jour où ta volonté ne soit faite, toi 
((dont le nom est écrit sur le soleil; puisse le monde 
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Kue jamais être sans Ion diadème, puisse ton em- 
«rpire ne jamais être sans ton armée. Je porte à Til- 
(T lustre roi de la terre les salutations du Kaïsar et 
(rnos hommages; puisse tout homme qui n'est pas 
«r heureux sous cette omhre du roi, être privé de la 
rt lumière. Nous venons avec des présents et avec le 
te tribut du Roum ; nous sommes arrivés dans ton pays 
r glorieux, amenant avec nous des philosophes pour 
rr qu'aucun de vous ne soit désappointé en nous. 
ftPlait-il au roi d'accepter le tribut et les présents 
rdu Kaïsar, accompagnés de nos hommages ?7) 

Le roi sourit à cet homme plein de mérite, qu il 
fit placer sur un siège , puis il envoya toutes ces ri- 
chesses dans son trésor, disant : trll n'aurait pas 
rt fallu vous imposer tant de peine.* Ensuite il dit à 
Kharrad, fils de Berzin : irLis cette lettre devant 
rr l'assemblée.)) Le scribe, qui était un homme élo- 
quent et observateur, regarda la suscription de la 
lettre et dit : r Cette lettre est adressée au Grand roi, 
(cà Parviz, qui porte haut la tête, au serviteur de 
(cDieu, au maître prudent d'un pays heureux, à qui 
(cDieu a donné pour sa part l'intelligence et le 
(ctrône, au maître du monde, fils du roi Hormuzd, 
(c ornement de la couronne, ornement du trône, de 
V la part du Ksusar, le père de la mère du prince qui 
cr porte le nom de lion, puissent sa renommée et son 
«pouvoir être durables, puisse-t->il être glorieux, 
(rpuisse-t-il porter fruit et être victorieux, puissent 
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(flous ses jours ressembler au Naurouzl -Que sa 
(rpuissaace s'étende sur firan et TAnirau, qu'il 
fr n'ait jamais un rival dans i'empire, qu'il soit tou- 
rr jours heureux de cœur et serein d'esprit, que son 
r intelligence soit toujours mûre et son pouvoir 
ff jeune I Ce noble prince de la race de Kaïoumors, 
ffce descendant de Houscheng, fils de Thaimouras, 
(tet ainsi de père en fils, de génération en généra- 
fftion (puisse cette famille ne jamais s'éteindrel), 
(tque Dieu, le saint, que les grands du royaume et 
irles chefs de la foi le bénissent! 

tril n'y a pas de cavalier vaiUant comme toi, ni 
(rde printemps joyeux comme toi, ni dans un palais 
ff une peinture chinoise helU comme toi ; tu es tout 
(T humanité et toute droiture, puisse ta vie ne jamais 
((dépérir. Dieu t'a fait naître de la race la plus pure 
«qui existe dans l'Iran et l'Aniran, dans l'Hindous- 
(ttan, chez les Turcs et jusqu'en Roum et dans le 
((pays des magiciens, et jamais mère sainte n*a mis 
(tau monde un fils comme toi. Quand Feridoun a 
-((donné l'Iran à Iredj, il a enlevé au Roum et à la 
((Chine 1» gloire de la primauté, il a béni Iredj dès 
((le premier jour, il a purifié son cœur de la perver- 
((sité et des ténèbres; on dirait que Dieu vous a ac- 
(( cordé toute richesse, la bonne étoile, la puissance, 
((le courage et l'art de la magie, et qu'il a enlevé 
((aux autres le renom de la bravoure. Patrons de 
((tout mérite, nobles et prodigues de leurs trésors, 
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(tles hommes de celte race n'ont jamais été dans la 
rr peine; ils ont imposé à leurs ennemis des tributs 
(tet des redevances, ei; ceux qui leur voulaient do 
trmal ont porté leurs fardeaux comme des bœufs. 

(rDans le temps de Kesra Nouschirwan, puissent 
(Tses mânes rester toujours jeunes I car jamais il njr 
fta eu ni il n'y aura dans le monde un prince de la 
«rrace des Grands rois comme lui, qui a passé les 
(T eaux profondes du Djihoun et dépassé le grand mur 
ff construit par un Keïanide prudent; dans son temps 
(ton a délivré des Turcs toute la forêt de Narwen et 
tr rendu le repos à tout le peuple; on a délivré ce 
tr grand pays de ses ennemis; que la bénédiction des 
(T grands et des petits soit sur Kesra I Les Arabes, les 
(T Hindous et les Iraniens composaient ses armées; 
(T depuis la mer de la Chine jusqu'au pays des Kha- 
tfsars, depuis l'Arménie jusqu'aux portes de l'Occi- 
(tdent, chez les Heïtaliens et les Turcs, à Samar- 
fckand et à Djadj, tous les grands, malgré leur 
ff autorité, leurs honneurs et leurs couronnes, de- 
(c vinrent vos sujets et reconnurent leur servitude, 
ffcar vos rois étaient de la race de Feridoun et les 
<r autres n'avaient aucun droit. 

(r L'alliance que j'ai contractée avec vous et par 
rt laquelle j'ai sagement augmenté ma puissance, 
trme réjouit comme l'eau réjouit un homme altéré 
ffou une plante brûlée par le soleil. Puisse le pru- 
trdent maître du monde être heureux, et puisse-t-il 
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(rme donner bientôt une réponse, car j'ai une de- 
(rmande à faire au roi, la demande d'une chose qui 
trna pas de valeur pour lui. Vous avez dans votre 
(ftrësor la croix du Messie; si vous regardez, vous 
ffreconnailrez que je dis la vérité; il y a bien des 
ff années que vous Tavez. Plairait-il au roi de nous 
ffla renvoyer? En nous accordant cette demande, le 
ffroi du monde fera une grâce à nous tous, grands 
ffet petits, et le monde entier le louera, et souhai- 
triera que le temps et la terre ne soient jamais privés 
(rde lui. Je la recevrai de Khosrou comme un bien- 
(tfait, et je prierai pour lui pendant le jour et dans 
(ries trois grandes veilles de chaque nuit. Qu'il ac- 
rrcepte tous mes présents et les tributs et les rede- 
rrvances que j^envoie à sa cour, et j'accepterai cette 
^ croix comme une grâce; puisse son œil ne jamais 
(T apercevoir le visage des méchants! Alors nos fêtes 
rret nos rites seront complets, notre foi brillera dans 
(rie monde; on jeûnera pieusement le premier jour 
(rde la semaine, on adorera Dieu partout; les affligés 
(T frotteront leur visage contre cette croix, on bvAlera 
(T beaucoup d'encens devant elle, et ce sera un mo- 
(rment heureux pour mon cœur, car vous effacerez 
rrles haines qui ont pris naissance du temps de Fe- 
(rridoun et sont entrées au fond des âmes au temps 
(rde Selm et de Tour. Le pays sera délivré des in- 
(rcursions et des vengeances de toute espèce qui 
rréclataieul, car les femmes et les enfants des Rou- 
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<r mis étaient enlevés et nos cœurs blessés de toules 
(ries manières. Le monde a été pacifié par notre al- 
(rliance, et ces folies ont été calmées; que la grâce 
trdu Créateur soit sur toi, que tu sois comblé des 
ir bénédictions du monde !" 

Lorsque la lecture de cette lettre fut terminée, ie 
maître du monde, qui avait écouté toutes ces pa- 
roles, s'en réjouit dans son âme, et il sentit la for- 
tune des rois refleurir en lui. Il combla de louanges 
Khaneghi et lui dit : «Ne te regarde pas comme 
(T étranger icLi) On prépara un appartement poar 
cet homme noble, on arrangea pour lui deux belles 
salles; on opporta à cet homme prudent et vaillant 
tout ce qu il fdlait. Il alla voir cette demeure choisie, 
puis il se rendit auprès du roi et ne quitta plus ce 
prince adorateur de Dieu, ni quand il mangeait ou 
buvait, ni pendant la chasse, ni pendant le repos, 
et c est ainsi que leg R&umis passèrent un mois au- 
près du roi, joyeusement et amicdement. 

KHOSBOU PARVIZ REPOND À LÀ LETTRE DU &AÎSAR. 

Au bout du mois Khosrou écrivit sa réponse; ii 
écrivit des paroles fortunées et pleines de sens : 
trQue les hommages des grands soient rendus à 
(T celui qui garde un cœur pur, qui accepte de 
ffDieu, le tout saint, le bien et le mal, vit dans sa 
(T crainte, et bénit le maître du soleil, qui maintienl 
fric ciel tel que nous le voyons. D'abord je te dirai 
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(fque j'ai compris les louanges que tu m adresses et 
fframitië que tu me tëmoignes daos ta lettre, et je 
(tme suis réjoui de celte manière de parler, digne 
frd'un sage couronné. J*ai reçu tes magnifiques prë- 
(tsents; je n^aurais pas voulu que tu fisses tant de 
(t dépenses. Tu peux les faire, parce que Dieu, le 
ff maître du monde, le tout saint, a élevé ton pays 
tr au-dessus de TArcture, et que ton royaume est 
(T ainsi devenu supérieur à Tlnde et au pays des 
(tSeklab, à la Chine et au pays des Khasars. Quelle 
tr bravoure, quel savoir, quelle vertu, quelle foi! 
trDieu vous a véritablement bénis. Quand j'avais 
(T besoin de toi, tu es venu vers ton ami et tu m'as 
T délivré de mes soucis par toutes les ressources de 
ffta sagesse. J'ai été heureux de mon alliance avec 
(rtoi par ta fille, pleine de mérite et de vertu, car il 
rrn'y a rien de plus grand que ta fille, ton pays et 
tr cette pure alliance avec toi. Tous les princes s'é- 
(ctaient détournés de moi, ils m'avaient abandonné 
(ravec dédain; toi seul m'a tenu lieu de père et de 
(tplus que de père. Continue à me traiter ainsi, 
ff maintenant que Un, mon père, tu me vois roi libre 
T et plein d'amitié pour toi. 

ff Ensuite j'ai compris tout ce que tu as dit sur 
frmon fU Schirouï, cet enfant au corps pur, qui 
ffsera mon soutien et ma force, et je t'en remercie 
ttet je t'appelle pour cela homme k la foi pure. 
ffMon scribe m'a lu de même toutes les belles et 
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K louchantes paroles que tu as dites sur ta sainte re- 
(T ligion , sur le jeûne du premier jour de ia semaine 
(c et sur tes dévotions. Je n*ai pas honte de mon an- 
(T tique foi; il n'y a rien de mieux dans le monde 
trque la foi de Kouscheng, qui consiste tout entière 
(rdans la justice et la bontë, la décence et la cha- 
(rrité, et dans lobservation des astres. Je suis très- 
r convaincu de l'existence de Dieu, je m'appUque 
t( sincèrement à la justice. Nous ne reconnaissons à 
trDieu ni compagnons, ni alliés, ni compagnes; il 
(rn est jamais caché et ne disparaîtra jamais; nos 
(c pensées ne peuvent pas embrasser son être, et cest 
tr lui-même qui est ton guide vers la reconnaissance 
fr de son existence. 

(T Quant à la croix du Messie, dont tu parles se- 
rdon les traditions anciennes, réfléchis que toute 
ff croyance bien établie doit être telle que la raison 
(ty conduise. Mais qui peut dire à un homme qui 
tr s'afflige de ce qu'on a attaché à la croix son pro- 
(rphète, qui peut lui dire que ce fut le fils de Dieu et 
ff qu'il a souri sur cette croix élevée? Car si c'était le 
(rfils, il s'en retournerait chez son père; ne te cha- 
ir grine donc pas pour ce bois pourri, et si le Kaîsar 
r( prononce des paroles folles, tout vieillard en rira. 
(T La croix de Jésus ne valait pas la peine que les 
trois la missent dans leur trésor, et, si j'envoyais de 
.l'Iran au Roum un morceau de bois, tout le pays 
'rirait de moi, et les Mobcds croiraient que je suis 
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(T^evenu chrétien , que je suis devenu prêtre à cause 
Tde Mariam. 

vr Demande-moi toute autre chose, quelle quelle 
(;soit, le chemin vous est ouvert auprès de moi. 
«r J'admire tes présents pour lesquels tu t'es donné 
(ttant de peine; j'ai donné à Schirouï ces richesses, 
(T réunies avec tant de labeur, et j'en ai fait pour lui 
trie commencement d'un beau trésor. Mais je suis 
ff plein de soucis sur le Roum et l'Iran, et je passe 
(ries nuits sombres à me livrer à mes pensées. Je 
(T crains que, quand Schirouï sera devenu grand, il 
ffne renouvelle dans le Roum et dans l'Iran ces 
(t grands maux qui ont été provoqués d'abord par 
fcle féroce Selm, et continués par Iskender, ce vieux 
'rloup, avide de vengeance; je crains qu'on ne ré- 
rr veille dans le monde toutes ces haines nouvelles et 
ff anciennes. • 

(t Enfin, quant à ce que tu as entendu de ta fille, 
«sache qu'elle a rajeuni ton diadème; elle pratique 
cria religion du Messie, et n'écoute guère ce que je 
(rlui dis là-dessus; elle est heureuse du repos dans 
R lequel elle vit, et triomphante de ce nouveau i^- 
(rjeton de l'arbre royal. Puisse le maitre du monde 
(rétre toujours ton protecteur, puisse ton étoile ne 
<r jamais te quitter! i^ 

On plaça sur la lettre le sceau du roi et on la 
confia à Kharrad, fils de Berzin. Ensuite on ouvrit 
le trésor que le roi avait accumulé pendant de 

vu. as 
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longues années. Il prit d'abord cent soixante bourses 
pour les monnaies que les Perses appellent Peïdâ- 
wesi, et les remplit toutes complètement de pierres 
fines; on ferma soigneusement chaque bourse par 
un sceau; elles étaient inscrites chacune pour la 
valeur de cent mille dirhems dans les livres du 
roi. Ensuite il prit deux mille cent pièces de brocart 
de Chine, dont quelques-unes tissées d'or et brodées 
de pierreries; cinq cents perles de bel orient, dont 
chacune était comme une goutte d'eau, et cent 
soixante rubis semblables à des grenades et admirés 
des connaisseurs ; enfin il envoya de Tlran au Kaïsar 
illustre trois cents charges de chameau d'étoffes de 
la Chine, de Flude et d'autres pays, comme l'Egypte 
et Schouster, toutes choisies dans ce que produisent 
de mieux ces pays, et telles que le monde n'offre 
rien de pareil. 

Il revêtit Khaneghi d'une robe d'honneur plus 
belle que celle qu'on offre à des perents ou à des 
étrangers, et lui donna des chevaux, un trône, des 
robes , des brides et des étoffes renommées , et en 
composa des charges de chameau, dont une consis- 
tait en pièces d'or. Puis il donna aux philosophes 
de l'argent, de l'or et des présents de toute espèce. Us 
quittèrent ce pays pleins de contentement, revinrent 
de riran auprès du Kaïsar à Roum, et tous les 
grands chantèrent les louanges de ce roi du monde, 
plein de mérite. 
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Je vais maintenant rajeunir une histoire ancienne 
et parler des aventures de Schirin et de Khosrou. 

AVENTURES DE KBOSROU PARVIZ ET DE SGUIRIN. 
GOUME\CEMENT DE L'HISTOIRE. 

Le livre ancien qui raconte les paroles et les ac- 
tions des hommes de bien a vieilli et j'en fais un 
livre nouveau, de manière à rappeler la mémoire de 
ces hommes qui portaient haut ia tête; il sera com- 
posé de six fois dix mille distiques, en belles paroles 
propres à consoler dans les chagrins. Personne ne 
trouve un livre en langue persane qui contienne 
trente fois cent distiques, et si Ton en rayait les 
mauvais vers , il en resterait probablement moins de 
cinq cents. Et pourtant un si grand et si généreux 
roi, qui brille parmi tous tes rois de la terre, ne fait 
pas attention à mes récils : c est la faute de la ca- 
lomnie et de ma mauvaise fortune. Des calomniateurs 
ont porté envie à mon œuvre et m'ont enlevé la 
faveur du roi; mais quand le roi, chef de larmée, 
lira mes doux récits, quand il réfléchira avec son 
intelligence lucide , je recevrai de son trésor ma ré- 
compense. Puisse le mal que lui veulent ses ennemis 
ne pas Tatteindrel Dorénavant mon œuvre me rap- 
pellera au roi, et j'espère que la semence de mes 
peines portera fruit. Puissent son diadème et son 
trône être éternels et sa fortune être plus brillante 
que le soleil I 

sa . 
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Voici ce que dit un \ieux et savant Dihkan : 
«r C'est le savoir qui vient en aide à l'homme; il faut 
ff accepter le chagrin et la joie, il faut goûter de 
te toute amertume et de toute mauvaise saveur. La 
ft jeunesse si riche et si bien née qu'elle soit, nac- 
rrquiert pas de mérite sans efforts; c'est en s es- 
te sayant qu'on fait paraître le mérite et qu'on trouve 
ftla clef de toutes les affaires.^ 

Lorsque Parviz était un jeune homme sans peur, 
que son père vivait encore, et que le fils menait la 
vie de Pehlewan, il avait pour amie Schirîn, qui lui 
était chère comme son œil brillant; il n'y avait 
qu'elle dans le monde qui pût lui plaire parmi 
toutes les belles et les filles des grands. Mais quand 
il fut devenu roi du monde, il se sépara d'elle pen- 
dant un temps, errant dans le monde sans repos, 
et tout absorbé par la guerre qu'il soutenait contre 
BahramJ et Schirin, au beau visage, pleura jour et 
nuit lorsque Khosrou renonça à ses amours pen- 
dant si longtemps. 

KHOSROU VA À Là CHÂSSE, REVOIT SCHIRIN 
ET L'ENVOIE DANS L'APPARTEMENT DE SES FEMMES. 

Or, un jour le roi Parviz eut envie d'aller à la 
chasse , et fit des préparatifs comme les Grands rois 
qui avaient vécu avant lui eu faisaient. On amena 
pour le roi glorieux trois cents chevaux de main aux 
brides d'or, mille d^ux cent et soixante serviteurs 


^ KHOSROU PARVÏZ. 241 

partirent à pied, armés de javelots; mille et qua- 
rante hommes, portant du brocart au-dessus de 
leurs cottes de mailles, étaient armés de bâtons et 
d'épées; derrière eux marchaient sept cents faucon- 
niers avec des éperviers, des laniers et des faucons 
royaux; les fauconniers étaient suivis par trois cents 
cavaliers menant des guépards; ensuite venaient 
soixante et dix lions et léopards enchahiés et forte- 
ment attachés avec du brocart de Chine, lions et 
léopards dressés pour la chasse et muselés avec des 
chaînes d'or; enfin sept cents chiens à collier d'or, 
qui prenaient dans la plaine les gazelles à la course. 
Puis venaient deux mille musiciens, ayant tous pré- 
paré des airs de chasse, tous montés sur des dro- 
madaires et portant sur la tête des diadèmes d'or. 
11 y avait cinq cents chameaux chargés de sièges, 
de tentes grandes et petites, d'étoffes pour l'enceinte 
du campement royal et de tout ce qu'il fallait pour 
les bétes : tous ces chameaux n'étaient destinés 
qu'à cet usage. Ensuite venaient deux cents esclaves 
pour allumer les cassolettes et pour y brûler de 
laloès et de l'ambre gris, deux cents jeunes servi- 
teurs, portant en avant du roi des roses, des nar- 
cisses et du safran pour que ces parfums se répan- 
dissent partout et arrivassent jusqu'à ' lui. Ces 
hommes à parfums étaient précédés de cent porteurs 
d'eau ayant des outres avec lesquelles ils arrosaient 
toute la route, de façon qu'on aurait dit qu'ils ver- 
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saient de Teau de rose sur de I^ambre : c'était pour 
que le vent ne pût soulever soudain la poussière 
ni en couvrir le roi de glorieuse naissance. Trois 
cents jeunes princes accompagnaient le roi, à che- 
val, vêtus en jaune, en rouge et en violet. Le roi 
des rois lui-même était précédé du drapeau de 
Kaweh et portait une couronne, des boucles d'o- 
reilles, une robe royale de drap d'or, des bracelets, 
un collier et une ceinture d'or, dont tous les bou- 
tons étaient incrustés de pierres fines. 

Lorsque Schirin apprit que le cortège arrivait, le 
maître du monde en tête, elle mit une tunique 
jaune , parfumée de musc, donna à ses joues la 
couleur de la grenade, s'habilla d'une robe rouge 
de brocart de Roum, dont l'or était pur et les figures 
en pierreries, et plaça sur sa tête un diadème royal 
dont les ornements étaient tous en pierreries dignes 
d'une femme de Pehlewan. Elle monta de sa belle 
salle sur la terrasse; mais, malgré sa jeunesse, son 
humeur n'était pas gaie. Elle attendit, ks larmes 
coulant de ses cils sur ses joues, que le roi fût 
arrivé; lorsqu'elle vit le visage de Parviz, eHe se 
leva, se montra à lui entièrement debout, se mita 
lui parler de sa voix douce et à lui rappeler les 
temps passés, en arrosant les roses de se$ joues des 
larmes de ses yeux de narcisses, car ces narcisses 
étaient malades, mais les roses fleurissaient. Dans 
ce mélange de larmes et de beauté, elle lui adressa 
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rapidement la parole en pehlewi, disant : «rO roi, ô 
rrlion, ô toi au corps de Sipehbed, ô fortune Keïa- 
«tnide,d héros vainqueur des lions I où est tout cet 
(t amour, où sont ces larmes de sang dont la vue de 
ffSchirin te guérissait? Où sont ces nuits converties 
ff en jour, où nos cœurs et nos yeux pleuraient et 
(rnos lèvres souriaient, où sont ces serments et ces 
^protestations, ces promesses et cette foi jurée ?>» 

Elle parla ainsi en versant de ses yeux des larmes 
de sang sur son visage en deuil, et Khosrou se mit 
à pleurer sur elle et son visage devint jaune comme 
le soleil. Il envoya un cheval de main à bride d'or et 
quarante eunuques roumis de bon renom, disant : 
ffVous ramènerez dans l'appartement doré de mes 
tt femmes, vous la conduirez dans la chambre in- 
ffcrustée de pierreries. ^ De là il alja dans la plaine 
où il devait chasser, et y passa son temps avec du 
vin et de la musique, et avec ses compagnons de 
festin. Ayant joui de la montagne et de la plaine, 
il s'en retourna à la ville joyeusement; on éleva des 
pavillons sur la route et dans la ville pour fêter son 
retour de la chasse, et le son des clairons et le bruit 
des chants étaient tels, que le fil et la trame de l'air 
se brisaient. Lorsque cet homme à la stature royale 
et aux membres puissants entra de la ville dans le 
palais élevé, Schirin vint de son appartemeni vers 
lui et baisa ses pieds, la terre et sa poitrine. Le roi 
de la terre dit au Grand Mobed : rr N'aie pas mau- 
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rrvaise opinion de moi, marie-moi à cette femme au 
ft beau visage et donne au monde cet heureux mes- 
rr sage. 77 II répousa selon les rites antiques, comme 
le prescrivaient à cette ëpoque la coutume et la loi. 

LES GRANDS DONNENT UN CONSEIL AD ROI. 

Lorsque la nouvelle se répandit parmi les grands 
et dans le peuple que Schirin était dans le palais 
de Khosrou et que cette ancienne affaire s'était re- 
nouée, toute la ville en fut afQigée, tous étaient 
pleins de soupçons, de chagrins et de malédictions. 
Pendant trois jours personne ne se présenta chez 
Khosrou; le quatrième, lorsque Tastre qui illumine 
le monde commença à briller, le roi envoya pour 
appeler les grands, et les fit asseoir à la place qui 
appartient aux hommes de haut rang. Il leur dit : 
(c Voilà quelques jours que je ne vous ai pas vus et 
RJ'en ai été attristé, j'ai été peiné, parce que je 
(T crains de vous avoir fait de la peine, et je suis de-' 
(cvenu inquiet de vos intentions.?) 

Il parla ainsi, mais personne ne répondit; ils 
fermèrent tous la bouche et voilà tout, et ceux qui 
avaient du ressentiment et étaient en colère contre 
lui regardèrent le Grand Mobed, tous et chacun. 
Le Mobed, voyant cela, se leva et dit à Khosrou : 
{tO homme noble et plein de droiture! tu es deveuu 
«roi dans les jours de ta jeunesse, tu as éprouvé de 
rr la part du sort bien du bonheur et du malheur, 
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^tu as entendu parler du bien et du mal que les 
(r grands et les puissants ont fait dans le monde; 
(rmais maintenant la race des rois est souillée et sa 
(? grandeur va Tabandonner; sache que , quand il y a 
(Tun père pur, mais une mère sans vertu, il ne peut 
ffpas en venir un fils pur. Personne ne cherche de 
«fia droiture dans un pervers, car le pervers écarte 
(Tsa marche de ce qui est droit. Nos cœurs sont 
(T affligés par Tœuvre du Div atroce qui est devenu 
ffle compagnon du Grand roi. N'y a-t-il donc pas 
(tune autre femme dans Tlran qui aurait pu plaire 
crau roi? Si Schirin n*était pas dans Tappartement 
(rde ses femmes, le roi serait le bienvenu partout, 
(r Jamais tes ancêtres, ces hommes sages et droits, 
(tnont eu à raconter une aventure pareille.?) 

Le Mobed s'étendit longuement sur tout cela, 
mais le roi des rois ne donna aucune réponse, alors 
le Mobed dit : tr Demain, au grand matin, nous re- 
deviendrons tous à celte cour, espérant recevoir une 
(r réponse, car nous avons beaucoup parlé aujour- 
frd'hui.T? Le lendemain, ils se levèrent à Taube du 
jour et s'apprêtèrent à faire leur cour au roi. L'un 
dit : trLe Mobed ne sait pas parler, t) Un autre dit : 
trll a parlé conformément à la raison, t) Un troi- 
sième dit : (T Aujourd'hui le roi doit répondre. 11 faut 
ftbien qu'il dise des choses qui portent bonheur, i? 
Tous les Mobeds se mirent en route et entrèrent 
solennellement chez le roi; les grands ayant choisi 
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leurs places pour sasseoir, un homme entra, une 
graude tasse en main. Il passa devant tous ces 
grands avec cette tasse brunie et brillante comme le 
soleil , qui était remplie de sang chaud. Arrivé près 
du roi, il posa doucement la tasse, et tout le monde 
en détourna les yeux, toute la cour fut pleine 
de rumeur. Khosrou jeta les yeux sur les person- 
nages présents et toute rassemblée fut troublée de 
peur du roi. Ensuite il dit aux Iraniens : rQu est- 
er ce que ce sang, et pourquoi Ta-t-on placé de- 
avant moi?)) Le Mobed lui dit : cr C'est un sang 
fr impur, et quiconque le voit en éprouve du dé- 
crgoût.» Après ces paroles du Mobed, on enleva la 
tasse, la faisant passer de main en main; on jeta le 
sang que contenait cette belle tasse d'or et on la 
lava avec de Teau et de la terre. Quand ce vase, 
qui avait été si dégoûtant, fut purifié et rendu bril- 
lant, celui qui Tavait lavé le remplit de vin et y 
mêla du musc et de Teau de rose, et le vase était 
sans tache et resplendit comme le soleil. 

Khosrou dit au Mobed : tr C'est pourtant la même 
triasse, ou a-t-elle changé de nature?)? Le Mobed 
répondit: te Puisses-tu vivre éternellement! Ce qui 
test bon s'est dégagé de cette horreur! Par un 
(r mot, tu as changé l'enfer en paradis, et ce qui est 
cf beau est sorti de la vilenie. )> Khosrou dit alors : 
((Schirin était pour la ville ce qu'était cette tasse 
rr dégoûtante et pleine de poison; maintenant elle 
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trest devenue, dans rappartement de mes femmes, 
(rune coupe de yin; c'est ainsi que mon parfum l'a 
ff rendue parfumée. C'est par moi que Schirin a 
((acquis d'abord un mauvais renom, mais elle n'a 
(T jamais demandé les faveurs des riches, n Tous les 
grands rendirent hommage au roi, disant : ((Que la 
((terre ne soit jamais privée de .ta couronne et de 
«ton trône! Celui que tu rends bon répandra en 
((profusion ce qui est bon, et grand dans le monde 
(test celui que tu grandis; car tu es roi, et Mobed 
(ret noble, tu es l'ombre de Dieu sur la terre. i? 

SGBIRIN TUI MARUH ET KB05R0U MET SGHIROUÏ 

EN PRISON. 

Plus tard la puissance du roi augmenta encore, 
et ce qui avait été la lune devint le soleil. Tl passait 
toutes ses journées auprès de la fille du Kaïsar et 
c'est elle qui régnait dans la chambre à coucher. 
Cette faveur de Mariam aiHigeait Schirin et ses joues 
étaient toujours pâles de jalousie; à la fin eHe lui 
donna du poison et cette belle fille du Kaïsar mou- 
rut; mais personne ne connut le crime, car Schirin 
garda ce secret pour elle seule , et Khosrou lui donna , 
un an après la mort de Mariam , la chambre à cou- 
cher dorée. 

Lorsque Schirouï eut deux fois huit ans, il était 
plus grand qu'un homme de trente; son père fit 
venir des maîtres pour que le prince devînt un 
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homme de mérite, et, par ordre du roi, un Mobed 
le surveillait attentivement jour et nuit. Or, un jour 
le Mobed, en quittant le roi, se rendit chez le 
prince fortuné, et, en arrivant auprès de Schirouï, il 
le trouva, comme toujours, ne cherchant qu'à jouer. 
Il vit que le jeune homme avait devant lui un livre 
qui contenait Calila et Dimna, mais ce farouche 
jeune homme tenait dans la main gauche la griffe 
coupée et séchée d'un loup, et dans la main droite 
la corne d'un buffle, et les frappait l'une i^ontre 
l'autre. Le Mobed fut affligé de ce qu'il le voyait 
faire, de ce jeu et de cette occupation frivole; la 
griife de loup, la corne de buffle et les manières de 
ce farouche jeune homme lui paraissaient de mau- 
vais augure. Il devint très-soucieux du sort que le 
monde devait attendre de cet enfant au mauvais 
caractère et à la fortune désastreuse; car il avait vu 
l'horoscope tiré à sa naissance et avait quesUonné 
là-dessus le Destour et le trésorier. 

Il alla chez le Grand Mobed et lui dit : «r Ce prince 
cr ne pense qu'à jouer, yt Le Grand Mobed se rendit en 
toute hâte auprès du roi, qui se mit à réfléchir sur 
cette affaire; ses joues pâlirent à cause de son fils, 
il devint plein de soucis du sort qui menaçait le 
monde, les paroles de l'astrologue remplirent son 
âme d'inquiétude et firent trembler son cœur, il dit: 
ffNous verrons de quelle façon le Créateur du ciel 
«regardera tout ceci.-» 
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Lorsque la vingt-troisième année du règne de 
Khosrou fut passée, les membres de Schirouï 
s'étaient développés, et le Grand roi en devint in- 
quiet, car Tenfant était vaillant et devenait ingou- 
vernable. L'âme souriante du roi se remplit de sou- 
cis; il enferma dans son palais Schirouï et son frère 
de lait, qui était tombé dans la disgrâce du roi à 
cause de Schirouï; il enferma encore tous ceux qui 
étaient liés avec son fils et qui s'adressaient au 
prince pour prendre ses conseils. En les comptant, 
on trouva quils étaient plus de trois mille, les uns 
de grande les autres de petite naissance. L'intendant 
du roi fit ouvrir des communications entre tous les 
bâtiments qui les renfermaient, pourvoir ces palais de 
tapis et de vêtements, de vivres et de moyens de 
faire des présents; il y fit venir des serviteurs et des 
esclaves et y envoya du vin et des musiciens. Tout 
ie palais était abondamment pourvu d argent, et ils 
y passèrent leur temps dans la joie et les festins , 
sous la garde de quarante hommes. . 

KHOSROU CONSTRUIT LE TRÔNE APPELE THAR-DIS. 

Conte maintenant, d'après des hommes sincères 
et véridiques, les histoires compliquées qui se rap- 
portent au trâne appelé Thak-dis, que Parviz a élevé 
dans rhippodrome. Elles commencent du temps de 
Zohak, qui était un homme impie et impur. Quand 
Feridoun, le héros, fut arrivé, et quand il eut enlevé 
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aux Arabes la gloire de la bravonre, il y ent un 
homme au mont Demavend que le roi distÎBffiia 
parmi la foule; son nom était Djehn, fils de Berzin: 
c'était un homme qui avait prospéré dans tous les 
pays. Il fit pour le roi illustre an trône qu il incrusta 
de pierres fines tout autour. Le roi Feridoun fot 
Irès-eontent de lui; lorsque ce trône magnifique fut 
terminé, il donna à Djehn trente mille dirfaems, 
un trône d'or et des boucles d'oreilles, et fit écrire 
pour lui un diplôme de gouYemeur de Sari et 
d'Amol, et ces pays dont il l'investit étaient comme 
un paradis. 

Lorsque le roi Feridoun, le maître du nMmde, 
remit l'Iran à Iredj , le plus jeune de ses fils illustres, 
il ajouta au don du royaume le don de trois diioses, 
dont Tune était ce trône, l'autre la aiassue à tête de 
bœuf qui est restée câèbre dans le monde, la troi- 
sième le joyau auquel le roi distributeur de la jus- 
tice avait donné le nom de Hefk djesduné (les sept 
sources). Iredj . mourut et laissa ces trois choses, 
dont Minoutchehr jouit à son tour. 

Chacun de ceux qui portèrent la couronne de la 
royauté ajouta quelque chose k ce trône , et quand 
il échut à l'heureux Keï Khosrou, on en augmenta 
beaucoup la hauteur. Le trône arriva ainsi à Lehrasp, 
et, après lui, â Guschtasp, qui dit en le voyant : (rB 
(tne faut pas cacher cette œuvre des Grands rot«.i> 
Ce noble homme dit à Djamasp : «r Que peux-4» ajou- 
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triera ce chef-d œuvre? ce Examine-le dans toutes ses 
(T parties pour voir comment tu voudrais le complé- 
(rter, de façon qu'il me fasse honneur après ma 
(T mort. 7) Djamasp examina le trône, il découvrit la 
clef de la porte du savoir et figura sur le trône le 
ciel sublime, pour quon pût calculer la nature, 
Tarrivée et la durée des événements; il y figura, 
par ordre du roi, toutes les constellations, depuis 
Saturne jusqu'à la Lune. 

C'est ainsi que ce trône arriva jusqu'à Iskender, 
et chaque roi qui le posséda y ajouta quelques or- 
nements d'or oud'ai^ent, d'ivoire oud'ébène; mais 
Iskender le brisa, et, dans son ignorance, acheva 
d'un seul coup son œuvre de deatruction. Les grands 
gardèrent en secret beaucoup de fragments du trône 
et se les transmirent des uns aux autres. Gela dura 
ainsi jusqu'au commencement du règne d'Ardeschir, 
et alors le nom môme de ce trône était oublié. 
Cependant ce roi en retrouva des débris quelque 
part, et il s'appliqua avec passion à en découvrir 
d'autres; mais il mourut et laissa là ce trône. Ceux 
qui jouirent après lui du pouvoir agirent de même, 
et la chose en resta là jusqu'à ce que ce trône noble 
et digne de la royauté échût au roi Parviz. Il appela 
les grands de tous les pays et leur parla longuement 
de ce trône. Il en reçut d'eux* beaucoup de frag- 
mente et se mit joyeusement à l'œuvre pour les ras- 
sembler. 11 fit apporter le trône du roi Ârdeschir, 

a3. 
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il amena tous les hommes ingénieux de F Iran, et ils 
reconstruisirent, pendant le règne du roi h la for- 
tune victorieuse, ce trône magnifique. Il arriva des 
charpentiers du Roum et de la Chine, du MekniD, 
de Baghdad et du pays d^Iran; ils étaient onze cents 
et vingt maîtres qui ne pensaient qu'à re&ire ce 
trône, et chacun avait trente ouvriers, des gens de 
Roum, de Baghdad et de Perse. 

Le roi leur ordonna de ne jamais s'arrêter pour 
pouvoir achever Tœuvre en deux ans, et lorsqoils 
eurent reconstruit ce trône âevë, la face de la for- 
tune du puissant roi devint brillante. Mesure en em- 
pans, il avait cent empans de roi en hauteur et 
encore soixante et dix en sus; la largeur en était de 
cent vingt empans, car il était moins large que 
haut, chaque empans de roi valant cinq empans 
ordinaires, la hauteur du trône était telle qu'il se 
heurtait contre le ciel. Chaque matin des trente 
jours du mois on y posait un tapis différent. Sur la 
face du trône étaient cent quarante mille ornements 
d'or, incrustés de turquoises, tous les dous et les 
crampons étaient d'argent pur, chacun pesant 
soixante-six miskals. 

Ce trône était posé de telle façon que son dos se 
trouvait tourné vers le désert et sa face vers les ja^ 
dins dans la saison 6ù le soleil plaçait sa lampe dans 
le signe du bélier; quand le soleil devenait ardent 
dans le règne du Lion , le dos du trône se trouvait 
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encore tourné vers lui; au mois de juin et à la sai- 
son des fruits et des fêtes, le trône était en face des 
fruits et des jardins, de sorte que le parfum de tous 
les fruits y arrivait. En hiver, quand venait le temps 
du vent et de la neige, personne ne souiFrait sur ce 
trône , car tout le haut était entouré d'un rideau de 
fourrures de castor et de zibeline dignes d'un roi. 
Les valets de garde-robe faisaient chauffer au feu 
mille boules d'argent et d'or, dont chacune pesait 
cinq cents miskals et qui devenaient dans le feu cou- 
leur de corail. Il y en avait toujours la moitié sur le 
feu et l'autre devant les héros qui levaient haut la 
tête. 

On voyait, figurés «tir k trône y les douze signes du 
Zodiaque et les seft planètes y et la lune brillante dans 
les constellations qu'elle traversait, et les astronomes 
y voyaient les étoiles fixes et les étoiles errantes; ils 
y voyaient quelle partie de la nuit était passée et 
combien le ciel avait marché au-dessus de la terre. 
Une partie de ces constellations était en or, mais 
combien eu étaient incrustées de pierreries? Per- 
sonne, si savant qu'il fût, ne pouvait les compter. 
Là moindre pierre qui y était employée valait au 
moins soixante et dix pièces d'or, beaucoup dépas- 
saient sept cents : fais une moyenne entre les plus et 
les moins chères. Ensuiteiil y avait bien des pierre- 
ries rouges dont personne ne savait la valeur, car 
il y en avait sans fin, et elles rendaient lumineuse 
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la nuit au visag^e sombre et ressemblaient à Vénus 
brillant au ciel. 

Il y avait trois siëges sar les degrrés du trône 
royal; ils étaient enrichis de pierreries de haut en 
bas ; de Tun à l'autre , il y avait quatre degrës tout 
en or et incrustés de pierres fines; le siège inférieur 
était appelé Misch-sar (tête de béli«r), étant tont 
couvert d'ornements en forme de tête de bëUer. On 
donnait le nom de Ladjwerd (lapis-lazali ou Ueu 
de ciel) au trône supérieur, parce que le vent et la 
poussière ne Tatteignaient jamais ; le troisième ét»it 
tout en turquoises et il charmait les cœurs de toits 
ceu?L qui le voyaient. On faisait asseoir sur le Misch- 
sar des Dihkans et des gens de rang inférieur; le 
trône qui représentait la voûte bleue était destiné aux 
cavaliers intrépides au jour du combat,^ et le siège 
orné de turquoises était la place dv Destour qui 
était chargé des travaux du gouvernement du rei, 
et, pour s'asseoir sur ce trône, il fallait être inteHi- 
gent et dévoué au prince, et quand on était arrivé 
au poste de Destour, conseiller du roi, comment 
n'aurait-on pas eu sa place tout {»'è$ de Parviz ? 

On y avait tendu une étoffe de drap d'or, IcMigae 
de cinquanié-sept emp«tns; dans tout le tissu de 
la frange étaient introduites des pierreries reteaiies 
et encadrées par des fils â'or. On y voyait l'image 
du ciel : Mars, Saturne, Jupiter et le Soleil, Vé- 
nus, Mercure, et la Lune, qui tourne, y prédisaient 
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la bonne et la mauvaise fortune des rois. Ensuite ou 
y avait figure les sept Kischwers de la terre, et les 
grands de la Perse et du Roum ; puis les portraits 
de quarante-huit Grands rois, ^dont on voyait les 
têtes, les couronnes et les trônes; leurs couronnes 
étaient tissées d*or. Jamais il n'y a eu dans le monde 
une étoffe pareille ; . elle avait été tissée en Chine 
par un homme sans égal , qui avait employé sept 
ans à ce travail. Au nouvel an , le jour de Hormuzd 
du mois Ferwerdin, il se présenta devant le roi d'I- 
ran , apportant cette tapisserie dign^ d'un Keïanide; 
les grands lui firent place et il étala cette étoffe au 
jour du nouvel an , et la joie mit hors de lui le roi 
tout-puissant. On se réunit devant ce tissu, on ap- 
pela des musiciens et Ton demanda du vin; Ser- 
guiscb chanta les louanges de l'artiste et adressa 
bien des félicitations au roi des rois; les grands ré- 
pandirent des pierreries sur Khosrou en célébrant la 
grandeur de sa puissance. 

HISTOIRE DE BARBED LE MUSICIEN. 

Le roi ne cessait de grandir en pouvoir; il dépassa 
la vingt-huitième année de son règne; tout le monde 
faisait fortune à sa cour, et la renommée un arriva 
à Barbed. Chacun lui disait : rr Le roi du monde 
«préfère les musiciens aux grands, et si Ton te 
«place en face de Serguisch, tu seras élevé au-des- 
«sus de lui. 7) Lorsque Barbed entendit ces discours. 
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son ambition devint ardente, qooiqa^il ne fût nalle- 
ment dans le besoin. Il quitta son pays, se rendit à 
la cour et se mit à observer les musiciens du roi. 
Serguisch lentendit chanter, et son âme fut troa- 
blëe par le jeu de Barbed; il alla auprès du chef des 
chambellans, lui fit une offrande d'or et d'argent, et 
lui dit : (T II y a à la porte du palais un chantenr 
trqui a Tavautage sur moi en âge et en talent ; il ne 
(rfaut pas qui! trouve accès près de Khosrou, car^ 
ffje suis usé et il serait, lui^ une nouveauté.?) Le 
gardien de la p^rte du roi écouta ce discours 6t re- 
fusa rentrée au musicien à Tesprit simple, et Bar- 
bed avait beau venir à lui, il s'y prenait mal et nen 
retirait aucun fruit; le chambellan lui refusait la 
porte et personne n'intervenait en sa faveur. 

Barbed désespéra de son entrée à la cour, et alla 
avec son luth vers un jardin du roi, où il y avait 
un gardien du nom de Mardouï, et la vue de Mar- 
douï réjouissait Barbed. C'était le jardin où le roi 
se rendait au nouvel an et il restait deux semaines 
dans ce lieu de fêtes. Barbed alla en toute hâte chez 
Mardouï et devint ce jour-là son ami de cœur. D dit 
au gardien du jardin : ïf On dirait que tu es l'âme et 
«que je suis le corps. Maintenant j'ai à te demander 
a un service que tu peux me rendre bien facilement 
«Quand le roi du monde viendra dans ce jardin, 
fc laisse-moi entrer pour que je puisse le voirse- 
frcrètement; puisque c'est ici le lieu de plaisance 
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ffdu roi, je pourrai, lout en restant cache, contem- 
^ pler pour une fois son visage. Jt Mardouï répondit : 
ffJe ferai cela, et par amour pour toi je ferai taire 
frmes scrupules. 7) 

Lorsque le roi eut décidé qu il irait au jardin , le 
cœurdu jardinier devint comme une lampe brillante; 
il alla chez Barbed et lui dit que le roi allait se 
rendre dans ce lieu de fêtes. Barbed revêtit des ha- 
J)its tout verts , prit son luth et prépara des chants de 
gloire et de combat. Il alla jusqu'à Tendroit où le 
roi ctevait se tenir, car tous les printemps le roi 
choisit une nouvelle place. Il y avait là un cyprès 
vert avec un feuillage abondant et un branchage 
épais comme la mêlée sur le champ de bataille de 
Peschen, Barbed monta sur ce cyprès et, le luth 
appuyé sur sa poitrine, il s'y tint caché jusqu'à ce 
que le roi fût arrivé de son palais à ce lieu de plai- 
sance et que le jardinier eût préparé la place pour 
Khosrou. Un échanson à visage de Péri s'approcha 
du roi, une coupe en main; le maitre du monde 
prit le vin des mains du jeune homme, et le vin 
rouge rendait invisible le cristal de la coupe. Mais 
lorsque le soleil se mit à pâlir et qu'il languit jus- 
qu'à ce que la nuit couleur de lapis-lazuli arrivât , 
le musicien, caché dans le cyprès, commença à 
jouer et à chanter l'air de Pehlewan qu'il avait pré- 
paré. Il chanta dans son arbre une belle ballade, 
dont le roi à la fortune éveillée fut étonné ; il chanta 
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d'une voix douce sur Tair que Tou appelle aujour- 
d'hui encore Dad-â£erid. Toute Tassemblëe restait 
en admiration et Ton se faisait mutuellement des 
questions; Serguisch devint comme fou de cette 
touche du luth; il savait bien à qui elle apparte- 
nait; mais il se tut; U savait que nul autre que Bar- 
bed ne pouvait frapper ainsi les cordes ni chanter 
cet air de Pehlewan. 

Le roi ordonna aux grands de fouiller tous tes 
coins de ce lieu de plaisance ; ils cherchèrent long- 
temps , puis ils revinrent et se rassirent auprès du 
roi. Le rusé Serguisch prit la parole et dit ; «rll 
trnest pas étonnant que, par la fortune du roi, 
ffles roses et le cyprès deviennent ses musiciens; 
(T puissent sa tête et son diadème être étemels! n 
L'écbanson apporta une nouvelle coupe de vin, el 
lorsque le roi la prit des mains de ce jeune homme 
au beau visage, le musicien préluda à un autre 
chant et commença subitement une nouvelle mélo- 
die, qu'on appelle Peïkarigurd (le combat du brave). 
Ce nom a été donné à ce diant à cause des paroles 
de Tair. Le musicien chanta et le roi écouta en bu- 
vant une coupe de vin aux sons de cette voix, puis 
il ordonna qu'on lui amenât le chanteur et qu on 
visitât toutes les parties du jardin. On chercha long- 
temps et partout, on porta des flambeaux sous tous 
les arbres, mais on ne vit que des trembles, des 
cyprès et des faisans courant sous les rosiers. 
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Le roi demanda une antre coupe et releva la tête 
dans l'attente de cette voix, -et les sons de Tinstru- 
ment et les accords d'une autre mélodie se firent en- 
tendre; c'était Tair que l'on appelle aujourd'hui Sebz 
der sebz (vert sur vert), et dont on se sert pour les 
incantations et la magie. Lorsque Parviz l'entendit, 
il se leva vivement, demanda une coupe de vin digne 
d'être bu dans un parterre de roses, et vida d'un 
trait cette coupe, qui contenait un Man (sept livres) 
de vin brillant, s'écriant : ffSans doute c'est un 
rrange, qui doit être composé de musc et d'ambre; 
frsi c'était un Div, il n'aurait pas chanté, il n'aurait 
frpas su frapper les cordes. Cherchez dans le jardin 
rrpour voir où est cet homme, fouillez le jardin et 
>les bosquets de roses à droite et à gauche. Je rem- 
et plirai de pierreries sa bouche et le pli de sa tunique, 
(T je le mettrai à la tête des musiciens. ^ 

Lorsque le chanteur entendit cette voix et ces pa- 
roles douces et amicales, il dcs^cendit de sa branche 
de cyprès, accourut joyeux et tout glorieux, et frotta 
son visage dans la poussière. Le roi lui dit : <r Qui 
tes-tu? Parlel» Il répondit : rO roi! je suis ton es- 
ffclave; je ne vis dans le monde que par ton renom.?) 
Il raconta tout ce qui s'était passé, et qui avait agi 
en ami envers lui. Le roi , en le regardant , était 
joyeux comme un jardin de roses au printemps. 11 
dit à Serguisch : ^0 homme sans talent! tu es 
<r comme la coloquinte et Barbed comme le sucre. 
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fc Pourquoi Fas-tu tenu loin de mq^? Dorénavant tu 
(tne chanteras plus devant cette assemblée. i) Il con- 
tinua à boire joyeusement aux sons de la voix de 
Barbed et à vider les coupes de rubis Uquide; il 
continua ainsi jusqu'à ce que le sommeil envahit sa 
tête, et alors il remplit de perles de belle eau la 
bouche du chanteur. Barbed devint le roi des chan- 
teurs : il était un personnage parmi les grands. 

L'histoire de Barbed est terminée.. Puisses-ta 
n être jamais malheureux ! La vie passe sur les grands 
et les petits ; pourquoi Thomme de sens s'en afflige- 
gerait-il ? Bien de plus grands et de plus petits que 
moi m'ont précédé , et je voudrais ne plus me ré- 
veiller du sommeil, car un vieillard n'est plus 
heureux quand il a dépassé soixante-six ans. Mais 
quand ce glorieux poème sera terminé, tout le pays 
sera plein de mon nom ; alors je ne mourrai plus , 
je vivrai toujours, car j'aurai répandu la semence de 
la parole, et quiconque a du sens, de l'âme et de la 
foi me célébrera après ma mort. 

Maintenant je commence un nouveau récit sur 
Madaïn, je raconterai l'histoire du palais de Khosrou. 

KHOSROU CONSTRUIT LE PALAIS DE HADAÏN. 

Un Perse, homme d'un cœur serein , sur lequel 
quatre fois trente années avaient passé, raconte que 
Khosrou envoya des messagers dans le Roum , dans 
rinde, en Chine et dans tous les pays riches, et 
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qu'il arriva trois mille artisans, les hommes de tout 
pays les plus célèbres dans leur art. Parmi eux on 
distingua les plus habiles, ceux qui se connaissaient 
le mieux en briques et en mortier, au nombre de 
cent, des hommes d'Ahwaz , de Flran et du Roum. 
On en choisit entre eux les trente plus vaillants, et 
parmi ces trente on en choisit de nouveau deux, un 
Roumi et un Perse. Le noble Roumi , qui était géo- 
mètre, parlait mieux que le Perse, et cet homme, 
qui connaissait le monde, se présenta devant Khos- 
rou et lui expliqua les plans et l'appareil de la cons- 
truction. Le roi lui dit : tr Accepte de moi cette com- 
trmission, et fais attention à tout ce que je te dis. 
(tJe veux un palais dans lequel mes fils et ma fa- 
(T mille puissent demeurer pendant deux cents ans , 
ffsans qu'il tombe en ruines par l'effet de la pluie, 
•tde la foudre ou du soleil ; il faut le construire dans 
tde telles proportions que personne ne soit obligé 
<tde le remanier.;» 

Le géomètre se chargea du palais du roi, en di- 
sant : «Je puis faire cela.;» Il creusa les fondements 
jusqu'à dix empans de roi , dont chacun fait cinq 
empans ordinaires ; il construisit les murs avec la 
pierre et le mortier, comme un homme qui veut 
bien faire son œuvre. Lorsque les murs du palais 
furent élevés , le Roumi se présenta devant le maître 
du monde et lui dit : cr Si le roi connaît un homme 
ff expert, d'âge mur et savant en bien des (?hoses , 
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(r qu'il envoie sur les lieux ce Mobed bienveillant 
<ravec quelques hommes de son choix.?) Le roi lai 
donna un homme tel qu'il le demandait , et ils al- 
lèrent et constatèrent que les murs étaient d'aplomb. 
Le Roumi apporta de la soie et en fit tresser par les 
hommes présents une corde mince , avec laquelle il 
toisa les murs du paldis , d'en haut jusqu'au sol de 
la salle du conseil ; puis il mesura devant cette as- 
semblée la longueur de la corde qu'il avait fait tres- 
ser, et la porta au trésor du roi des rois, la fit 
mettre sous le sceau par le trésorier et la lui remit. 
Ensuite il alla chez le roi et dit : trLe mur da 
(r palais s'élève jusqu'à la lune. Il y a quarante jours 
ff que le roi m'a chargé de cette œuvre et m'a choisi 
tr parmi tous les architectes; mais que le roi, si 
rr pressé qu'il soit, me permette de ne pas hâter r«- 
rschèvement de l'œuvre. Quand le temps de terminer 
trie palais sera arrivé, sa cime atteindra Saturne, 
trmais il ne faut pas que tu montres de l'impatience 
fret que tu m'accables de travail. ?> Khosrou répon- 
dit : trO méchant homme, pourquoi me demandes- 
frtu tant de temps? Il ne faut pas que lu inter- 
tr rompes l'œuvre, tu n'as pas encore besoin de re- 
(tpos.T) Il ordonna qu'on payât au Roumi trente 
mille dirhems , pour qu'il ne fût pas mécontent. 
Mais l'architecte, qui avait dit la vérité, savait que 
les hommes qui s'y connaissent le blâmeraient sil 
se hâtait de terminer le palais, et qu'il perdrait son 
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pain et son honneur si TédiGce s'écroulait ; et aussi- 
tôt que ia nuit fut venue ii disparut, et personne ne 
le revit. 

Lorsque le roi apprit que Far an s'était enfui, ii 
exhala devant celui qui le lui apprit sa colère contre 
le Roumi, et ajouta : «c Gomment un homme qui 
(rn avait pas de savoir pouvait-il être si présomp- 
<rtaeux devant nous? n Ensuite il ordonna qu'on 
examinât son ouvrage et fit mettre en prison tous 
les Roumis; il fit amener des architectes et apporter 
du mortier, des briques et de grosses pierres ; mais 
tous ceux qui virent ces murs s'enfuirent et dispa- 
rurent du pays du roi, de sorte qu'il se vit obligé de 
tout interrompre. Il tourna alors son oreille et son 
cœur vers Âhwaz , d'où viennent beaucoup de cons- 
tructeurs, car il ne voulait pas laisser longtemps 
une œuvre aussi grande sans la terminer. Le roi 
chercha pendant trois ans le maître qu'il lui fallait, 
mais on n'en trouva pas d'assez distingué, et l'on 
parla sans cesse de l'artiste qui s'était éloigné, jusqu'à 
ce qu'il reparût la quatrième année. Un homme 
avisé et illustre en donna la nouvelle au roi, et en 
même temps le Roumi lui-même accourut rapide- 
ment comme la poussière. 

Le roi lui dit : homme criminel I dis quelle est 
rton excuse, et comment as-tu pu dire que la leçon 
(rque tu voulais nou$ donner serait reconnue juste ??) 
Le Roumi lui dit : trS'il plait au roi de me faire ac- 

a/i. 
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rtcompaguer d'ua homme en qui il ail confiaoce, je 
ir montrerai à cet expert ce qui doit me faire pardon- 
trner, et pour excuse je prouverai la justesse de ma 
(T leçon. ^ Le roi envoya un de ses amis qui partit 
avec le maître illustre. Le savant Roumi reprit sa 
corde et emmena en toute hâte cet homme. H me- 
sura la muraille en hauteur, et, devant Thomme, il 
montra par la corde que la construction s'était tas- 
sée de sept empans. Ils rapportèrent la corde auprès 
du roi, et celui qui avait accompagné le Roumi ra- 
conta ce qu'il avait tm% Le Roumi dit alors : trO roi, 
(Tsi j'avais terminé Tédifice en haut, il ne serait resté 
(tni mur, ni voûte, ni édifice, et moi je ne serais 
ffpas resté en ma à la cour du roi.i» Le roi comprit 
qu'il avait dit vrai ; personne ne peut résister à la 
vérité. H relâcha tous ceux qu il avait mis en prison, 
qu'ils fussent des malveillants ou des hommes inno- 
cents. Il donna au Roumi une caisse de pièces dor 
et fit aux prisonniers de grands présents. 

Le travail continua pendant longtemps , et le roi 
eut grande envie de le voir terminé. Après sept ans, 
le palais fut achevé de manière à être approuvé par 
les hommes de bonne foi. Khosrou combla d'hon- 
neurs le Roumi et lui assigna des terres, lui donna 
de l'argent et de Tor et le couvrit de louanges. Tout 
le monde vint voir le palais, et le roi s'y rendit au 
jour de Tan ; personne n'avait jamais vu un édifice 
comme celui-là, ni n'avait entendu parler d'une 
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construction pareille par des artistes illustres. Il y 
avait un anneau d'or fondu , auquel était accroché 
un cercle, d'où pendait une chaîne en or rouge, 
dont chaque chaînon était incrusté de pierreries, 
et quand le roi des rois s'asseyait sur le trône d'i- 
voire, on suspendait sa couronne à cette chaîne. Au 
Naurouz, lorsque le roi montait sur le trône, il 
avait auprès de lui son Mobed fortuné, plus bas 
que le Mobed étaient rangés les grands, les chefs et 
les intendants de T armée; au-dessous des grands 
était Tordre des marchands, et Ton y plaçait tous 
les gens de métier; encore plus bas se trouvaient 
les pauvres qui gagnaient leur vie par le travail des 
mains, et, plus bas encore, étaient beaucoup 
d'hommes qui avaient perdu les mains ou les pieds, 
beaucoup d'estropiés qu'on avait déposés devant la 
porte du palais. 

Alors s'éleva du palais une voix dont les sons re- 
muaient tous les cœurs, et qui proclamait: «fO vous 
(ftous, sujets du roi du monde! n'ayez pas le cœur 
«sombre ni l'âme malveillante. Quiconque jettera 
«les yeux sur ce palais élevé sentira disparaître ses 
«soucis. Mais il faut regarder plus loin que le trône 
«des Keïanides, avoir des égards pour vos inférieurs, 
«avoir soin des blessés, si vous en rencontrez sur la 
« route. ^ Alors personne ne restait plus dans les 
chaînes du roi, qu'il fût coupable ou innocent. Le 
roi vêtait de la tête aux pieds les prisonniers, leur 
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donnait de Tor et des présents de toute espèce; tous 
ceux qui étaient pauvres dans la ville et n avaient 
pas leur part à la fête du Naurouz , le roi ks faisait 
asseoir devant la porte du palais et répandait sur 
eux des dirhems royaux. Tous les criminels le re- 
doutaient, tous les endormis étaient réveillé» par 
lui. 

Un autre héraut entra dans la salle daudieace 
quand le temps de partir fut arrivé, disant : ^0 
ïtvous, chefs pleins de mérite! Pourquoi recherchei- 
(rvous tant votre agrandissement? Regardez ceux 
rvqui sont au-dessous de vous, car il faut pleurer 
rrsur Tétat de Tâme des malheureux. Pensez avant 
et tout à ce que vous avez à faire, pour que vous prê- 
te serviez votre sécurité et votre vigueur; réfléchissez 
rrsur chaque afi'aire et puis (aites-la; ne brisez pas 
ffle cœur des pauvres d'esprit; projetez, et puis 
(T agissez; écoutez les paroles des sages. Quiconque 
ff tient la vraie voie peut dormir devant le trône, 
nsans crainte du roi; mais quiconque étend la main 
«sur ce qui appartient à un autre n'échappera pas 
tf à sa colère. 

Maintenant je vais parler de la puissance de 
Khosrou et faire revivre les jours anciens : c'était 
une puissance telle que dans le monde ni les 
grands ni les petits ne se rappellent rien de pa- 
reil. 
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SUR LA PUISSANCE DE KHOSROU PARVIZ. 

Quiconque a lu l'histoire de ce roi doit secouer 
le pao de sa robe en dégoût du monde. Je vais dire 
un mot sur lequel les hommes de sens seront de 
mon avis : Il ne faut pas que ce monde, qui contient 
plus de poison que de contre-poison, te rende in- 
solent; c'est un lieu de passage, suis ta route; tu as 
vieilli et de jeunes arrivent. L'un vient et Tautre s'en 
va, chacun se pavane ou broute un instant à cette 
station; mais quand le tambour du départ bat, la 
tête de la fourmi et celle de l'éléphant se couchent 
également dans la poussière. 

Fais attention quand je te raconte des histoires 
de Parviz qui t'étonneront, car tu auras beau inter- 
roger les savants et les grands, tu n'entendras jamais 
quelque. chose qui dépasse la dignité, la puissance, 
la grandeur, la gloire > la majesté et l'armée de ce roi. 
On lui apportait pendant les jours brillants et les 
nuits sombres des tributs de la Chine, de l'Inde, du 
Roum et de tous les pays où l'on cultive la terre; 
chaque cour lui envoyait des esclaves et des servi- 
teurs, des perles, des rubis et des pierreries de toute 
espèce. Il avait de l'or et des trésors sans fin; jamais 
il n'y avait eu un Chosroës comme lui. Les faucons 
et les gerfauts, les aigles qui volent haut, les lions, 
les léopards, et les crocodiles dans l'eau, tous lui 
obéissaient, et son âme brillait comme le soleil. 
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Le premier des trésors qu'il forma avec les tributs 
dé la Chine, de Berthas, de Tlnde et du pays des 
Russes était celui d*AVous (de la fiancée); le second 
fut appelé Bad-awer: on le compta et Ton n*y toucha 
plus. Le troisième dont tu entendras parler appelle- 
le Dibehi Khosrevi ; le quatrième est le célèbre trésor 
d'Afrasiab, qui était tel que personne n'en avait vu 
de semblable sur la 'terre ou sous Teau. Le cinquième 
était celui qu on appelait Soukhteh; il était tel que le 
monde en resplendissait. Un autre était le trésor des 
perles de belle eau; il était haut d'une portée de 
flèche; les nobles et les illustres sages pleins d'expé- 
rience lui donnaient le nom de Khazra. Le septième 
était le riche trésor Schadawerd, trésor que les mu- 
siciens chantent; on y trouvait des pierreries rouges 
enchâssées dans des tissus d'or, ou l'or était croisé de 
fils été soie. 

Quant à des musiciens, Khosrou avait Serguisch 
et Barbed, de sorte qu'il ne manquait jamais de mu-' 
sique. Dans les appartements dorés de ses femmes 
demeuraient douze mille jeunes filles semblables au 
printemps. Ensuite il avait douze cents éléphants: 
on aurait dit qu'il ne laissait pas de place libre sur 
la terre; puis douze mille chevaux de guerre, et deux 
cents chevaux de trait qui n'étaient pas compris dans 
ce nombre, douze mille chameaux de somme et six 
cent soixante-six pour porter des litières. Jamais on 
n'avait vu dans le monde choses pareilles, jamais on 
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n'en avait entendu parler par les vieillards les plus 
expérlmenlés. 

Comme Khosrou, tu es entre les mains d'un maître 
unique; il est mort, toi ne te chagrine pas à cause 
du monde. Évite le souci des affaires, si tu veux 
qu on vante la justesse de ton jugement, car dans le 
monde le bien et le mal passent, et le temps compte 
nos respirations. Que tu trouves un trône, une cou- 
ronne et un trésor, ou que les fatigues soient ton 
lot, tu n'auras à la fin que la poussière et une 
brique; ne répands donc que la semence du bien. 

KHOSROU DEVIENT INJUSTE ET L'ARMEE SE REVOLTE. 

Le rot, maître du monde,, ne se contenta pas de 
son trône illustre, de sa grandeur, de sa puissance 
ni du diadème des rois des rois; il provoqua la ruine 
de riran et du Touran. Ce prince qui avait été si 
juste devint injuste, et approuva l'injustice de la part 
de ses serviteurs. Ferrukhzad, fils d'Azermigan, ar- 
riva, farouche de mine et toujours mécontent de ses 
inférieurs. Il s'imposait lui-mâme des fatigues inouies, 
il n'avait envie que de former de nouveaux trésors. 
Il extorquait à tout le monde des richesses, il brouil- 
lait tout le monde, et les bénédictions d'autrefois 
devinrent des malédictions du roi; car lui, qui avait 
été comme une brebis, était devenu un loup mal- 
faisant. Le peuple, qui n'avait ni pain ni eau, et 
était misérable, émigrait de l'Iran dans les pays en- 
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nemis, el quiconque avait sa part daos ce dépéris- 
sement faisait retentir le pays de ses soujMrs et de 
ses malédictions. 

Or il y avait un homme sans valeur, du nom de 
Guraz , qui faisait toutes les volontés du roi , lui procu- 
rait du repos et le flattait; il était de tout temps 
surveillant de la fronùère-du Roum; c'était un homme 
à tête de Div, injuste et vil, et lorsque le roi, Butre- 
fois si juste, devint injuste, Guraz fut le premier à 
à trahir Tlran. Ensuite il y avait Ferrukhzad, mi 
homme de grand renom et favori de Khosroa; et 
personne ne pouvait pénétrer auprès du roi, à moins 
que Ferrukhzad ne demandât une audience pour lui. 
Mais lorsque la mesure du roi fat pleine, le cœur 
de Ferrukhzad se corrompit; il se lia intimement 
avec le vieux Guraz et trama une conspiration qui 
s'étendait de pays en pays. Le Sipehhed Guraz écrivit 
au Kaïsar une lettre et lui inspira une mauvaise pen- 
sée en lui mandant : trLèye*toi et prend TJran, je 
(r serai le premier i te venir en aide.v Le Kaïsar, 
ayant lu cette lettre, amena une armée pour livrer 
bataille, il amena à Tinstant une armée de Roum 

et arriva sur la frontière du pays cultivé de Tlran. 

f 

L'ARHKE IRANIENNE ABANDONNE KHOSROO ET DELIVRE 
SGHIROUÏEH DE SA PRISON. 

Lorsque le roi connut ces nouvelles, il prit légè- 
rement cette grave affaire. 11 comprit que c était le 
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fait de Guraz, qui avait conseillé le Kaïsar, avide de 
guerre; car le roi avait fait appeler Guraz, qui s'était 
excusé et 'n avait pas obéi à sa lettre; ce méchant 
homme avait peur du roi, de sa cour et de ses grands. 
Le roi s'assit avec les grands, avec tous les chefs de 
riran; il voulut se délivrer de ce souci et chercha 
longuement un remède à cette affaire. Il eut une idée 
lumineuse, et adressa une lettre à Guraz , portant : 
(tJapprouve ce que tu as fait, je t'en ai loué devant 
(ries braves; tu t'es surpassé en artifices, et tu as 
«ramené la tête du Kaïsar devant un précipice. Quand 
«cette lettre te sera remise, réfléchis bien dans ton 
^esprit subtil; reste où tu es jusqu'à ce que je me 
ffsois mis en marche, puis mets-toi en route avec les 
rr troupes que tu commandes, et le Kaïsar sera perdu, 
ffcar il se trouvera cerné des deux côtés par nos ar- 
(rmées, et nous l'amènerons captif dans l'Iran, nous 
(ry amènerons prisonniers tous les Roumis.^ 

Le roi choisit à sa cour un homme rusé, éloquent 
et entendu comme il le fallait, et lui dit: c? Porte 
ff secrètement cette lettre comme si tu étais un es- 
trpion, mais marche de manière qu'un Roumi te voie 
rtsur la route et te fasse beaucoup de questions; il 
((te saisira et te mènera devant le Kaïsar, ou devant 
«le chef de son armée, qui te demandera d'où tu 
ffviens, et tu lui diras que tu es un pauvre homme 
«qui cherche à gagner sa vie, que lu as fait cette 
'^ longue et pénible route parce que lu es porteur 


272 LE LIVRE DES ROIS. 

ff d'une letlre pourGuraz. Tu attacheras cette lettre 
ff à ton bras droit, et si le Roumi te la prend, ce sera 
ffbien.w 

Le messager quitta Khosrou , la lettre attachée à 
son bras, et continua sa route. Lorsqu'il fut arrivé 
près du Kaïsar, un patricien le vit et le conduisit de- 
vant le prince , la tête couverte de poussière, les deux 
joues pâles, les lèvres bleues. Le Kaïsar lui dit : «rOù 
ffest Khosrou? il faut me dire la véritë.T» Le pauvrç 
sujet de Khosrou fut confondu devant lui, et, dans sa 
terreur, répondit avec une mine bouleversée. Le Kaï- 
sar dit: « Fouillez cet homme à mauvaise intentions, 
(ta mauvaises pensées, à mauvaises paroles. t» Oole 
fouilla, et un homme intelligent et habile détacha la 
lettre de son bras et chercha à la cour un chef sa- 
vant qui pût lire facilement cet écrit en pehlewi. Le 
lettré ayant lu la missive, la joue du prince devii>t 
comme de la poix; il se dit en lui-même: TVoilà 
ff donc l'embûche de Guraz ! et moi je suis venu bra- 
« vement me mettre dans ses filets. Le roi des rois 
(T veut, avec trois cent mille hommes et des éléphanL<( 
«de guerre dont persronne ne sait le nombre, nie 
(T pousser dans son piège; puisse sa fin être lugubre !« 
Il se retira avec son armée, et l'envie de conquêtes 
disparut de son cœur. 

Lorsque Guraz apprit que le Kaïsar s'en retour- 
nait dans le Roum, son cœur se remplit de douleur, 
ses joues pâlirent, il choisit pour messager un cava- 
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lier parmi les plus braves, et écrivit une lettre rem- 
plie de plaintes et de colère, disant: «Pourquoi le 
"fKaïsar est-il devenu mécontent de moi? Dis-moi 
rr pourquoi tu as quitté Tlran, pourquoi tu as fait de 
rtmoi un homme sans ressources dans le monde? Le 
rroi des rois sait que c'est moi qui suis Fauteur de 
^ cette entreprise, et son cœur en sera blessé et plein 
r^de rancune contre moi.^ Le Kaïsar vit la lettre et 
la lut; il choisit un noble de son armée et Tenvoya 
auprès de Guraz, auquel il fit dire : tt Est-ce que Dieu 
«rfa donné de la prospérité pour que tu détruises 
rrma couronne et mon trône, pour que tu dévores 
«par le feu mon armée? Ta lettre n'a abouti pour 
irmoi qu'à me faire jeter au vent mes trésors, ô 
fî homme de mauvaise race! Tu as voulu me livrer à 
^ Kosrou , puisses-tu ne jamais obtenir de la puissance 
'^oa du bonheur! Comprends donc que les Iraniens 
rr aussi longtemps qu'ils verront un prince de la fa- 
ff mille des Keïanides , ne demanderont pas un étran- 
^ger, serait-il de la race des Kaïsars, ou le plus 
'T intelligent des hommes. ?> 

Guraz chercha longtemps à se justifier auprès du 
Kaïsar; mais, malgré tous ses efforts, il ne put sortir 
du piège dans lequel il était tombé. Khosrou choisit 
pour envoyé un homme noble, éloquent et savant, 
et écrivit à Guraz une lettre, portant : crO homme 
ff sans valeur, vil et faisant œuvre de DivI je t'ai sou- 
^vent appelé à cette cour, mais tu te refuses à suivre 
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ff la règle et la bonne voie. Maintenant cette armée 
(r que tu as avec toi et qui a toujours été ton soutien 
trest dévouée de cœur et d'intentions au Kaîsar, et 
(T nourrit dans son âme des pensées contraires aies 
f( devoirs. Envoie-moi ceux: qui ont été ébranlés et 
?f qui méditent une révolte.» 

Lorsque Guraz eut reçu la lettre, ce vieux et puis- 
sant chef devint soucieux. Il choisit douze mille ca- 
valiers parmi les illustres de Tlran, et leur dit: 
(T Soyez unis, ne faites attention aux paroles de per- 
r sonne, marchez d'ici aux frontières de flran, allez 
«rvers le roi des braves; restez quelque temps de 
tr notre côté de Teau, ne vous pressez point dans vos 
(T marches ; tant que vous vous appuierez Tun Tautre, 
fcvous et vos compagnons de route, vous serez de 
(T force à arracher de ses fondements un rocher, -n 

L'armée marcha jusqu'à Khorrehi Ardeschir, tous 
ensemble, jeunes et vieux; on la conduisit jusqu'au 
bord du fleuve, où elle voulait attendre les ordres 
du roi. Lorsque le roi reçut des nouvelles de ces 
troupes, il n'eut pas le désir de les voir, et il ordonna 
à Ferrukhzad de se rendre en toute hâte auprès de 
cette armée royale. Ferrukhzad était porteur du 
message suivant: {(Autrefois vous aviez de bonnes 
(t dispositions envers moi, pourquoi donc avez-vous 
(T laissé ouverte la route, de façon que le Kaîsar du 
îf Roum pût passer dans ce pays? Qui est-ce qui a 
r? quitté la voie de Dieu? qui a transgressé mes inlen- 
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rrtioQS et mes ordres?)» Lorsque ces hommes enten- 
dirent le message du roi, leurs visages devinrent 
noirs de terreur, personne n^osa dévoiler le secret et 
tous restèrent inquiets et leurs fronts pâlirent. 

Mais le messager du roi était uni de cœur avec 
Guraz, quoiqu'il cachât son secret même au vent 
et à la terre. Il alla voir secrètement les chefs et 
éclaira leurs âmes ténébreuses, disant : <tO hommes 
(r puissants, ne craignez rien, car le roi ne connaît 
^aucune faute commise par vous ouvertement. Soyez 
(fséùlemlsnt unis de cœur et de parole, ne dites pas 
(rqui parmi vous a été ennemi du roi, dites que 
(rs*il y en a eu, vous êtes tous sous le même man- 
ffteau, et que vous vous soutenez tous bravement 
trTun Tautre.T) Lorsque les grands entendirent les 
paroles du messager, chacun comprit son secret, ils 
se levèrent tous et arrangèrent leur réponse selon ce 
qu'il avait insinué. 

Ferrukhzad s'en retourna auprès du roi , rapide- 
ment comme la poussière, et lui rapporta tout ce 
qu'avaient dit les grands. Le roi lui ordoima d'aller 
leur dire : <r Qui de vous veut donc courir à sa perte, 
(T parce que le Kaïsar à la fortune sombre l'a cor- 
(t rompu par la promesse de trésors, d'armes, de cou- 
trronnes et de trônes? Celui-là a manqué à ses de- 
(r voirs envers moi et est rebelle à ma couronne et à 
Rmon trône. Envoyez à ma cour tous ceux qui ont 
'f failli de cette manière, sinon le gibet ou le cachot 
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(Tvous attendent, vous tous dans cette armée, qui 
rrvous êtes égarés de la voie droite.T) Ferrukhzad 
partit et répéta ces paroles du roi, et les joues de cette 
jeune armée se ridèrent de chagrin. Personne 
n'osait ouvrir la bouche, et ils restèrent longtemps 
silencieux et pleins de douleur. 

Mais soudain Ferrukhzad donna cours à sa lan- 
gue et prononça des paroles mauvaises, disant: 
(r Voilà une armée jeune et vaillante , dans laquelle 
(rje ne vois pas un homme faible; pourquoi alors 
a craignez-vous tant le roi qui a éloigné de' sa cour 
Kses armées et les a dispersées dans le monde en- 
rrtier? Je ne vois pas a cette cour un grand qui 
rr puisse rendre de Téclat à son étoile et à sa lune, 
tr Méprisez les paroles que j'étais chargé de vous 
'r rapporter, ne craignez rien du mal dont je vous 
ft menace. Répondez par des reproches adressés a 
frmoi ou à ce roi qui porte si haut la tête, n Tous 
ceux qui entendirent ce discours comprirent que la 
fortune du roi avait vieilli. Ils se levèrent tous et se 
mirent à répondre par des outrages, et Ferrukhzad 
partit et rapporta au roi que toute Tarmée était unie 
et se soutenait, ajoutant : vTeà peur pour ma vie, si 
(T le roi me renvoyait à cette armée avec un message, d 
Khosrou comprit que cet homme aux paroles per- 
fides ferait verser des ruisseaux de larmes et de sang; 
mais il ne répondit rien, par peur du frère de Fer- 
rukhzady et garda pour lui ce qu'il savait être vrai. 
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Car Rustem se détournait du roi , dans son gouver- 
nement, oii il commandait à dix mille hommes qui 
frappaient de Tépée; il observait les intentions de 
Ferrukhzad et détournait son armée du roi. 

LES GRANDS DELIVRENT SGUIROUÏEH DE SA PRISON. 

Ferrukhzad savait que Khosrou apprendrait par 
Tarmée toutes ses trahisons, et lorsque cet ennemi 
du roi fut sorti du palais, il n'osa plus se présenter 
devant le trône. Il se tenait devant la porte et fit des 
tentatives incessantes auprès de tout le monde; il 
travailla sans relâche, jusqu à ce qu'il eût détourné 
de l'obéissance envers le roi cette armée, homme par 
homme. Il parlait à tout le monde, et tous furent 
de son avis, qu'il fallait placer sur le trône un autre 
roi, parce que Khosrou n'avait gardé ni sa dignité, 
ni les coutumes royales, ni la fortune. Un vieillard 
qui avait de l'expérience dans les affaires s'appro- 
cha de Ferrukhzad et lui dit : tr Khosrou t'attribue 
ffla défection de l'armée. Or on ne* peut pas aller 
«rplus loin, jusqu'à ce que tu aies mis en avant un 
f roi, car ce pays prospère deviendrait un désert, et 
ffpar suite de ces troubles, l'Iran ressemblerait 
f^hientôt à l'Aniran. Il faut donc examiner lequel des 
<?fils de Khosrou est le plus modeste et trouvera le 
témoins d'opposition, le placer hardiment sur ce 
t trône et répandre sur sa couronne des pièces d'or; 
fret puisque Schirouïeh, son fils aine, est intelligent 
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fret se trouve en prison, il n'en faut pas un autre. t) 
Tout le monde donna des avis du même genre, 
et il ne se passa pas beaucoup de jours ni de nuits 
avant que Tarmée de Tokhar eût fait lever la pous- 
sière, ayant pris son parti résolument. Ferrukhzad 
alla à la rencontre de Tokhar, accompagné de beau- 
coup de troupes; ils descendirent de cheval ensemble 
et causèrent longuement en public et en secret Fer- 
rukhzad se mit à parier et à exposer les maux qu avait 
causés Khosrou, puis il ajouta : (t L'armée veut ré- 
(t tablir la royauté par sa valeur et son intelligence. « 
Le Sipehbed lui répondit : rr Quant à moi, je nai 
trpas le talent de discuter; mais quand je me bats 
(T contre des héros, les champions du monde entier 
ttne tiennent pas devant moi. Ce roi, dans sa jeu- 
(tnesse, était cher à tous les grands et à tous les 
ffPehlevans, et quand on voit s'obscurcir les jours 
trd'un pareil homme, on ne peut désirer à personne 
(tune couronne et un trône. Khosrou a perdu tout 
^r pouvoir au moment où il est devenu injuste, et 
((lorsqu'il s'est mis à favoriser l'injustice de ses ser- 
(Tviteurs.?? 

Lorsque Ferrukhzad eut entendu ces paroles, il 
choisit Tokhar parmi tous les Iraniens pour exéciKkr 
son plan, et lui dit : cr Allons maintenant à la prison, 
(talions auprès de ces malheureux, enlevons sans 
(t hésitation Schirouïeh, ce prince jeune, brave et 
(t ambitieux. Mais' il y a un surveillant de la prison, 
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trun Sipehbed à qui tu arracherais plulât la cervelle 
ftel la peau que la personne de Schirouïeh, el qui 
fc garde ses prisonniers désolés à Taide de -six mille 
(T cavaliers éprouvés. 7> Tokhar répondit à Ferrukhzad : 
«rNous avons traité trop légèrement TafTaire de ce Si- 
ffpehbed. Si la fortune revenait à Parviz, il ne lais- 
'T serait pas en vie un seul Pehlewan de Tlran, et 
<r personne n échapperait, soit au gibet, soit au ca- 
ffchot et aux fers.-» 

En disant cela, il poussa son cheval et s'élança, 
semblable à Âdergouscbasp, emmena^it au combat 
toute son armée. Le Sipehbed s'avança vers lui sans 
hésiter; mais sa troupe illustre fut mise en désarroi 
et lui-même tué dans la mêlée. Uarmée du roi fut 
dispersée ; le jour de Khosrou s'assombrit et son pou- 
voir était perdu. 

Tokhar trouva ainsi moyen d'entrer dans la prison 
étroite, revêtu de son armure de combat; il appela 
tout haut Schirouïeh, qui portait haut la tête, et 
le prince répondit à l'instant. Schiroueïh comprit 
pourquoi cet homme plein d'orgueil était venu dans 
ia prison en ce moment, et quand il vit le visage 
radieux de Tokhar, son âme et son cœur exhalèrent 
son anxiété; il lui dit en versant des larmes: r^Où 
(test Khosrou? Est-ce à vous de me mettre en li- 
ffberté?^ Tokhar dit au fils du roi : te Si tu es un 
n homme, ne gratte pas le palais du lion. Si tu n'es 
^pas de notre avis en cette affaire, renonce a t'en 
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-'mêler. Nous pouvons nous passer d'un prince sur 
f seize; il nous reste encore quinze de tes frères, 
rdont chacun est digne d^étre roi des rois, et le 
<r trône du pouvoir sera heureux d'être occupé par un 
ir d'eux. 1» Schirouïeh resta confondu et versa des 
iarmes, incertain s'il devait sortir de sa demeure 
étroite. 

KHOSROU APPREND CE QD*A FAIT LUBMEE. 

Pendant ce temps Ferrukhzad se tenait devant la 
porte du palais et ne laissait entrer personne par qui 
le roi aurait pu apprendre ce qui se passait ; il se 
tenait à la porte pour en garder le rideau, lui seul. 
Lorsque le ciel eut pâli sous son voile et que tous 
les grands eurent préparé leurs lieux de sommeil, 
Ferrukhzad ordonna à tous les gardiens de nuit de 
la ville, à tous ceux qui y exerçaient une autorité, de 
se rassembler à la porte du palais, ce lieu de joie et 
de repos du roi. Il leur dit : tr Cette nuit, il faut 
f adopter un cri autre que celui d'hier soir, et à 
r chaque veille, de la nuit il faut que tous les gardiens 
tr proclament le nom de Kobad. •» On lui répondit : 
tr Nous ferons ainsi et nous chasserons de notre tête 
ffle nom de Parviz.?? Et lorsque la nuit eut renou- 
velé son voile couleur de poix, tous les gardiens 
élevèrent leur voix dans la ville et sur les mar- 
chés, poussant leur cri au nom de Kobad : «rQue 
tr Kobad, le descendant des Grands rois, vive et soit 
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rr heureux I que son nom soit proclame dans tous les 
ff pays 1 1> 

Le roi du monde dormait dans la nuit profonde, 
et Schirin se tenait près du chevet de son lit, Tesprit 
troublé. Lorsqu'elle entendit ce cri des gardiens de 
nuit , elle devint inquiète, et son cœur, jWi» n joyeux, 
s'émut. Elle dit à Khosrou : <tO roi, que va-t-il ar- 
(T river ? Il faut que nous pariions de ce qui se passe. ^ 
Le roi sMveilla à ,1a voix de Schirin, et, tout irrite 
de ce qu elle lui parlait, il lui dit : trO toi, au visage 
(rde lune I Pourquoi parles>tu pendant que je dors??» 
Elle répondit : ((Ouvre les oreilles et écoute' les cris 
(t des gardes de nuit, n Khosrou entendit alors ces cris, 
et ses joues devinrent |7(iles comme la fleur du fenu- 
grec. Il dit : tf Quand trois veilles de la nuit seront 
(( passées , demandez Tavis des astrologues ; car, quand 
(Tce malfaiteur ja été mis au monde par sa mère, je 
celui ai donné en secret le nom de Kobad, mais tout 
n haut je Tai appelé Schirouïeh et ai toujours tenu 
(t caché son autre nom; en public il a toujours porté 
rrle nom de Schirouïeh, et pourtant. ce vilain Tap- 
er pelle Kobad. Il faut que nous partions pendant la 
(tnuit sombre pour la Chine, ou le Madjin, ou le 
crpays de Mekran; nous devancerons nos ennemis sur 
tria route à laide d'une ruse, et je demanderai une 
rr armée au Faghfour de la Chine, t) 

Mais son étoile dans le ciel s'étant obscurcie, ses 
affaires sur la terre se gâtèrent. Il n'exécuta pas son 
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plan pendant la nuit sombre ; ii'prit trop légèrement 
une affaire grave. Schirin lui dit : «r Notre temps ar- 
(rrive; nos ennemis sont plus forts que nos ruses. 
(T Prépare maintenant dans ta sagesse un moyen de 
(T salut. Ne plaise à Dieu que nos ennemis arrivent à 
rieurs fins. Quand il fera jour, nos ennemis seront 
trsans doute assez avisés pour se diriger vers ce pa- 
fr lais. D 

Le roi demanda à Tinstant une cotte de mailles 
de son trésor et deux épées indiennes, un casque 
roumi, un carquois, des flèches et un bouclier d'or. 
Il fit venir un esclave vaillant et avide de combat, et 
sortit dans le jardin pendant la nuit encore noire, 
à rheure où se réveille le corbeau. Ne trouvant pas 
dans ce grand jardin ni sous cette masse dVbres 
une place dans la prairie où mettre une planche 
pour B^y asseùity il suspendit à une branche d'arbre 
son bouclier d'or, dans un lieu éloigné dn passage 
des hommes, s'assit sur les narcisses et le safran, et 
plaça une lourde épée sous son genou. 

Lorsque le ^eil lança ses rayons d'en haut, les 
ennemis acharnés de Khosrou entrèrent au palais et 
fouillèrent tous les cmns de ce magnifique édifice ; 
mais le roi n'y était pas. Ils livrèrent au piBage ses 
trésors et aucun d'eux ne pensa i la peine que Khos- 
rou avait eue pour les réunir; ensuite ils partirent, 
les yeux pleins de larmes et surpris de tout ce qui 
arrivait. Que demander h cette voûte à la rotation 


KHOSROU PARVIZ. 283 

rapide, qui ne se repose jamais de son activité ? Elle 
donne à Fun la couronne royale, elle livre Tautre 
aax poissons de la mer; elle laisse Tun nu de la tête 
aux pieds, faible, sans repos, sans nourriture, sans 
lieu oii se cacher; elle donne à boire k Tautre du 
miel et du lait, et le revêt de brocart, de fourrures 
et de satin; mais à la fin tous les deux se trouvent 
sous la terre, dans un lieu sombre et un bas-fond. Si 
rhomme de sens n'était pas né, il n'aurait pas eu de 
chagrin, de honte ni de lutte ; s'il n'avait rien vu du 
monde, cela aurait mieux valu, fût-il sujet ou fût-il 
roi. 

Maintenant je vais me donner de la peine pour 
fournir aux chanteurs une nouvelle histoire sur le 
sort de Khosrou. 

KHOSROU PARVIZ DEVIENT LB PRISONNIER DE SON FILS 

SGHIROUÏEH. 

Khosrou resta sur celte prairie, où un grand arbre 
lui donnait de l'ombre; la moitié de la longue jour- 
née s'étant écoulée, le roi eut besoin de pain. Or il 
y avait dans le jardin un homme de peine qui ne 
connaissait pas le visage du roi. Khosrou, qui brillait 
conune le soleil, dit à ce serviteur : tr Coupe un bout 
(rde cette belle ceinture. ?) Ce bout contenait cinq 
boutons dor, qui avaient coûté cher à cause des 
pierreries qui y étaient incrustées, Khosrou dit au jar- 
dinier : ffCes boutons me serviront aujourd'hui. 
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rr porte-les au bazar et achète un morceau de viande 
fret du pain, et prends un chemin peu fréquente. "> 

Or ces pierreries valaient trente mille dirhems 
pour tout homme qui en aurait eu besoin. Le jardi- 
nier courut chez un boulanger avec ces chaînons d or 
el demanda un pain. J^e boulanger dit : ff Je ne cod- 
rrnais pas la valeur de cet objet et ne puis pas rendre 
rr dessus. 7) Us le portèrent tous les deux chez un 
joaillier et dirent : w Fais le prix de ceci et emploîes-y 
frioui ton savoir. 79 Quand cet homme expert villes 
pierreries, il dit : «Qui est-ce qui oserait acheter 
r? celai II y a de ces chaînons dans le trësor du roi, 
fron y en place tous les ans cent nouveaux. A qui 
r as-tu vole ces pierreries? ou les as-lu prises à un 
rr esclave endormi ??> 

Les trois hommes se rendirent chez Ferrukhzad 
pour lui soumettre les pierreries, l'or et toute celle 
affaire. Aussitôt que Ferrukhzad eut vu les pierres 
fines, il courut auprès du nouveau roi, lui montra 
ces pierres d'un si haut prix et le bout arraché de la 
ceinture d'or. Schirouïeh dit au jardinier : trSi tune 
f donnes pas des indications sur le propriétaire de ce 
fr joyau, je te ferai à l'instant trancher la tête, ainsi 
^ qu'à toute ta méchante race, n Le jardinier répondit : 
ff roi I il se trouve dans le jardin un honune en 
ff cotte de mailles qui tient un arc dans la main; il 
ffa une stature comme un cyprès, un visage comme 
ff le printemps, et en tout un air royal; le jardin en 
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rrest tout briiiant, car cet homme reluit dans sa cui- 
trrasse comme le soleil. Un bouclier d'or pendait 
trd*une branche d'arbre, un esclave portant une cein- 
frture se tenait devant Thomme et lui arracha sur le 
rr corps ces chaînons à pierreries. L'homme me les 
rr donna, disant : Cours, et apporte-moi du marche 
trdu pain et de l'assaisonnement, et je l'ai quitté il 
try a un instant, en courant comme le vent.?) 

Schirouïeh comprit que c'était Khosrou, car la 
grande mine du roi était unique à son époque. Il 
envoya du palais trois cents cavaliers, rapides comme 
le vent, jusqu'aux bords du fleuve. Khosrou, voyant 
de loin cette troupe, pâlit et tira son épée de combat; 
mais quand les cavaliers aperçurent le roi des rois , 
toute la troupe s'en retourna et tous se rendirent au- 
près de Ferrukhzad, à qui chacun fit un long récit, 
ajoutant : (tlVbus sommes des esclaves et lui est le 
ff roi , et le malheur est une chose toute nouvelle pour 
(rlui. Personne n'osera jeter sur lui un souflEle froid, 
(f soit dans ce jardin, soit dans la bataille. ?) Ferrukh- 
zad se rendit auprès du roi, emmenant de son pa- 
lais une nombreuse escorte ; arrivé près de Khosrou, 
il s'avança seul et lui adressa beaucoup de paroles 
que le roi écouta attentivement. Il dit : trSi le roi 
(Tveut me donner audience, et s'il veut m'amnistier 
trde ce qui a été fait, je m'approcherai et dirai ce 
rrqui est réellement, sinon je rentrerai dans ma de- 
«r meure. 19 Khosrou répondit : îrParle comme tu me 

96 
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tf dis que tu me parleras. Tu nés pas un consolateur, 
ff mais tu n es pas un ennemi. t> 

L'homme éloquent dit au roi : tr Jette sur cette 
«affaire un regard plus intelligent. Tu n'es pas en 
(tétat de tuer mille hommes de guerre, tu finirais 
w par te lasser dans la lutte. Tout le pays d'Iran t'est 
«T hostile , tous sont unis de cœur et de corps pour te 
(c combattre. Viens voir ce que le ciel te réserve; 
(T peut-être qu'il détournera ces haines par sa clé- 
(T menée. 7) Khosrou répondit ; rrTu as raison; toute 
fcma crainte était d'être approché et traité avec in- 
(t dignité par des hommes ignobles, qui feraient de 
^ moi le jouet de leur méchanceté, r> Le cœur avait 
manqué au roi en écoutant les paroles de Ferrukh- 
zad , à cause d'un aûcien souvenir. Des astrologues 
lui avaient annoncé, et leurs paroles lui avaient fait 
une profonde impression, qu'il devait mourir eatre 
deux montagnes, par la main d'un esclave et loin 
de la foule; qu'une de ces montagnes serait en or et 
l'autre en argent, et lui assis entre les deux, le cœur 
déchiré ; que le ciel au-dessus de lui serait en or, la 
terre en fer et la fortune pleine de rancune contre 
lui. Maintenant, se disait-il , cette cotte de mailles est 
mon siège par terre, le bouclier est le ciel au-dessus 
de moi, les deux montagnes sont les deux trésors 
placés dans le jardin et dont les richesse$ payaient 
mon âme comme un flambeau. Sans doute mes 
jours sont finis ; où est mon étoile qui illuminait le 
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monde, oii sont ma puissance et ma sécurité, moi 
dont ]e nom était inscrit sur les trônes ? 

On amena un éléphant devant Khosrou, dont 
rame sombre était remplie de douleur; il monta 
sur Téléphant et la troupe le fit sortir du jardin. 11 
dit en pehlewi, du haut de cet éléphant : crO mon 
ff trésor I quoique tu m'aies prouvé ton inimitié, ne 
rrfais pas d'amitié avec mes ennemis, car aujour- 
^d'hui je suis entre les mains d'Âhriman. Tu ne 
(rm'as pas secouru dans ma détresse, cache-toi et ne 
(rte montre à personne. ?> Kobad donna ses ordres 
au Destour, disant : crNe lui adresse pas un mot de 
(T reproche; fais-le conduire à Thisifoun et mets-le 
«dans la maison de son conseiller /avorî. Il restera 
frdans le palais de Marousipend, et personne ne doit 
<(lui faire du mal. Qu'on le mette sous la garde de 
trGaiinous, un homme sûr, qui aura avec lui mille 
(? cavaliers. 7) 

Parviz avait occupé le trône pendant trente-huit 
ans, lorsque le ciel qui tourne passa de cette façon 
sur sa tête; c'était au mois d'Ader (novembre) et au 
jour de Deï, à l'époque où l'on allume les feux, où 
1 on fait rôtir la volaille et où l'on boit du vin. 

Kobad vint, plaça tranquillement la couronne sur 
sa tête et s^'assit joyeusement sur le trône; l'armée 
de l'Iran lui rendit foi et hommage, et le roi paya 
du trésor une année de solde. Mais il n'avait plus 
que sept mois à vivre; appelle-le donc roi, si tu 

a6. 
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veux, ou rien, si tu aimes mieux. Telle est la cou- 
tume de ce monde oppresseur, il ne faut pas s'at- 
tendre à ce qu'il tienne ses promesses, et quiconque 
connaît les voies du monde sait qu'il est plein de 
rancune. 


XLIV 
KOBAD, FILS DE PARVIZ 

(Son règne dora 7 mois.) 


COMMENCEMENT DE L*HISTOIRE. 

Lorsque Schîrouïeh se fut assis joyeusement sur 
le trône, il plaça sur sa tête cefte couronne des 
Keïanides, symbole de la justice. Les héros iraniens 
arrivèrent et lui rendirent Thommage dû aux rois, 
et tous dirent à haute voix : (rO noble roi, plein de 
(T mérite! De même que Dieu t'a donné la couronne 
ff et l'a fait asseoir tranquillement sur le trône d'i- 
rr voire, puisse de même le monde appartenir à ta 
tr famille et à tes alliés. 9 Kobad leur répondit : rr Puis- 
tr siez-vous être toujours victorieux et heureux I Nous 
ttne ferons jamais le mal; bien glorieuse est la jus- 
te tice unie à une disposition bénévole. Nous assu- 
trrerons au monde la sécurité, nous détruirons les 
(T œuvres d'Ahriman à Taide des règles parfaites, 
ff transmises par nos ancêtres, qui feront briller notre 
irréligion d'un nouvel éclat. J'enverrai un message 
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(cà mon père, je lui ferai connaître tout Tétat des 
(f choses. C est à cause des mauvaises actions qu il a 
rr commises que tout cela lui est arrivé. Il deman- 
rrdera pardon à Dieu de ses péchés, il se conduira 
((Selon les règles et marchera dans la bonne voie. 
rrSIl consent à suivre mes avis, lui qui a tant 
fr affligé mon cœur, il vivra sans être affligé. Alors 
(T je m'appliquerai aux affaires du monde, je m'effor- 
trcerai de faire en public et en secret ce qui est 
ajuste; je ferai le bonheur des bons et ne briserai 
« pas le cœur des pauvres. Maintenant j^ai besoin 
«rde deux hommes nobles et éloquents qui connais- 
crsent ce qui s*est passé autrefois, v 

Se tournant vers rassemblée, il dit : ffQui est-ce 
(cqui me servira? quels sont les plus purs et les plus 
rr prudents che& de llran??) Les héros indiquèrent 
par leurs regards deux hommes instruits, ju'on pou- 
vait employer y si cela ne leur déplaisait pas , et Schi- 
rouïeh comprit sur qui, parmi tous, tombait le 
choix des Iraniens : c'étaient Aschtad et Kharrad, 
fils du vieux Berzin, deux hommes savants, élo- 
quents et observateurs. Il leur dit : rO hommes 
rc intelligents, qui avez beaucoup vu et beaucoup 
trfaitl ne regardez pas comme trop pénibles les 
((affaires du monde; car c'est par la peine que les 
((grands acquièrent des trésors. îj ' 

Ces deux hommes sages se levèrent à contre- 
cœur et s'apprêtèrent h partir^ les cils des yeux pleins 
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de larmes. Lorsque Kharrad^ fils de Berzin, et As- 
chtad, fils de Guschasp, furent montés à cheval » 
selon f ordre du roi, celui-ci leur dit : «(Mettez de 
(rla bonne Yolontë et prenez la route de Thisifoun, 
ff portez ce message à mon auguste père et rappelez- 
trvous tout) d'un bout à l'autre; dites-lui : Ce n'est 
trpas notre faute; les Iraniens nétaient pas les 
cr maîtres; c'est la vengeance de Dieu qui t'a frappé, 
<r lorsque tu t'es détourné de ce qui est bien, 
cr D'abord un fils bien né qui verse le sang de 
«son père, ti impur qu'il mt, ne sera jamais ap- 
(T prouvé par celui qui racontera une histoire pa- 
crreille. Ensuite le monde est plein de tes trésors, 
net tes exactions se sont étendues sur tous les pays; 
fftu as rempli de douleur le cœur des hommes de 
(r bien 9 et en cela aussi personne ne t'approuve. Puis 
ffil y a tant de vaillants cavaliers, tous illustres 
crdans l'Iran, qui n*ont pu jouir ni de leurs enfants, 
rrni de leurs terres, ni de leurs familles chéries, 
ff run étant envoyé vers la Chine , l'autre du côté 
rrdu Roum, tous dispersés dans tous les pays, 
rr Ensuite le Kaïsar, qui a tant fait pour toi, qui a 
fffait toute espèce de sacrifices pour toi, qui t'a 
ff donné une armée, sa fille, de l'or, et avec l'or bien 
trdes choses précieuses, t'a demandé de rendre au 
(r Roum la crobc du Messie pour que son pays fleu- 
tr risse. A quoi sert cette croix de Jésus dans ton tré- 
ffsor, pendant que le Kaïsar aurait été si heureux 
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rrde cette grâce? Et pourtant tu Tas refusée, tu as 
(T manqué d'intelligence et tu n*as pas suivi la voie 
Tde rhumanité, parce qu^un autre s^est tellement 
<r emparé de toi^ que les yeux de ta raison se sont 
Tt troublés et que tu as laissé extorquer leurs biens a 
trdes malheureux; ce sont leurs mdédictions qoi 
tr t'ont perdu. Ensuite tu avais deux fois huit fils, 
«rdont les jours et les nuits se sont passes dans la 
(T prison, et personne dans ta cour ne pouvait dor- 
trmir en sécurité à cause de toi, et Ton s^en éloignait 
ren secret par peur de toi. Sache que ce qui farrive 
îT vient de Dieu, et réfléchis sur tes vflaines acti<His. 
rie ne suis que f instrument du malhoir qui en est 
tr résulté, je ne suis que le seuil sur lequel passent 
ffles choses; je jure par Dieu que tout cela n'est pas 
ffde ma faute, que je n'ai pas cherché à ruiner le 
vr trône du roi. Demande maintenant pardon de tout 
(Tce que tu as fait, demande-le à ces grands de 
(rllran; tourne-toi Ters Dieu après tes méfaits, 
*f c'est lui qui est le guide t»s la yertn^ et espère 
(T qu'il te tendra une main wecourahU dans ces peines 
«que tu aurais pu éviter. » 

Les deux hommes, ayant écouté le message, par- 
tirent l'âme blessée et tourmentée, et allèrent jus- 
qu au pays de Thisifoun , les yeux pleins de larmes, 
le cœur gonflé de sang; de la ville ils se rendirent 
au palais de Marousipend^ où se trouvait le Grand 
Roi. A la porte était assis Galinous , devant lequel 
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ou aurait dit que la terre bouillounail ; toute sa 
troupe ëtait en armes , toute ornée et parée et les 
épées tirées, revêtue de cuirasses et de casques, 
montée sur des chevaux arabes caparaçonnés. GaU- 
nous tenait en main une massue d'acier, son cœur 
était plein de feu et d'orage. Quand Kharjrad , fils 
de Berzin, et Âschtad, fils de Guschasp, ces deux 
sages, descendirent de cheval, Galinous se leva à 
rinstant, tout réjoui de les voir, leur assigna des 
places d'honneur pour s'asseoir, et les appela des 
grands , des hommes illustres. 

L'éloquent Kharrad, fils de Berzin , prit le pre- 
mier courageusement la parole et dit à Galinous : 
ffLe fortuné Kobad a mis paisiblement sur sa tête la 
(t couronne des Keïanides, et Ton a annoncé à l'Iran, 
nà l'Aniran et au Boum que Schirouïeh occupe le 
tr trône des rois des rois. Pourquoi es-tu armé de 
((cette cuirasse, du casque, de la massue et de l'arc, 
tret qui est ton ennemi?)» Galinous répondit : trO 
rr homme plein d'expérience, puisse tout se faire se- 
fflon tes désirs I Tu as pitié de mon corps délicat, 
ff parce que ma tunique est de fer. Je te rends grâces 
«ie cette tendresse, et je devrais répandre des joyaux 
ffsur toi. Jamais tu ne prononceras que de bonnes 
fr paroles ; puisse le soleil être ton protecteur dans 
vie monde I Dis ce qui t'amène et puis demande-moi 
(( une réponse. 7) Kharrad dit : rLe fortuné Kobad 
nm'a donné quelques messages pour Khosrou , et si 
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frtu veux lui demander audience pour moi, je lui 
«(dirai tout ce que ie maître du monde et le pea[de 
(T m'ont chargé de lui dire.« Gdinous répondit: vO 
rr homme noble, qui pourrait répéter leurs paroles 
(T aussi bien que toi? Mais Kobad, le roi de ilran, m'a 
(T prodigué les avis et les recommandations pour que 
rf ni jour ni nuit je ne permette qu'on parle à Khos- 
frrou, à moins que je ne puisse entendre ce qu'on 
(rdit, soit qu'on parle en langue perse, soit qu'on 
(Tse serve du pehlewi. « Asehtad lui dit : trO hmnme 
rr heureux! Je ne fais pas un secret de mon message, 
tril est tel que cette épée aura k porter fruit, et qu'il 
«ry aura à jeter dans les plis de leurs tuniques les 
<f têtes des plus fiers. Demande maintenant à Khos- 
(trou une audience pour que je puisse loi remettre 
(rie message du roi.^ 

Galinous l'écouta, se leva, boutonna pmioutla 
cuirasse qu'il perlait, entra diez le roi «d se croi- 
sant les mains sur la poitrine, comme le doit faire 
un serviteur, et dit à Khosrou : irO roi, puB8ses4a 
(T vivre éternellement, puisse ton cœur n'être jainais 
<r affligé par le malheur! Asehtad et Kharrad, fils 
nde Berzin, apportent un message que le roi 
<r t'envoie du palais, n Khosrou sourit et dit à haute 
voix : (tTes paroles ne sont pas raisonnables, car 
ffsi c'est lui qui est le roi, que suis-je alors? Pour- 
fcquoi suis-je dans cette prison étroite , et pour- 
rrquoi faul-il que tu me demandes audience pour 
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(«ceux qui veulent me dire soit des faussetés, soit 
tfdes vërités?T» 

Galinous s'en retourna auprès des héros, leur 
rapporta ces paroles royales et leur dit : tr Entrez 
(r maintenant, les mains croisées sur la poitrine, 
(T parlez-lui et écoutez-le. j9 Les deux hommes intelli- 
gents» aux paroles sincères , se couvrirent la houche 
d'une étoffe chinoise , et lorsqu'ils virent le roi ils se 
prosternàrent et restèrent ainsi tous, les deux pendant 
longtemps. Le maître du monde était assis sur un 
trône élevé , tout orné de têUs de béliers et de loups, 
tout brodé d'or et de pierreries entrelacées; sous 
ses pieds était un tabouret en brocart jaune, derrière 
son dos se trouvaient des coussins couleur de lapis* 
lazuli; il avait dans la main un gros coing et se 
tenait, avec une mine sombre, renversé sur son 
siège. Lorsqu'il aperçut ces deux hommes puissants, 
qui exodlaient en sagesse , il se redressa de sa posi- 
tion couchée et invoqua dans son âme l'appui du 
Créateur ; il posa sur le coussin ce beau coing, et 
s'apprêta à adresser des questions à ces deux es- 
claves, mais le coing glissa doucement sur les deux 
coussins, tournant tranquillement et descendant 
cette pente de brocart, jusqu'à ce qu'il roulât du 
trône royal sur le sol. Âscfatad courut le prendre , 
l'essuya pour ôter la poussière et le posa sur. son 
front. Le maître du monde détourna les yeux 
d'Aschtad pour ne pas voir la couleur ni sentir le 
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parfum du coing; ensuite les deux hommes pla- 
cèrent le coing sur le trône et restèrent debout de- 
vant le roi. 

Khosrou devint soucieux de cette aflhire du coing, 
dans laquelle il vit un mauvais pr&age; il touraa 
les yeux vers le ciel , disant : «0 juge vëridiqnel 
ffqui peut relever celui que tu renverses, qui pent 
T rétablir celui que tu brises? Lorsque la fortune 
rr brillante abandonne une famille, elle amène le 
(? chagrin aussitôt que les jours de joie sont passés, v 
Il dit à Aschtad : « Quel message apportes-tu de la 
«rpart de ce vil jeune homme sans âme, et de ces 
•t atroces malfaiteurs, malveillants, au cœur noir et 
^soupçonneux? Ils méditent tons le mal et manquent 
ffde sagesse, et dans leur ignorance ils soot indisei- 
ffplinables. La fortune va abandonner ma famille et 
(T personne de ma race ne sera plus heureux. Là 
fr couronne et le trône tomberont dans des mains in- 
(T dignes et cet arbre royal périra ; le pouvoir ne 
«rrestera ni à mon fils, ni à ma famille, ni à mes 
ff parents, ni à mes alliés; tons lenrs amis devien- 
frdront des ennemis; ils attaqueront cette famille 
trpar leurs paroles et leurs actes. Ce coing a révâé 
ff le secret : le trône 4es rois des rois ne portera pins 
ff de fruit. Maintenant répète-moi tout ce qnon fi 
tr dit; le message de cet homme m'est plus indiffàent 
ffque l'eau qui coule dans le ruisseau. 9» 

Les deux hommes ouvrirent leurs lèvres flo- 
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quentes et iui rëpëtèrent toutes les paroles de son 
fils. Le roi les ëcouta et poussa un soupir en se tor- 
dant, puis il dit à l'illustre Aschtad : tr Ecoute ma rë- 
(rponse et rapporté-la tout entière au nouveau roi. 
tf Dis-lui : Ne blâme personne avant d'avoir renoncé 
(f toi-même à ce qui est blâmabie. Tout ce que tu 
rrme fais dire ne vient pas de toi. Puisse celui qui 
(tfa inspire perdre la santël Ne dis jamais des choses 
<T insensées qui remplissent de joie ton ennemi quand 
(rils les entend , car il comprendra que tu n'as pas 
Tassez d'intelligence pour que ton cerveau puisse 
(T nourrir une pensëe sage. Quand tu te fies à des 
(r paroles stériles, tu te fausses le cœur et l'esprit. 
trUn homme qui t'appelle scélérat, et puis te salue 
rr comme maître du monde, n'est pas digne de s'as- 
«seoir devant toi ni d'être chargé d'affaires grandes 
ff ou petites. Ne médite plus de message comme celui 
«que tu m^ envoies y car tes ennemis en seraient dans 
ffla joie. C'est Dieu qui a décidé de mon sort , mes 
(tvœux ne s'adressent plus qu'à l'autre monde; mais 
(T toi, tu ne gagneras pas de gloire devant les grands 
«par tes accusations mensongères contre moi.w 

REPONSE DE KBOSROU PARVlZ A KOBAD. 

«Maintenant je vais donner ma réponse à tout 
«cela, pour que vous puissiez la répéter devant tout 
«le peuple; on se souviendra de moi après ma mort; 
«alors mes paroles véridiques témoigneront pour 
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(tmoi, et quand je t'aurai dëvoilë la multitude des 
ff fatigues que j'ai supportées, tu comprendras 
rr qu'elles aient produit des trésors. D'abord tu as 
rr parle de Hormuzd, de ses colères canfre mai et de 
trses anciennes passions. Mon père s^emporta contre 
rrmoi sur des paroles de calomniateurs et tout fot 
rren confusion. Lorsque je connus ses soupçons, je 
^ quittai l'Iran dans la nuit sombre et par des che- 
rrmins détournés; je cherchai ma voie, je me suis 
7c enfui, et ne me suis pas laissé prendre dans les lacs 
rt de l'infortune. J'étais innocent de ce cpi'il soupçon- 
trnait, je ne voulais qu'échapper au roi. Lorsque 
rrj'eus entendu dire qu'il était arrivé malheur au 
crroi, j'accourus de Berda aussitôt que mon oreiHe 
(rfut frappée de ces nouvelles. Bahram, ce criminel, 
(T prépara avec son armée, en face de moi, un champ 
f(de bataille; le jour du combat je m'enfuis de nou- 
frveau pour ne pas tomber dans ses mains. Puis je 
ffsuis revenu et j'ai bravement recommencé ta 
fc guerre. Cette lutte ne fut pas décidée d'un seul 
frcoup, le monde en a été témoin, et lorsque, par 
rr l'ordre de Dieu le bienfaisant, le guide dans le 
rr bonheur et le malheur, l'Iran et l'Aniran me furent 
r soumis , tous les desseins de Bahram furent mis à 
(T néant. La guerre contre le Djoubineh étant termi- 
^née, j'ai vengé avant tout la mort de mon père. 
rBendouï et Gustebem étaient les frères de ma 
y mère , ils n'avaient leurs pareils dans aucun pays, 
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rrils avaient risqué leur vie pour sauver la mienne, 
(rils m'étaient attachés de cœur et îls étaient mes 
ff proches parents ; mais il y avait entre nous le sang 
(rde mon père et la douleur de mon cœur, et je 
(T n'hésitai point à venger mon père. J'ai fait couper 
(rà Bendouï les pieds et les mains, parce qu'il avait 
<r privé mon père de la lumière; Gustehem disparut 
(rdu monde et choisit pour retraite un coin obscur, 
(rmais il fut tué inopinément d'après mes ordres, 
(tet la fortune s'éloigna de ces meurtriers. 

<r Ensuite tu as parié de tes propres affaires, de ton 
(r étroite prison et de ce qui t'y est arrivé. Mon but 
cr était que mon fils ne pût pas me faire du mal, ce 
«qui aurait attiré des malheurs sur lui-même. Vous 
«m'étiez pas enchaînés dans cette prison, vous ne 
(t subissiez pas d'indignités et n'aviez pas à craindre 
rrdes dangers. Je vous ai traités alors sans dureté, 
crj'ai placé devant vous tous mes trésors, nous nous 
fT sommes conformés aux usages des rois nos ancé- 
(r Ires , nous n'avons rien fait d'étrange et contre la 
(( coutume. Vous n'étiez privés ni de chasses ni de 
(T fêtes avec des musiciens, ni de rien de ce qui 
(T convient aux grands, ni d'or, ni de joyaux, ni de 
<r guépards, ni de faucons. C'était un palais qui 
savait pris le nom de prison et où la vie était une 
(T iête. 

ff Quant aux paroles des astrologues sur toi , qui 
^ m'ont inspiré la terreur de voir arriver par toi les 
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rr malheurs actuels, je ne me suis pas dessaisi de cet 
fr horoscope, je^l'ai mis sous scellé et j'ai confié à 
ffSchirin le document contenant ces paroles. Lorsque 
rtma royauté eut duré tfente-six ans, et que sans 
«doute, au milieu de ces jours heureux, tu ne pen- 
trsais pas à cet horoscope ^ quoique ma vie s'écoulât, il 
(T arriva pour toi une lettre de Tlnde dont j'eus con- 
cr naissance. On m'apporta une lettre du plus grand 
« des Radjas, avec des joyaux et des étoffes de toute 
(T espèce, une épée indienne, un éléphant bbnc, et 
«tout ce que j'aurais pu désirer dans ce monde. 
«Outre cette épée, il y avait des brocarts tissés d'or 
«et toutes sortes de pierreries non taillées. Il y avait 
«aussi une lettre, sur satin à ton adresse; quand j'ai 
«vu cette écriture indienne, j'ai fait appeler un scribe 
«d'origine indienne, discret, éloquent et observateur. 
«Lorsque l'Hindou eut lu la lettre, ses larmes inon- 
«dèrent son visage. On y disait : Puisses-tu étreheu- 
«reux, puisses^tu être avec ta couronne d'or un or- 
«nement pour la dignité de Khosroês! car tu seras 
« le roi maître du monde , lorsque le neuvième du 
«mois d'Ader (septembre) sera arrivé et quand ton 
«père aura régné pendant trente-huit ans; c'est 
«ainsi que tourneroat les astres; c'est alors que 
«brilleront les temps de bonheur et que tu placeras 
«sur ta tête la couronne royale. Ces paroles se sont 
« vérifiées pour moi aujourd'hui , mais il ne faut pas 
«que le cœur renonce à sa tendresse. Je savais bien 
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(rque ta f(^tune, ton élëvation et la splendeur de ton 
ff trône ne m'apporteraient que des chagrins et de la 
ff douleur, et que mes jours brillants seraient obs- 
frcurcis; mais, par générosité, par esprit de religion 
(ret de famille et par tendresse , je n ai pad cédé à la 
(T colère à cause de cette lettre. L'ayant lue, je Tai 
rr remise à Sehirin et je me suis livré à toutes sortes 
(rde réflexions. Sehirin la possède avec ton horoscope 
net personne n'en sait quoi que ce soit, mais si tu 
(rveux ia voir, demande*la; il se peut qu'alors tu ne 
vme feras pas un crime de toute chose. Je crois que, 
tr l'ayant vue, tu te repentiras et que tu chercheras 
rrun remède à ces douleurs. 

«Ensuite tu as parlé dès prisons et des fers, 
(T comme si cpielqu'un avait eu à souiFrir de moi. 
ff Telle a été la loi du monde depuis qu'il existe, et 
ff celle des grands, des rois nobles et des princes. Si 
(rtune le sais pas, interroge ton Mobed, et il cal- 
rrnaera ton esprit sur ce point. C'est mal de laisser 
(fen vie dans le monde quiconque est ennemi de 
trDieu. Il n'y avait dans mes prisons que des Divs 
ff avérés, contre lesquels les hommes de bien avaient 
« élevé des clameurs. Ma coutume n'étant pas de ver- 
•rser le sang ni d'insister sur des rigueurs extrêmes, 
ffj'enfermais les méchants dans les prisons, et ne 
ff laissais pas passer comme chose indifférente leurs 
ff méfaits contre les hommes. Maintenant j'apprends 
ffque tu as relâché ces hommes qui sont pires que 
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(T des dragons ; c'est une mauvaise chose; de la sorte 
(rtu as pëché contre Dieu, et tes paroles et tes actes 
(ront été mauvais. Puisque tu es devenu le maître, 
((agis prudemment, et si tu ne connais pas une af- 
<t faire, consulte un homme qui la sait. Ne pardonne 
npas à tous ceux qui t'offensent, quand même ta 
tr pourrais espérer en tirer des trésors. Pour toot 
V homme que tu ne vois commettre que des méfaits 
ffqu'y a-t-il de mieux que les fers? 

rr Ensuite, quant aux richesses dont tu me parles, 
rtu nas pas fait preuve d'intelligence et tu as caché 
ff ton bon sens. Je n'ai demandé à personne que les 
rç tributs et les redevances exigibles; et si quelqu'un, 
fr après les avoir payés', restait riche et puissant, 
f( alors même que tout le monde me disait que c'é- 
rrtait un ennemi, un méchant et de la race d'Abri- 
trman, je laissais passer avec dédain ces paroles, 
w car je pensais aux ordres de Dieu. C'est de Dien 
tr que javais reçu cette couronne et ce trône qui m'ont 
«r causé tant de peines. Le Créateur du monde, le 
«rmaitre de la justice et de la droiture, a voulu que 
trmon sort changeât, je ne me plains pas de sa vo- 
rrlonté et je ne den^inde pas à m'agrandir quand il 
r me diminue. J'avais cherché à contenter le dislri- 
ff buteur de la justice, mes efforts n'ont pas prévalu 
ff contre sa décision. Quand le Créateur m'interrogera, 
«je lui dirai tout ce qui est manifeste et ce qui est 
ff caché; or celui qui m'interrogera est plus savant 
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rrque toi et plus puissant pour le bonheur et le 
'rmalhieur. * 

(fTous ces malfaiteurs qui t'entourent ne sont ni 
fftes amis ni tes parents, et quoi que cette troupe 
«puisse dire contre moi, elle te sera hostile à ton 
frtour. Us ne sont que les esclaves de Tor et de Tar^ 
ffgent, et tu ne trouveras pas parmi eux un homme 
frsecourahle. Ils remplissent ton cœur d'une corrup- 
trtion qui est comme un filtre de mes pëchés (en 
tr comparaison de laquelle mes fautes sont comme 
((épurées); mais ton intelligence ne pourra compren- 
frdre mes paroles, et Tâme des malfaiteurs qui fen- 
rttourent ne les goûtera pas. Néanmoins cette lettre 
tren pehlewi sera un souvenir de moi en face de 
((mes ennemis qui la liront, elle sera une consola- 
rrtion pour les hommes de sens, et tous ceux qui., 
ff après ma mort, liront ces paroles, connaîtront les 
(t pians que j'ai poursuivis. J ai amené des armées de 
((Berthas et de la Chine, j'ai établi partout mes Si- 
(^pehdars, j'ai envahi les pays de mes ennemis, et 
^ personne n'osait plus lever la tête. 

<(L(M'8que mes ennemis furent dispersés partout, 
ffj'ai rempli tous mes trésors; tous les pays travail- 
le laient pour moi, on tirait de la mer pour moi 
((tant de perles que les mariniers se lassaient du tra- 
((vail; les plaines, les mers et les montagnes étaient 
ffk moi. Quand mon trésor d'argent était épuisé, je 
^remplissais les caisses de pièces d'or neuves, de 
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ff rubis, de pierreries dignes d'un roi, d'ëtoffes et 
r d'appareils de guerre. Quand j'eus porté le diadème 
ft pendant vingt-six ans, mes trésors débordaient de 
rr choses précieuses. Dans chaque caisse il y avait 
tr douze mille dinars, et je ne dépensais que des di- 
rrnars royaux. Les Peïdawesi étaient dépensés, et 
(T dispersés, toutes les bourses de cuir de Peïdawesi 
r perses étaient épuisées; cette année là, je cherchais 
(rie chiffre de l'impôt : il s^élevait à cent fois cent 
rr mille dinars. Alors je fis faire un nouveau coin pour 
fr des dirhems et me livrai à la joie et à la magnifi- 
er cence. Que de tributs et de redevances de l'Inde, 
(r que de tributs du Roum et du pays des magiciens! 
ffQue de présents et de tributs de tous pays, de 
t chaque grand et de chaque prince! Que d'offrandes 
ft coutumiëres aux fêtes du nouvel an et de l'automne, 
<rque de chevaux et d'esclaves au beau visage! Que 
rrde cuirasses et de casques, que de massues et d'é- 
rr pées furent distribuées librement et à tous I Que de 
trmusc et de camphre, que de fourrures" de castor, 
tr d'hermine noire et blanche, et de martre brune! 
ir Quiconque était mon sujet chargeait ses chameaux 
rrdes objets de ce genre, et accourait à ma cour; 
tr personne n'osait se soustraire à mes volontés. Tai 
rr Ira vaille longtemps et de toute manière pourrem- 
trplir ainsi un trésor; j'ai souvent discuté sur le nom 
rrà lui donner, à la fin je l'ai appelé Badaver; un 
rr autre de mes trésors est le Khazrâ, un antre le tré- 
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ff 9or de la fiancée, que j'ai fondé pour les jours de 
(T malheur. C'est ainsi que depuis la vingt-sixième 
ftjànnée de ma» règne jusqu'à la trenle-huitième, le 
rrciel n'a tourné que selon mes désirs; tous les 
<r grands jouissaient de la sécurité, tous mes ennemis 
(T tremblaient. 

(r Maintenant on me dit que tu es le maître : je 
tsvois que le monde est perdu par l'obéissance qu'il t'a 
(T jurée. Il ne restera pas de joie dans le monde, on 
R ne pourra plus que se taire. Tu rempliras la terre de 
rr malheurs, toqt sera douloureux et rien ne réussira. 
vrEt les malfaiteurs qui t'entourent, qui sont tes 
(T guides dans les nuits noires, détruiront ton trône, 
crde sorte que tu ne seras jamais heureux dans le 
rr monde. Si tu avais auprès de toi un homme de sens 
(cqui sût éclairer ton âme ténébreuse, il n'y aurait 
rr aucun mal à faire des largesses, car tes trésors ar- 
rr riveraient aux hommes de valeur.. mon fils, toi 
rrdont la vie est courte et la raison faible, ton âme 
ffsera privée de toute joie par les soucis. Sache que 
(rces trésors que j'ai accumulés sont ton soutien, et 
trque maintenant ton sort est entièrement dans ta 
K main. Le trésor est le moyen d'exercer la royauté, 
(( et le monde sans argent est perdu ; un roi pauvre 
(T devient injuste; quand il a la main vide, il n'a ni 
^sens ni moyen d'action; s'il n'a pas le pouvoir de 
refaire des largesses , il est pour les grands un objet 
(f de dérision et non plus un roi. Si ion trésor est saisi 
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«par tes ennemis, si toutes les idoles tombent entre 
ries mains des Brahmanes, les croyants se dëtoor- 
frneront de Dieu et couvriront d'opprobres ton nom 
ttet ta mémoire. Si tu n'as pas de trésor, tu ne trou- 
(tveras pas d'armée et tes sujets ne t'appelleront jdus 
(rroi. Un chien qui demande du pain est docile, 
frmais quand tu l'auras rassasié il deviendra rennemi 
crde ta vie. 

tr Ensuite tu as parié de mes armées que j'ai pla- 
«tcées sur les grandes routes des provinces, et tu 
cr blâmes cela par ignorance, ne ^sachant pas ce qui 
(r conduit au gain ou à la perte. Voici ma réponse : 
cr C'est par mes efforts que mes grands trésors se sont 
(T formés. J'ai enlevé des villes aux étrangers, j'ai 
(t battu tous mes ennemis. Pour pouvoir rester en 
(t sécurité sur le trône des délices, sans avoir de 
(r soucis, j'ai réparti mes cavaliers sur les frontières, 
(tet alors on a pu distinguer les hommes de valeur 
trde ceux qui n'en^X)nt pas. Puisque tu rappdks 
fries armées de partout, les ennemis verront la 
tt route ouverte. Or l'Iran est coiùme un jardin au 
frgai printemps, où fleurissent toujours les roses 
trdu maître, un jardin plein de narcisses, de grc- 
(rnades, de pommes et de coings; mais des que le 
^verger est abandonné, on arrache toutes les marjo- 
fr laines, on brise les branches du grenadier et du 
«f cognassier. C'est l'armée et les armes qui en sont 
tf les murs, et les lances sur les créneaux en sont les 
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ff épines; or si tu abats follement le mur du jardin , 
ff quelle différence y a-t-il entre un jardin et le dë- 
trsert, ou la mer ou la montagne? Prends donc 
regarde de ne pas détruire ton mur ni de briser le 
rr cœur et le dos des Iraniens , car alors viendraient 
(rie pillage et les incursions, les cris des cavaliers et 
rf les vengeances ; ne jette pas dans les dangers les 
^femmes, les enfants et Tlran, car lorsqu'une année 
t aura passé ainsi sur toi , il n y aura que les fous 
f qui t'appelleront sage. 

<r J'entends dire que tu confies de grands emplois 
f à des hommes qui ne les méritent pas. Sache que 
fr Nouschirwan , fils de Kobad, a dit dans son testa- 
n ment : Quiconque donne des armes à son ennemi 
frse livre lui-même à la mort, car quand il redeman- 
(rdera les armes dont il a besoin, son ennemi lui li- 
rr vrera bataille. 

«r Ensuite, en parlant du Kaïsar, tu m'appelles un 
n traître et un égoïste. Tu ne peux pas te rappeler 
tr cette histoire, et tes paroles n'expriment que ce 
rt qu'on t'a enseigné, que c'est lui qui a été loyal et 
(rque moi j'ai été injuste, car comment pourrais-tu 
fr par toi-même distinguer eutre la loyauté et l'in- 
fr justice? Voici ma réponse, ô homme de peu de 
(tsensi Je ne dirai que ce qui va au but; mais tu es 
(T plaignant et tu veux être témoin en même temps, 
rrce n'est pas ce que les hommes intelligents peu- 
rr vent admettre. Lorsque le Kaïsar eut lavé ses joues 
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'(delà poussière du malheur, il choisit pour sa bra- 
frvoure un gendre comme Parviz. Quiconque ne 
rr foule pas la terre en mauvaises intentions, qui- 
tr conque a de Tintelligence dans son cerveau sait 
(rque Bahram avait pris les armes et que les Iraniens 
rrsMtaient unis à lui, et que ce nest pas farmëe des 
(tRoumis qui Ta défait, carie sable mouvant ne peut 
rrrien contre le rocher, mais que c^est à moi que Dieu 
((est venu en aide dans cette lutte, et que c*est par 
frmoi que cette* armée maîtresse du monde a suc- 
(Tcombé. Les Iraniens ont ente^ftu ce qui s est passé 
tr alors, et tu dois l'entendre d'eux à ton tour. Quant 
^à moi, ce que je devais faire envers Neïathous au 
«jour du combat, je Fai fait avec bonté et avec hu- 
ff manité et je lui ai compté ce jour dans les récom- 
fr penses, comme Farrukhzad peut te l'attester; mais 
(T il ne faut pas regarder le monde avec les yeux d'un 
(T jeune homme. Guschasp, qui a été mon trésorier, 
tret le saint Mobed qui a été mon Destour te iironi 
((de même que j'ai donné à ces Roumis en souvenir 
((de moi trois mille caisses éfor de mon trésor; j'ai 
tr donné à Neïathous mille boules de rubis, propres 
((h entrer dans des boucles d'oreilles, et dontcha- 
(Tcune valait, selon mes comptes, mille mithkals 
(T royaux. J'ai ajouté à cela mille robes de brocart de 
(r Chine, dont cinq étaient en drap d'or brodé de 
ff pierreries, et pour chacune desquelles l'acheteur 
trie plus prudent aurait payé cent mille dirhems; 
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(rpuîs cent peries de belle eau, auxquelles un con- 
frnaisseur n'aurait pas trouvé de défaut, et qu'un 
T joaillier aurait payées trente mille dirhems cha- 
rrcune; enfin cent chevaux magnifiques, choisis 
frdans mes écuries, et dont cinquante portaient dés 
ff selles et tous les autres des housses de brocart, des 
(f chevaux qui, dans le désert^ rivalisaient avec le 
fr vent; j'ai envoyé tout cela au Kaïsar et j'ai accom- 
fr pagné ces présents de mes bénédictions. 

(t Ensuite tu parles de la croix du Messie, de ce 
tf vieux morceau de bois déposé dans mon trésor, qui 
rrne me servait ni ne nuisait, et dont les Chrétiens 
ront fait du bruit auprès de toi. J'ai été étonné 
r qu'un homme comme le Kaïsar, un homme fier et 
T vaillant, et entouré de gens intelligents, tous phi- 
(rlosophes et Mobeds, appelle Dieu cet homme qui 
(T a été mis à mort, ou ce morceau de bois sec et 
(f pourri. Si cette vile croix était Dieu, elle aurait 
(7 brillé sur la tête de la lune comme un Jupiter, elle 
fr aurait disparu de mon trésor d'elle-même , comme 
«rie Messie est parti, et elle ne serait pas restée sur 
fia terre. 

(T Ensuite tu me dis de demander pardon, de me 
<r repentir et de chercher la voie de Dieu. Voici ma 
fr réponse : Puissent la langue et les lèvres, les 
ff mains et les pieds de Kobad dépérir I C'est Dieu 
frqui a placé la couronne sur ma tête, je l'ai reçue et 
T en ai été heureux ; quand il me l'a redemandée, je 
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(rla lui ai rendue, et je ne sais pas pourquoi tu as 
rrune langue dans ta bouche. Je le déclare à Dieu, 
(T et non pas à un enfant qui ne distingue pas entre 
(rie bien et le mai : j'ai toujours approuve ce que 
ffDieu a fait, quoique j'aie vu bien des jours de dé- 
<r tresse et d'amertume. J'ai gardé la royauté pejadant 
(T trente-huit ans et aucun roi na été mon ^al; 
^ celui qui me Ta donnée peut me donner autre 
rr chose, mais il ne m'imposera pas d'actions de grâce 
(tpour cela. Je célèbre la gloire de cette royauté; 
rr puisse le monde être heureux sous le règne d'un 
tr monarque sage ! Puisque Dieu est mon soutien et 
rmon protecteur, personne n'osera maintenant pro- 
ff férer contre moi des malédictions. 

(T Dites à cet enfant irritable et ignorant que ma 
(Tgioire est ternie, que je lui adresse un adieu 
V éterneJ , et que je désire n'avoir plus affaire qu'aux 
(t sages. Et vous, ses envoyés respectés, vous Perses 
(T éloquents et nobles, je prends aussi congé de vous 
«deux, et vous prie de ne dire que ce que vous avei 
rr entendu de ma bouche. Je bénis le monde entier, 
rr que je n'ai jamais regardé que comme un lieu de 
(f passage. Quiconque est né d'une mère mourra, et 
f quand tu bois à là santé de quelqu'un, pense a 
(rKhosrou. Houscheng et Thahmouras, qui remplis- 
n saient la terre de crainte et d'espérance , sont morts , 
rtetT'Djemschid, auquel obéissaient les Divs et les 
trbétes fauves, a vu finir sa longue vie. Le glorieux 
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ffFeridoun, qui a délivré le monde du mal apparent 
fret secret, qui a lié les mains du malfaisant Zohak 
«rArabe, n'a pu échapper par sa bravoure à la griffe 
(rde la mort. Arisch, qui lançait une flèche à; la dis- 
ff tance d'un farsang; Karen, le héros victorieux, le 
(T vainqueur des lions; Keïkobad, qui sortant du 
(rmont Albourz se rendit par sa bravoure maître du 
^ monde avec son armée, lui qui a construit une 
ff maison en miroirs, une maison célèbre dans le 
tr monde, tout ornée de figures en perles de belle 
freau et dont la porte était en rubis brillants; Sia- 
rr wusch, co liou glorioux qui, dans ses jours de jeu- 
tfuesse, a tué deux tigres, qui a rendu Guengdiz 
^habitable, mais avec tant de peine, avec une peine 
{^entièrement perdue; 'ifo sont tous morts, Oii sont 
(rRustem, Zal et Isfendiar? H ne reste d'eux d'autre 
tr souvenir que mes paroles. Gouderz et ses soixante- 
ffdix fils illustres, cavaliers sur le Meïdan et lions 
{fdans le combat; Guschtasp, le roi qui a adopté la 
«vraie loi et règne glorieusement; Djamasp, Tastro- 
c^nome plus briHant que le soleil qui tourne; ces 
(T hommes puissants et savants , ces cavaliers vaillants 
vei lettrés qui étaient plus méritants les uns que les 
(^ autres et se disputaient la palme delà vieillesse, ils 
ffont tous quitté ce monde immense, ils ont aban- 
(T donné leurs salles d'audience, leurs Meïdans et 
«^ leurs palais. 

fr Je n'ai pas eu de pareil parmi les rois, quoique 
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fr je n'aie pas atteint Tâge de quelques-uns. J'ai foulé 
T la terre dans le bonheur et le malheur, je ne me 
ftsuis jamais laissé accabler par la mauvaise fortune, 
rrj'ai passé par bien des routes difficiles, j'ai repoussé 
rr de mon chemin bien des ennemis. Tous les pays 
^sont remplis de mes trésors, partout où il y a de 
"cTeau et de la terre sont les fruits de mes travaux. 
f(Mais maintenant que le monde finit ainsi pour 
rrmoi, tout espoir des grands est assombri, et la 
(r couronne ne restera pas à mon fils, il perdra le 
T trône et sa fortune périra. Il viendra un ange pour 
rr recueillir mon âme, et je lui dirai de la prendre 
rr doucement. Le repentir rassérénera mon cœur sin- 
ncëre, et le sentiment de n avoir fait du mal àper- 
rr sonne sera mon bouclier. Quand il faudra passer 
rr par le pont de Djinever, il sera tout en rose sous 
(rmes pieds. Les savants, les hommes pleins d'expé- 
rrrience et les sages, tous disent avec raison que 
rr lorsque la fortune qui a veillé sur nous touche à 
rtson déclin, il fauts^attendre à voir des terreurs de 
(T toute espèce ; insensé serait celui ^qui voudrait re- 
*r tenir le jour du pouvoir qui s'en va. Tel est mon 
^message au monde, aux grands et aux petits; et 
rrvous, dccëptez mes adieux, soyez heureux et ne 
'r pensez pas à moi en mal. 

Lorsque Aschtad et le vaillant Kharrad, fils de 
Berzin, eurent entendu ce message de leur am^ 
maître, message qui perçait leurs cœurs comme 
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avec la pointe d'une lance, ils se couvrirent le vi- 
sage des deux mains; ils furent honteux de ce qu'ils 
avaient dit, ils se frappèrent les joues avec leurs 
mains 4 ils déchirèrent les vétennients qui couvraient 
leur poitrine , et ces deux hommes sages répandirent 
de la poussière sur leur tête. Ils quittèrent le roi en 
versant des larmes, le cœur plein de douleur, la 
tête pleine de chagrin. 

Ces deux messagers arrivèrent auprès de Schi- 
roui, le visage sillonné de rides, le cœur rempli de 
douleur, et s'acquittèrent point par point, auprès 
de cet homme sans cervelle et sans intelligence, du 
message du roi. Schirouï les écouta en versant des 
larmes abondantes, et son cœur eut peur de la cou- 
ronne et du trône. Lorsque ces hommes qui l'avaient 
terrifié et avaient brûlé le foie de (épouvanté) ce 
jeune homme par leurs paroles injurieuses et leur 
crainte de h voir verser le sang de son père, furent 
partis, Kobad descendit du trône royal et plaça sa tête 
dans ses deux nobles mains. Il s'abstenait de manger, 
il ne pouvait dormir d'inquiétude; l'angoisse que lui 
inspirait Khosrou remplissait de larmes ses deux 
yeux, et le sang coulait de ses cils sur sa poitrine. 

Cependant les troupes apprirent tout cela, elles 
apprirent les lamentations et la détresse du roi, et 
en furent effrayées; elles se rassemblèrent dans un 
même lieu et se mirent à parier de Khosrou et à 
dire que si jamais Parviz remontait sur le trône, les 
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chefs de l'arrmée périraient tous sur le gibet. Lorsque 
le soleil leva la tête au-dessus des montagnes noires, 
les mécontents se réveillèrent de leur sommeil et se 
rendirent tous à la porte du palais. Schirouï le sut 
et monta sur son trône; les fiers héros, tant de sa 
famille qu^étrangers, entrèrent auprès de lui et s'as- 
sirent la mine sombre et sans prononcer un mot sur 
quoi que ce fût. 

Schirouï comprit pourquoi ces hommes, assis avec 
un maintien si sombre, étaient soucieux et chagrins; 
dl leur dit: rUn roi qui a pour soutien Dieu, le 
fc nourricier du monde, et qui ne serait pas ému des 
ff peines dont soufifre son père, je ne pourrais lap- 
r peler qu'un homme méchant et sans honneur, et 
ff personne ne voudrait mettre en lui son espoir, car 
fil serait plus pourri qu'un morceau de bois de 
ff saule pourri. D Ces hommes coupables lui répon- 
dirent: ffSi un homme dit qu'il reconnaît deux 
ffrois, appelle-le insensé dans ton cœur, et sache 
ff qu'il est infâme, de si noble race qu'il vienne.» 
Schirouï répliqua : ff Le roi ne trouvera pas d'armée, 
ff puisqu'il n'a plus de trésors. Parlons-lui doucement 
ff pendant un mois encore, ne lui disons rien des 
ff moyens de rigueur; il se peut que nous soyons 
ff heureux de recevoir ses instructions, car ce pays 
ff est rempli de trésors qu^U peut nous indiquer, t Ayant 
reçu cette réponse , les chefs de r armée se levèrent et 
s'en retournèrent à leurs palais. 
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Le roi Schirouï dit alors à ses cuisiniers : celt ne 
(tfaut rien refuser à Khosrou. Placez devant lui des 
stables d'or, offrez-lui des mets doux et délicats. t) 
Les serviteurs les portèrent à Khosrou, mais ii ne 
toucha à rien de ce qu il voyait sur les tables, ni au 
froid ni au chaud; tout ce qu'il mangeait lui venait 
de ia main de Schiritt,'qui soupçonnait les mets 
qu^on lui donnait, 

COMPLAINTE DE BARBED SUR RHOSROU. 

Ecoute maintenant la complainte de Barbed et 
honore sa dévotion envers le prince. Lorsque Barbed 
eut appris que le roi avait abandonné le trône et 
qu'il était sans pouvoir et irrésolu, il se rendit de 
Djehrem a Thisifoun, les yeux baignés de larmes, 
le cœur gonflé de sang. En arrivant dans cette de- 
meure, il vit le roi dont le visage autrefois brillant 
était devenu pâle comme la fleur du fenugrec. Après 
être resté quelque temps en sa présence, il se diri- 
gea en gémissant vers le seuil de la grande salle, et 
ià, le visage blême, le cœur plein de tristesse, il 
composa à son sujet une lameiitation en pehlewi, si 
belle que le roi prêta l'oreille à ce chant douloureux; 
tous ceux qui veillaient sur le roi, tous les gardes 
qui étaient près de lui répandirent des larmes et 
ressentirent une douleur brûlante comme la flamme 
du soleil. 

Ainsi chanta Barbed: «Illustre Khosroës, grand 
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fret fier monarque, héros magnanime, où est ta 
(T grandeur, ta majesté, ta fortune, ton diadème? 
rTon rang élevé, ta couronne, tes bracelets et ton 
((trône d'ivoire, où sont- ils? Le salon où tes 
'(chanteurs se réunissaient la nuit? Lies chefs de 
((la citadelle et de la cour? Le diadème, le drapeau 
'(de Kaweh, tes glaives à «la lame bleuâtre? Qaest 
((devenu ton noble Mobed Djanosipar qui avait an 
n trône d'or et des pendants d'oreilles? Où est ton 
f( casque? ta cotte de mailles dorée dont chaque bon- 
((ton était orné d'une pierre fine? Et ton cheval 
eSchebdiz à l'étrier d'or, ce cheval qui frémissait 
((SOUS toi? Et tes cavaliers aux rênes d'or qui faisaient 
((du corps des ennemis le fourreau de leur épée? Ils 
(^désespérèrent tous de ta vie. Où sont tes droma- 
((daires, tes éléphants blancs, tes chameaux au pas 
((Cadencé, tes litières dorées et tes serviteurs em- 
((pressés? Et ta parole douce et persuasive, toii 
«(cœur, ton esprit brillant, où sont-ils? Pourquoi 
r restes-tu ici seul et privé de tout? As-tu trouvé 
(rdans les livres un jour pareil à celui-ci? Il ne faat 
(( pas se targuer des faveurs de la fortune, car elle a 
(rplus de poisons que de contre-poisons. Tu cher* 
(( chais dans ton fils un ami, un soutien, et c'est lai 
((qui t'a mis aux prises avec le malheur. Les rois 
((trouvent dans leurs enfants une force, un abri 
((contre les atteintes du sort, mais le roi des rois a 
(( vu diminuer sa force et sa majesté à mesure que 
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r sou fils grandissait. Quiconque voit la situation du 
frKhosroês ne doit plus se fier à ce monde. Que f Iran 
frne soit plus à tes yeuK quun amas de ruines, 
rr qu'un repaire de léopards et de lions I Le chef de 
rrla race iranienne, le roi dont la puissance était 
rr sans égale meurt, et Tlran meurt avec lui; les espé- 
(trances de ses ennemis triomphent; voilà tout ce 
(r qui reste de défenseurs à cefui qui accueillit jadis 
tries plaintes de Tarmée. La faute en est au grand 
((berger, si les loups se glissent aujourd'hui à tra- 
rtvers les brèches. Dites à Schirouï : Roi sans ver^ 
tr gogne, ce n*est pas ainsi qu'on traite un souverain ; 
rr ne compte pas sur la fermeté de ton armée quand 
ffla guerre éclatera de tous côtés. 

«Mais toi, 6'KhosroUy que Dieu protège ta vie; 
(T qu'il abaisse le front de tes calomniateurs! Je Ip 
rrjure par Dieu, par ton nom royal, par le Nôrouz 
fret le Mihrdjân, par le printemps heureux, si ma 
(rmaiu fait retentir de nouveaux accords, que mon 
fr nom soit privé de bénédictions ! Je jure de brûler 
(T tous ces instruments pour ne plus voir ton ennemi 
rr aux sinistres pensées I v 

Et aussitôt il se coupa quatre doigts, et, soutenant 
sa main mutilée, il courut à sa demeure, alluma un 
grand feu et y brûla en même temps tous ses ins- 
truments de musique. 
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LES GRAIVDS RECLAMENT DE SGUIROLÏ LA MOAT DE KUOSROb'. 
MEURTRE DE KHOSROU PAR MIHR flORMUZD. 

Tous ceux qui avaient trahi le grand Roi redou- 
taient nuit et jour les surprises du sort; Schirouî, 
lâche autant que perfide, ne considérait le trône 
que comme un pîége; quiconque avait de Texpé- 
rience sentait que ia puissance ne resterait pas long- 
temps assoupie. Tous ces hommes criminels, tous 
ceux qui avaient contribué avec ardeur à ce for&it 
accoururent au palais, et, se {»ésentant devant 
Kobad, ils lui tinrent ce langage: ^Nous Tavons 
((déjà dit et nous le répétons, tu as en tête un autre 
ff souci que celui de la royauté. Quand deux rois, le 
rr p&re et le fils , sont assis enaeniËle sur le trône 
(T^d'or, Tun au premier rang, l'autre au second, dès 
(Y que Tamitié se fortifie entre eux, les tètes de leurs 
((Sujets tombent d'un seul coup. Nous ne pouvons 
ff consentir à de semblables projets et tu ne dois plus 
(ren parier désormais devant nous. 9) 

Schirouî fut effrayé, il tremUa parce qu'il était 
comme un esclave entre leurs mains; il leur répon- 
dit : ffll n'y a que l'homme lâche qui attaque le 
(tlion pris au piège. Retournez dans vos demeures et 
((délibérez en secret; cherchez par le monde celai 
(fqui peut nous délivrer de ce tourment. ?> Les enne- 
mis de-Khosrou se mirent en quête d'un assassin 
qui le fît périr secrètement; mais personne ne se 
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sentait le courage, personne n avait Taudace de ver* 
ser te sang d'un roi et de se charger du fardeau de 
ce criaie, aussi lourd que le poids d'une montagne. 

Après avoir cherché de tous côtés, les conjurés 
finirent par rencontrer sur leur chemin un homme 
aux yeux bleus , au visage livide , au corps décharné 
et velu, aux lèvres pâles; ses pieds étaient poudreux, 
son ventre resserré par la faim; le scélérat allait tête 
nue ; nul ne savait son nom parmi les grands et le 
peuple. Cet homme vil (puisse-t-il ne jamais voir le 
paradis joyeux I) se rendit chez Farrukhzad, et dès 
qu'il fut ou courant de faffaire, il accepta, rtje me 
ft charge, lui dit-il, de cette tâche difficile, et si tu 
rr consens à me rassasier, je prendrai cette proie. i) 

Farrukhzad lui répondit : trVa et accomplis cet 
rr acte , si tu le peux ; mais ne divulgue ce secret à 
rr personne; je te réserve une bourse pleine d'or et je 
rrte protégerai comme mon propre fils.^ Le meur- 
trier, prenant un poignard à lame affilée et brillante, 
partit en toute hâte; cet homme pervers se rendit 
chez le roi, qu it trouva avec un seul esclave dans la 
première salle du palais* A sa vue , Khosrou trembla 
et des larmes sillonnèrent ses joues : tr Homme à 
(ffaspect odieux, lui dit-il, toi dont la mère devrait 
tr pleurer la naissance , quel est ton nom? — On me 
rr nomme Mihr Hormuzd , je suis étranger, sans pa- 
"^ rents ni amis dans ce pays, n 

Khosrou reprit : r^Mon sort est aux mains de cet 
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ffétre méprisable qui à formé des projets sinistres; 
rrson visage n'a rien d'humain et personne au monde 
(rne rechercherait son amitié, -n Un jeune page se 
tenait devant le roi, qui lui dit : tr Serviteur fidèle, 
tt va et apporte-moi un vase plein d'eau parfumée de 
rr musc et d'aloès , ainsi qu'une belle tunique blanche, y* 
Au reçu de cet ordre, dont il ne comprenait pas là 
pensée secrète, le ^'eune homme s'éloigna; bientôt 
après il revint avec un bassin d'or et une aiguière 
remplie d'eau. 

Khosrou prit ces objets avec empressement ; à la 
vue du Barsom, il se mit à prier, car ce n'était plus 
le temps des paroles et des discours frivoles. 

Après avoir revêtu ce vêtement, il murmura une 
prière de repentir et se couvrit la tête d'un voile 
neuf pour ne pas voir le visage de l'assassin. Mihr 
Hormuzd, le poignard à la main, courut fermer la 
porte de la salle, puis revenant vers le roi et écartant 
sa tunique, il lui plongea son poignard dans le cœur. 

Telle est la marche de ce monde instable ; c^est 
ainsi qu'il te cache toujours ses desseins mystérieux; 
pour l'homme prudent et sage comme pour le pré- 
somptueux, tout est vain dans ces révolutions. Que 
tu amasses des trésors ou seulement des fatigues et 
des peines, tu ne séjourneras pas longtemps dans 
celte demeure passagère; préfère donc une vie inno- 
cente et loyale , si tu veux acquérir une bonne re- 
nommée. 
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Dès qu'on sut dans les marchés comment Khosrou 
venait de périr, ses ennemis envahirent la prison 
du palais où se trouvaient d'autres infortunés; ses 
quinze fils illustres y étaient gardés enchaînés ; in- 
nocents ils furent égorgés le jour même où le trâne 
de leur père s'écroulait. En apprenant cette nou- 
velle, Schirouï pleura pendant longtemps, puis il en- 
voya vingt de ses gardes avec ordre de protéger les 
femmes et les enfants des morts après le meurtre du 
roi; quant à lui , le roi du monde, il n'osa rien dire 
et dut dissimuler sa douleur. 

Telle fut la fin de Khosrou, qui possédait une ar- 
mée nombreuse, une gloire, un courage, une puis- 
sance tels qu'aucun autre roi n'en avait possédé et 
dont on n'avait jamais ouï parler dans le passé. Un 
sage l'a dit avec raison : trll ne faut faire aucun cas 
frde celui qui se fie au dragon de Isl fortune; on ne 
ffdoit considérer le monde que comme un cro- 
<?codile cruel qui broie dans ses dents la proie que 
rrses griffes ont saisie. ?> Telle fut la fin du règne du 
Toi Parviz; ainsi périrent son trône glorieux, ses 
trésors et ses armées. 

niSTOIRB DE SCHIROUÏEH ET DE SGHIRIN , FEMME DE KHOS- 
ROU parviz; MEURTRE DE SCHIROUÏEH. 

J'ai terminé maintenant l'histoire de Khosrou, et 
je vais parler de Schirouï et de Schirin. Cinquante- 
trois jours s'étaient écoulés depuis le meurtre du roi 
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digne d'éloges, lorsque Schirouï envoya ce mes- 
sage à Schirin : tr'Femme astucieuse, magicienne 
fr habile dans Tart des enchantements et des malë- 
fr fices , il n'y a personne d'aussi coupable que toi 
ren Iran; par tes sortilèges tu captiverais le roi, 
fr par tes ruses tu forcerais la lune à descendre du 
rrcieL Prends garde, à criminelle, hâte-toi de ve- 
(rnir auprès de moi, au lieu de demeurer tranquille 
^et heureuse dans ie palais.?) Schirin, émue de 
ce message , de ces injures qu'elle n'avait pas méri- 
tées, répondit : tr Qu'il soit privé de puissance et de 
r gloire celui qui a versé le sang de son père! Je ne 
^verrai jamais, même de loin, un si grand cou- 
5pable, ni aux jours de deuil, ni aux jours de 
(T festin.)) Ensuite elle fit venir un scribe, homme 
plein de sollicitude , qui rédigea un écrit en peh- 
ïewi; elle dicta ses dernières volontés à ce lettré el 
elle fit estimer devant lui toutes ses richesses. 

Elle gardait dans un coffret une certaine quan- 
tité de poison tel qu'on n'en eût pas trouvé ie pareil 
dans le pays; elle le cacha sous ses vêtements, fit 
coudre un linceul sur son corps élancé comme i^ 
cyprès , et envoya cette réponse à Schirouï : «r roi 
«f dont le front superbe est orné de la couronne, les 
(T paroles que tu m'as adressées sont comme les 
(T feuilles balayées par l'orage. Puisse-t-il être humi- 
rrlié en son cœur l'homme méchant qui se réjouit 
sr en entendant parler de sorcellerie. Si le roi Panni 
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savait été de caractère et d'humeur à goûter les sor- 
frliléges, il aurait eu dans Tapp^rtement des femmes 
frune magicienne qui aurait pu voir le roi face à 
(rface. Quant à moi, il ne me gardait près de lui 
trque pour le rendre heureux : le soir, lorsqu'il ne 
(T pouvait se délivrer de ses chagrins, il me faisait 
(T venir de Tappartement doré, et ma vue était une 
(T consolation pour son âme. Rougis donc d'avoir pro- 
(T nonce de telles paroles, car le mensonge ue sied pas 
t^à un souverain; pense au Dieu juste, distributeur 
rrdes biens , et ne parie plus ainsi devant personne.» 
En recevant ce message, Schirouï, troublé par le 
langage de cette femme innocente, lui répondit : 
(tTu ne peux plus te dispenser de venir, ô toi dont 
(r l'audace est sans égale en ce monde. ?> Cet ordre 
remplit Schirin d'inquiétude ; elle se tordit de dou- 
leur et la pâleur se répandit sur son visage; elle ré- 
pondit alors : (T Je ne consentirai à paraître devant 
<ttoi qu'en présence d'une assemblée composée de 
((gens dont tu apprécies la sagesse, l'expérience et la 
tr parole éloquente. ?> Le roi ût convoquer cinquante 
sages vieillards, puis il envoya dire à Schirin : 
f Lève-toi et viens, car c'est assez parler. t? Elle re- 
vêtit un costume bleu et noir, et, se dirigeant chez 
le roi y elle alla droit à la salle de fête de Schçdegân, 
où ces nobles Perses à la parole persuasive étaient 
réunis; là elle s'assit séparée du roi par un rideau, 
comme il convient à une femme pudique. 
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Alors Schirouï lui fit dire : «Deux mois se sont 
(r écoules depuis la perte de Khosrou, sois mainte- 
trnant ma femme, afin d'être heureuse et de ne pas 
(T connaître Thumiliation; je te traiterai comme le 
(T faisait mon père, mieux encore, avec plus de bien- 
(Tveillance et de bonté*?) Schirin répondit :. Rends- 
frmoi d'abord justice et ensuite je serai à toi, je ne 
(T ferai plus résistance à tes paroles, à ta volonté, 
(raux désirs de ton cœur fortuné, j) Schirouï ayant 
autorisé cette belle princesse à lui faire connaître 
sa demande, celle-ci, élevant la voix derrière le 
rideau, continua ainsi: tr roi, puisses -tu être 
fr victorieux et fortuné! N'as-tu pas dit que j'étais 
(Tune méchante femme, une magicienne, dépour- 
frvue de loyauté et de droiture?^ Schirouï répondit: 
ff C'est vrai; mais les cœurs généreux ne doivent pas 
fr s'offenser d'un propos piquant.)) 

Schirin , s'adressant alors aux nobles personnages 
qui étaient réunis dans la salle de Schadegân, leur 
demanda : trAvez-vous trouvé dans ma conduite 
(t quelque action blâmable, une noirceur, un men- 
fr songe , un fait contraire à la raison? Reine de l'Iran 
rr pendant de longues années, en toute occasion j'ai 
ff prêté mon appui aux hommes de cœur, j'ai tou- 
ff jours recherché la vérité et fui le mensonge. Beau- 
trcoup de gouverneurs ont dû à mon intercession 
rrune bonne part des biens de ce monde. Que celui 
fr qui a vu Tombre de ma couronne et de ma puis- 
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ffsance, que celui qui a vu ou entendu parle, afin 
frque de ses paroles sorte Févidence complète!?) Les 
grands qui étaient en présence du roi firent Téloge 
de Schirin et proclamèrent qu elle n avait pas d'é- 
gale au monde, ni en public, ni en secret. Schirin 
continua ainsi : tr Nobles pleins d'expérience, chefs 
fr aux exploits illustres , trois choses font la gloire de 
frla femme qui est Tornement du trône royal : en 
(T premier lieu, elle doit être vertueuse et riche, 
rrafin que son époux trouve le bonheur dans sa 
fr maison; en second lieu, il faut qu'elle mette au 
^ monde un fils béni qui sera la joie de son père vé- 
R néré ; il faut qu'elle soit grande et belle et puisse 
(^ s'envelopper dans sa chevelure comme dans un vête- 
ornent. Or, lorsque je devins l'épouse de Khosrou, 
rr lorsque je fu9 glorifiée par cette union, le roi re- 
(T venait du pays de Roum, découragé et triste, et 
(v n'ayant plus d'abri dans ce pays, et pourtant il 
<f parvint bientôt à un degré de puissance que le 
(r monde n'a jamais connu. Je donnai naissance à 
ff quatre fils qui furent la joie de ce monarque : 
ffNestour, Schahriar, Feroud et Mardanschah, cou- 
•rronne du ciel azuré; ni Djemschid, ni Feridoun 
(f n'avaient eu une telle lignée; que ma langue de- 
«f vienne muette si je m'éloigne de la vérité !w Elle 
dit, et, écartant ses voiles, son visage apparut beau 
comme la lune, sa chevelure inonda ses épaules. 
«En troisième lieu , dit elle , regarde ce visage, et si 
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ff je mens, que ta main se lève pour nC accuser l Je 
^ possédais ce charme secret, cette chevelure que per- 
«" sonne n'avait jamais contemplée; je te révèle tous 
r*les secrets de ma magie <, il n'y a là ni sortilèges, ai 
"T ruses, ni maléfices. » A la vue de ces cheveux que 
personne n'avait jamais admirés et dont nul parmi les 
grands n'avait entendu parler, les vieillards restèrent 
stupéfaits et leurs lèvres devinrent . humides. Schi- 
roui, en voyant la beauté de Schirin, sentit son âme 
prête à s'envoler : tr C'est toi seule que je désire, 
fr s'écriait-il ; faire de toi ma compagne, c'est tout 
trce que je recherche dans flranl?} Cette femme au 
visage charmant ajouta : «rJe n'ai pas encore tout 
redemandé au roi de Tlran; j'ai deux autres prières 
rrà t'adresser, si tu le permets. Puisse ta royauté 
rrétre durable I^ Schirouï lui répondit : ffMon âme 
fr t'appartient et tous tes désirs seront exaucés. — 
^Consens, reprit Schirin, à ce que les richesses que 
(rj'ai amassées dans ce pays soient désornuds ma 
<r propriété exclusive, et, en présence de cette illustre 
réassemblée, atteste par écrit sur ce livre que lu re- 
rr nonces à tout ce que je possède sans exception. 9 
Le roi donna aussitôt son consentement à cette de* 
mande. 

Dès que ses prières eurent été accueillies, la reine 
sortit de la salle de Schadegân, et, laissant les chefs 
et les nobles Perses, elle retourna chez elle. Elle af- 
franchit ses esclaves, partagea entre eux ses trésors. 
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distribua ie reste de ses biens aux pauvres, en don*- 
nant à ses parents une part plus importante. Elle fit 
aussi une donation aux temples du feu, pour les 
fêtes du Nôrouz et du Sedeh, et une autre pour la 
restauration d'un caravansérail en ruines, devenu un 
repaire de lions; elle fit tous ces dons en souvenir 
de Khosrou et pour sa^sfaire lame de ce roi. 

Puis elle se rendit dans ce jardin , ôta son voile 
et s'assit toute pâle et défaite sur le sol ; elle appela 
alors auprès délie ses serviteurs, accueillit chacun 
d'eux avec bonté et leur dit en élevant la voix : 
(t Que tous ceux d'entre vous dont le cœur est généreux 
(T écoutent mes paroles, car vous ne reverrez plus ce 
(r visage. Ne dites que des choses vraies , le mensonge 
(T n'est pas permis aux hommes intelligents. Depuis 
(rque j'ai paru devant Khosrou, depuis qu'il m'a ad- 
^mise dans l'appartement doré et que je suis deve- 
ffnue la première des princesses et l'orgueil du roi, 
trme suis -je r^idue coupable de quelque faute? 
ft Gardez-vous bien de répondre avec dissimulation; 
(T à quoi bon la dissimulation à l'égard d'une femme 
trqui creuse sa tombe ?^ Tous les serviteurs se levant 
enseinble répondirent : tr Illustre princesse des prin- 
(f cesses, éloquente, sage, à l'âme sereine , Dieu 
'T nous est témoin que jamais personne ne t'a vue et 
fcn'a entendu ta voix derrière le rideau. Depuis l'é- 
époque de Houscheng, aucun de ceux qui ont oc- 
ttcupé le trdne magnifique ne peut t'étre comparé. ?> 
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Tous les gens de sa maison , ses serviteurs au coeur 
ambitieux et vigilant s'écrièrent : ^0 reine qui portes 
rrhaut la léte et que célèbrent la Chine, le Roum et 
tfie Tharaz, qui oserait dire du mal de toi? Com- 
trment aurais-tu fait toi-même le mal?« 

Schirin reprit: trCet homme aux inclinations 
T mauvaises et qui deviendra le jouet de la sphère 
fr céleste, cet homme a tué son père pour s^emparer 
rrde sa couronne et de son trône, puissent ses yeux 
rrne plus voir désormais le bonheur] Cet homme 
trqui se croit peut-être protégé contre la mort parce 
(T qu'il a si facilement consenti au meurtre de son 
(rpère, m'a envoyé un message dont mon cœur est 
(T assombri. En vain lui ai>je répondu que le reste 
rrde ma vie serait consacré au culte de Dieu créateur 
ffdu monde, en vain lui ai-je dévoilé toute ma con* 
(rduite, sa malveillance m'inspire de vives inquié- 
(t tudes : je crains qu'après ma mort sa langue ne 
vme calomnie devant le peuple, t» Ces paroles leur 
firent répandre des larmes amères, et le souvenir de 
Parviz leur brûlait le cœur. Quand les messagers, 
de retour chez le roi, lui eurent rapporté ce qu'ils 
avaient entendu de la bouche de cette femme inno- 
cente, Schirouï lui fit demander si son cœur géné- 
reux avait formé d'antres désirs. Schirin répondit : 
ffll me reste un vœu à exprimer, ce sera le dernier, 
ff Fais ouvrir pour moi le tombeau du roi dont je 
r veux encore contempler les traits. — Je le permets 
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(rdil Schirouï; quon la laisse libre de voirie grand 
«roi.» Les gardiens ayant ouvert les portes du tom- 
beau y cette femme vertueuse entonna une lamenta- 
tion funèbre; elle entra, appliqua son visage contre 
celui de Khosrou et lui rendit compte de ce qui 
sMtait passe, puis elle avala d'un trait le poison 
foudroyant qui mit fin à sa douce existence. Se cou- 
chant près du roi, le visage voilé, le corps revêtu 
d'une robe imprégnée de* camphre, elle s'adossa au 
mur et mourut; elle mourut et emporta les béné- 
dictions du monde. Cette nouvelle affligea profon- 
dément Schirouï, et il craignit de voir un tel spec- 
tacle. Par son ordre, on éleva un autre tombeau, on 
déposa sur la tète de la morte une couronne de 
musc et de camphre, puis on referma solidement la 
porte du tombeau de Khosrou. 

Peu de temps après Schirouï but à son tour un 
breuvage empoisonné, car la mesure était comble 
pour les rois de la terre. Né sous une influence fu- 
neste, il périt misérablement et laissa à son fils la 
couronne royale. Ainsi un prince règne pendant 
sept mois, et, le huitième mois, il ceint le diadème 
de camphre I Si le trône est ce qu'il y a de meilleur 
en ce monde, une vie éphémère est ce qu'il y a de 
pire. — Je vais raconter maintenant le règne de 
Schah Ârdeschir, puisqu'il se présente nécessaire- 
ment dam le amr de ce récit. 


XLV 

ARDESCHIR, FILS DE SCHIROUÏ 

(Son règne dura 6 mois.) 


ARDESCHIR, FILS DE SCHlROUI, MONTE SUR LE TRONE 
ET ADRESSE UNE ALLOCUTION AUX CHEFS. 

Lorsque ie roi Ardeachir prit possession du troDe, 
ses sujets grands et petits et plusieurs hommes il- 
lustres charges d'années accoururent de Tlran pour 
entendre ses discours. Le jeune Ardeschir, prenaat 
la parole, s'exprima ainsi*: tr Guerriers expérimentés, 
(f quiconque s'assied sur le trône royal doit être sin- 
ff cère dans son langage et fidèle adorateur de Dieu, 
or Je marcherai sur les traces des anciens rois et jV 
obéirai à la religion glorieuse. Puisse Dieu, le dis- 
fctributeur des biens, être toujours présent à ma 
«pensée; puisse la justice diriger mes actions. Je 
retraiterai avec honneur les hommes de mérite, et 
tries bons serviteurs auront part à mes bienfaits. Je 
ff ferai revivre la coutume de Nouscbirwan et rem- 
rrplirai de joie Tâme des nobles; je ne laisserai pas 
rr de répit aux méchants et ne me séparerai jamais 
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ffdes Mobeds. Par mes soins, la sécurité s'étendra 
tfsur le monde et les œuvres d'Ahriman rentreront 
ndans les ténèbres. J'élèverai mes sujets selon leur 
t: mérite, et toutes leurs actions trouveront leurré- 
*( compense; mon or réjouira les cœurs et personne 
cr n'osera former de mauvais desseins. Quiconque 
tr placera en moi sou e&pérance n'aura qu'à parler 
(rpour être exaucé aussitôt. Mais si, dans l'armée, 
(^quelqu'un se révolte contre mon autorité et mé- 
^connaît la foi jurée, il ne pourra échapper à la 
t^mort : c'est le seul châtiment digne de moi. Je con- 
fffie l'armée à Pirouz Khosrou, car il aime la justice, 
(ret le roi; avec un Pehlevi^an tel que lui dans 
ff l'Iran, vos cœurs resteront paisibles et joyeux. t> 
Ces paroles tranquillisèrent le peuple, et chacun 
fut heureux de ces intentions bienveillantes. 

GUKAZ DÉSAPPROUVE LA PRISE DE POSSESSION DU TRONE 
PAH IRDESCHIR £T LE FAIT ASSASSINER PAR FIROUZ , 
FILS DE KHOSROU. 

Guraz , pour lequel Khosrou Parviz avait çu une 
ardente amitié , apprit ces nouvelles et envoya du 
Roum un éloquent messager porteur de ces paroles : 
<^La couronne du vil Schirouï est dans la poussière; 
^puisse son âme être retenue aux enfers, puisse son 
» tombeau être renversé! L'œil et le cœur du monde 
^ne verront plus jamais un roi comme Khosrou : 
'f c'est lui qui m'a donné cette principauté; c'est de 


332 LE LIVRE DES ROIS. 

<rsa cour que je suis revenu ici pour exécuter ses 
tr ordres. Qui aurait pensé que le grand cyprès du 
rjardiu serait étouffé par les herbes? Qui aurait 
(Tcru que le sort arracherait ce roi de son trône, 
rrque la fortune détournerait tout à coup sa face de 
(rlui, que le ciel inconstant se déclarerait contre 
rrlui et lui ravirait sa part de bonheur dans ce 
rr monde ? Qui aurait cru que le soleil et la lune le 
rr priveraient de sa puissance, qu'ils arracheraient 
rà un roi tel que lui son trdue et sa couronne, 
tr qu'ils livreraient la royauté à un homme comme 
T Schirouï et précipiteraient tout le pays d'Iran dans 
crie malheur? Tandis que j'étais sans nouvelles du 
ffToi Parviz, les paroles de ces méchants ont causé 
trsa mort. II a péri, et Ardeschir est devenu le 
rrmaitre de la couronne; mais ni les jeunes gens ni 
rr les vieillards ne seront heureux sous lui. La terre 
^ dût-elle rester sans roi , je ne veux pas d'un pareil 
tr homme sur le trône , car il ambitionne une grande 
(r puissance et compte sur une armée étrangère. Les 
«r affaires de l'Iran ne nous donneraient -elles que 
rr tourments, je ne permettrai pas que le vent de ce 
rr pays soufBe sur la tête d' Ardeschir. Et maintenant 
r j'arrive avec une grande armée, avec des chefs 
cr choisis dans le Roum et l'Iran ; nous verrons qui esl 
îT ce maître de l'empire qui nourrit de pareils projets ; 
rr j'arracherai ses racines les plus profondes et il ne 
tfsera plus question pour lui de royauté. t> Après 
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avoir expëdié en toute hâte ie messager rapide qui 
devait se rendre auprès des vieux chefs de Tarmëe 
dlran, il exécuta un autre dessein coupable en 
écrivant à Pirouz, fils de Khosrou, une lettre ainsi 
conçue : ((Le trône du Roi des rois est obscurci, et 
tril faut qu'un chef ambitieux prenne les armes, 
w Peut-être pourras-tu préparer des moyens d'action, 
fr tourner ta pensée de tous les côtés, réunir 'iin 
(T grand nombre de compagnons , jeunes et vieux, et 
rr délivrer le monde de la domination d'Ardeschir. 
ffTu obtiendras ainsi l'accomplissement de tous tes 
(rvœux, tu jouiras de la sécurité et d un heureux re- 
(rpos. Mais si tu dévoiles ce secfet, si tu abreuves 
rrde 'sang Tépée du combat, j'amènerai du Roum 
(Tune armée si nombreuse que je rendrai le monde 
(rnoir devant tes yeux. Réfléchis profondément à 
(rmes paroles, et Dieu fasse que tu ne dédaignes pas 
rr mes entreprises I v Lorsque Pirouz , fils de Khosrpu, 
eut lu cette lettre et qu'il eut compris l'origine et le 
but des plans formés par cet homme orgueilleux , le 
cœur clairvoyant de l'illustre Pirouz se troubla, en 
cherchant les moyens de nuire à ce fils de roi. Ar- 
deschir l'appelait souvent en sa présence, car c'était 
un homme éloquent et observateur qui occupait 
auprès du roi la place de Destour et lui servait aussi 
de trésorier. Par une sombre nuit, Pirouz se rendit 
^u palais , il y trouva du vin brillant et des paroles 
douces. Ardeschir était assis dans la çalle du trône 
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avec quelques hommes jeunes et vieux; -lorsque Pi- 
rouz, fils de Khosrou, parut devant lui, on aurait 
dit que le roi levait son front par-dessus le ciel. Sur 
Tordre d'Ardeschir, la musique se fit entendre et la 
salle retentit du bruit des chansons. Lorsque la 
moitié de la nuit sombre fut passée, le Sipehbed 
but une seule gorgée de vin, mais, les compagnons 
du* roi Ârdeschir étaient ivres et il ne restait plus un 
musicien pour observer ce qui se passait. 

Pirouz éloigna tous les amis du roi, et, se trou- 
vant seul avec lui , ce traître s'élança du rideau de 
la porte , plaça soudain sa main sur la bouche du 
roi et Ty maintint* jusqu'à ce que Ardeschir eût ex- 
piré. Le palais se remplit d'hommes armés d'épées et 
de flèches, de jeunes gens ambitieux et de weiu 
guerriers, tous amis de Pirouz, fils de Khosrou. 
Celui-ci dépécha vers Guraz un messager monté sur 
un dromadaire et porteur d'une longue lettre. A 
l'arrivée du courrier, l'âme ténébreuse de Gurai 
brilla comme le soleil; il sortit de son pays avee 
uue armée si nombreuse que les mouches et les 
fourmis ne trouvaient plus de passage. Il courut, 
rapide comme le vent, jusqu'à Thisifoun avec ses 
troupes avides de carnage; personne parmi les 
Perses n'osa respirer, et peu de gens restèrent dans 
cette ville. 


XLVI 
GURAZ, APPELÉ FERAYÎN 

(Son règne dura ôo jours.) 


GURAZ S*EUPABE DU TRÔNE. 

Lorsque Ferayln eut pose sur sa tète ia couronne 
des Keîatiides, il se mit à parler k Taventure, di- 
sant : ff Faire le métier de roi pendant un temps et 
^s'asseoir gaiement sur le trône vaut mieux que 
ff d'employer soixante ans à se racheter de la servi- 
fftude et de demeurer en proie aux souffrances et 
^les bras pendants, comme un escUwe. Après moi, 
ir mon fils montera sur le trône et placera sur sa tête 
^ cette couronne royale.^ Son fils aine lui dit en se* 
cret : r Puisque tu portes maintenant la couronne 
ffàu monde , ne sois pas trop confiant dans lavenir 
(^et avise aux moyens d'amasser un trésor. Tu es 
fr devenu le maitre de la terre , fais tes affaires d'un 
««seul coup, car si un rejeton des rois venait à se 
"r montrer, tu ne resterais pas longtemps ici.?» Le 
fiis cadet parla ensuite en ces termes : rrTe voilà 
(r maitre de la couronne , tu possèdes maintenant une 
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f( armée et un trésor dignes des rois; aussi longtemps 
(T que tu auras un trésor, tu ne seras pas dans Tem- 
T barras. Feridoun, dont le père était Abtin, avait- il 
(r donc un roi parmi ses ancêtres ? Et pourtant s'il a 
frpu laisser le monde à ses trois fils fortunés, c est 
"T qu'il mettait son bonheur à répandre la justice 
tr dans le monde. Maintiens ta domination à Taide 
tr de ta bravoure et de ton trésor. Personne ne naît 
trroi; mais quand je serai maitre de la puissance , 
rr de la couronne et du trône , le peuple sera heureux 
fret jouira de la vie; ma haute fortune brillera et 
(rmon trâne s'élèvera jusqu'à Saturne.?' Guraz goûta 
mieux ce discours , et il recommanda à son fils aioé 
de ne pas faire d'imprudence. Il ordonna ensuite à 
l'inspecteur des revues de siéger au bureau royal et 
réunit toute l'armée devant le palais. Il distribua 
de l'argent jour et nuit et accorda beaucoup de 
présents d'honneur à ceux qui ne les méritaient 
pas : en deux semaines, il ne lui restait plus des 
trésors d'Ardeschir la valeur d'une plume de flèche. 
Quand il allait boire du vin dans le jardin, il y faisait 
porter. dés flambeaux d'ambre gris, quatre-vingts 
flambeaux devant lui , quatre-vingts à sa suite ; puis 
venaient ses amis et compagnons ; il ne se servait que 
de coupes d'or et d'argent, et les coupes d'or étaient 
incrustées de pierres fines. Il avait coutume de pas- 
ser, les nuits à boire, aussi ie cœur des grands se 
remplit de haine contre lui. Il errait perpétuelle- 
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ment pendant la nuit sombre à travers les jardins 
et les places publiques ; il ne restait personne dans 
riran qui lui fât attache, et le monde devint pro- 
fondément troublé. Ferayîn oublia toute générosité; 
il renonça à la libéralité et à la justice , il ferma les 
yeux pour de Tor, il vendit le monde pour de l'ar- 
gent et versa le sang des innocents. Aussi le peuple 
commença à se soulever contre lui : chacun pariait 
de lui injurieusement, chacun souhaitait sa mort ; 
on se rassemblait secrètement et Ton se racontait ce 
qu*il faisait. Or, pendant une nuit sombre , Hormùzd 
Schehran Guraz, cavalier d'élite de la ville dlstakhr, 
respecté par tous les grands du pays, parla longue- 
ment dans une réunion secrète et dit aux Iraniens : 
<t Hommes puissants , le règne de Ferayin est devenu 
«accablant: il ne tient aucun compte des grands; 
(T comment donc se fait-il que vos têtes et vos cœurs 
(r soient si faibles? Tous les yeux sont remplis de 
alarmes à cause de cet homme; ne se trouvera-t-il 
(rpas un cœur qui frémisse de colère ? Ferayin n est 
^rpas un Sâsânide, il n'est pas de la race des Keïa- 
ffoides, pourquoi faut-il lui obéir? On dirait qu'il 
(îvous a arraché le cœur et que le courage a aban- 
ff donné vos poitrines, t) 

Le peuple répondit : «rD'un côté , il ne reste plus 
<v d'héritier légitime du trône; de l'autre, la haine 
(7 qu'il inspire ne laisse aucun ami à cet homme de 
rrvile naissance. Nous sommes de ton avis : dis-nous 
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(Tce que tu as appris des hommes sincères sur les 
(T moyens de délivrer Tlran de ce roi insensé , au 
fr cerveau enflammé, de ce roi incapable d'une bonne 
tt parole ou d'une action généreuse. Puisse-Wil être 
fà jamais privé de bénédictions N 

Schehran Guraz reprit : k Cette situation de Tlran 
R dure depuis trop longtemps. Si vous promettez de 
frne pas me nuire et d'agir comme il convient à des 
(t hommes libres, je vais aussitôt et avec Taide du 
ffDieu pur le précipiter de son trône dans la pous- 
rrsière.9 Les Iraniens répondirent : trPnisses-tu être 
(rà Fabri du malheur I Aujourd'hui tout le peuple est 
(«avec toi; si cette entreprise met ta vie en danger, 
rrnous serons ton refugei^ Le héros, serviteur des 
Khosroës , ayant entendu ces paroles , chercha ua 
moyen d'attaquer ce misérable roi. 

FERATIN PÉRIT DE LA MAIN DE SCHEHRAN GURAZ. 

Or, un jour le roi fit ses préparatifs et sortit de la 
ville pour aller à la chasse, accompagné d'une armée 
d'Iraniens composée d'hommes de tout rang. Ferayîn 
lança son cheval et courut de tous côtés, semblable 
à Aderguschasp; les cavaliers réunis autour du roi 
s'élancèrent sur les bétes fauves pour leur faire la 
chasse. Lorsqu'on s'en retourna vers la ville, Scheh- 
ran Guraz regarda sans crainte ce roi méprisable; il 
tira de son carquois une flèche à pointe d'acier et 
poussa en avant son cheval noir, tandis que l'armée 
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{^observait attentivement. Il prit son arc, le dégagea 
du fourreau et Téieya tantôt à la hauteur de sa poi- 
trine, tantôt jusqu'à sa tête; il plaça, comme en se 
jouant, la flèche sur la corde, et quand la pointe 
de la flèche ne dépassa plus le centre de F arc, il lâcha 
le pouce : la flèche vint frapper dans le dos du roi, 
qui laissa échapper le fouet de sa main; la flèche en- 
tière jusqu'aux plumes s'enfonça ensanglantée et la 
pointe sortit par le nombril. Ferayin tomba de son 
destrier, la tête en avant, et un torrent de sang jaillit 
de sa blessure; il se tordit, et, couché sur la pous- 
sière noire, il poussa dans sa douleur un seul sou- 
pir de déti*esse. 

• L'armée en vint aux mains, alors que la nuit 
sombre se levait sur cette plaine poudreuse : pendant 
toute la nuit on se frappa sans se reconnaître; cha- 
cun recevait, chacun portait des coups, l'un mau- 
dissant, Tautre bénissant ce qui avait été fait. 
Lorsque le soleil semblable à du brocart jaune parut, 
moucbetant la montagne comme une peau de léo- 
pard, de nombreux combattants gisaient à terre tués 
ou blessés, cavaliers et chefs succombaient à la fati- 
gue. Cette grande armée se dispersa comme un trou- 
peau de moutons qui rencontre inopinément un 
loup. On resta longtemps sans roi, personne ne ré- 
clamant le trône; c'est en vain qu'on chercha un 
descendant des rois, il fut impossible de découvrir 
aucun rejeton de cette race illustre. 


XLVII 

POURANDOKHT 

(Son règne dura 6 mois.) 


Il y avait une jeune fille de race royale qvLon nom- 
mait Pouran; quoique les affaires aillent mal sous la 
domination d^une femme, on la plaça sur le trône, 
et les grands répandirent des pierreries sur elle. 
Pourandokht paiia ainsi: «rje ne ferai rien qui 
rr puisse mener à la dispersion du peuple. Ceux qui 
"Tsont pauvres, je les rendrai riches, et je puiserai 
tr dans mon trésor afin qu'ils ne restent pas dans la 
<r détresse. A Dieu ne plaise qu'il y ait dans le monde 
«run iseul malheureux, car sa souffrance me devien- 
trdrait funeste I Je bannirai du pays les hommes i 
tr mauvaises intentions et j'ordonnerai ma cour selon 
ff les usages antiques des rois, n 

Elle rechercha les traces de Pirouz, fils de Khos- 
rou, et quelqu'un lui en fournit tous les indices cer- 
tains. Aussitôt que cette nouvelle parvint à Pouran- 
dokht, elle choisit dans l'armée un homme illustre, 
et, faisant amener Pirouz devant elle, elle lui dit : 
tr Homme criminel et avide de vengeance, tu vas re- 
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Rcevoir le châtiment de tes méfaits, tel que le 
ff mérite un scélérat; tu su))iras maintenant la peine 
fr de ton crime et je ferai couler de tes membres des 
ff torrents de sang.?) Par son ordre, on tira de ses 
écuries un jeune cheval qui n'était pas encore 
dressé; Pirouz fut attaché comme une pierre sur ce 
cheval sans selle, le licou passé autour de son cou. 
La femme vengeresse fit conduire le cheval sur la 
place publique; elle y envoya quelques cavaliers 
portant au crochet de la selle leurs lacets enroulés, 
et les chargea de vair comment le cheval emportait 
Pirouz , le heurtait de temps en temps par terre et 
se roulait lui-même sur le sol, au bruit de leurs ac- 
clamations. Enfin le corps de Pirouz fut mis en lam- 
beaux, le sang coula peu à peu et le misérable expira. 
Gomment peux-tu compter sur la justice quand tu as 
commis l'injustice? 

Cette femme gouverna le monde par la douceur, 
et le vent du ciel ne troubla point la poussière; mais 
lorsque six mois de son règne furent passés, le cercle 
que traçait sa vie dévia tout à coup; Pouran fut ma- 
lade pendant une semaine et mourut en emportant 
avec elle un renom de bonté. Telle est la loi du ciel 
qui tourne : il est maître de toutes choses et nous 
sommes impuissants. 


XLVIII 
AZERMIDOKHT 

( Son règoe dura h mois. ) 


Il y avait une autre princesse nommée Azerm, 
qui ambitionnait la couronne souveraine. Elle vint, 
s'assit sur le trône des Keïanides et s'empara de ce 
monde instable. 

Elle dit au commencement de son règne: 
ff Hommes intelligents, nobles qui connaissez le 
fc monde et qui avez fait de grandes choses ! je me 
rr conformerai toujours à la justice et aux coutumes, 
rr car à la fin notre oreiller à nous tous est une bri- 
frque. Quiconque me sera dévoué trouvera en moi 
ff un père nourricier; mais si quelqu'un devient dé- 
rr loyal envers moi, si quelqu'un s'écarte des règles 
fret des voies de la raison, je planterai sa tète cou- 
frpée au haut d'un gibet, qu'il soit Perse, Arabe ou 
f Roumi. y) Les grands Tacclamèrent comme reine el 
répandirent des pierreries sur son trône. Tout le 
pays d'Iran fut heureux de la posséder et elle n'y eut 
[)as un seul ennemi; elle reçut aussi les présents et 
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les hommages du pays des Turcs, du Roum, de 
llnde et de la Chine. 

Pendant quatre mois elle occupa ainsi le trdne; 
mais dès le cinquième mois son pouvoir fut brisé; 
la fortune lui retira ses faveurs et Tétoile qui Favait 
amenée devint impuissante. Cette reine mourut, et 
le trône, privé de mattre, resta livré à Fambition 
des ennemis. Telle est la règle du ciel qui tourne : 
il poursuit de sa haine ceux qu'il avait d'abord favo- 
risés. 


XLIX 
FARRUKHZAD 

(Son règne dura i mois.) 


On appela de Djehrem Farrukhzad et oh le plaça 
surle trône des rois. Lorsqu'il y fut assis, il adressa 
d'un cœur pur ses hommages au Créateur, puis il 
parla ainsi : (rJe suis fils des grands rois, et je ne 
tr désire que la paix en ce monde. Si quelqu'un 
ff cherche à faire le mal , il ne deviendra pas puis- 
er sant aussi longtemps que je régnerai. Celui ao 
tr contraire qui cultivera dans son cœur la droiture 
(ret qui ne mêlera pas le mensonge à ses actes, 
ff celui-là me sera aussi cher que ma propre vie : 
tr jamais je ne nuirai à ceux qui ne se rendront pas 
(T nuisibles. 17 

L'armée tout entière lui rendit hommage en ces 
termes : tr Puissent la terre et le temps n'être point 
ff privés de toi ! w Mais quand un mois eut passé sur 
son règne , le pouvoir et la fortune de ce roi furent 
précipités dans la poussière. Il avait un esclave à 
taille de cyprès, beau, d'un aspect gracieux et 
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noble; le uom de cel homme sans vertu ëtait Siah 
^Djeschm. Puisse la roue du ciel ne jamais ramener 
un être pareil! Le roi avait aussi une esclave qu'il 
aimait avec passiion; elle passa un jour par hasard 
devant Siah Djeschm^ qui lui envoya ensuite ce 
message : trSi tu veux m'accorder un rendez-vous^ 
frtu recevras de moi des présents sans nombre et 
ff j'ornerai de pierreries ton diadème.?) L'esclave 
écouta ce message et n'y fit point de réponse, mais 
elle en parla à Farrukhzad. Le roi apprit avec indi- 
gnation cette aventure; le chagrin lui 6ta l'appétit 
et le sommeil. Il fit enchainer les pieds de Siah 
Djeschm et lui assigna la prison pour demeure. Mais 
quelque temps après, ce roi plein de justice, qui 
avait mis aux fers cet homme sans vertu, ordonna 
qu'on le délivrât de ses chaînes pesantes, car beau- 
coup de personnes avaient intercédé en sa faveur. 
Siah Djeschm reprit son service chez le roi et il 
abrégea les jours de son maître. Profitant du mo- 
ment 01^ le roi se reposait, il mêla du poison à son 
vin; le roi but et ne survécut qu'une semaine. Tous 
ceux qui apprirent sa mort répandirent des larmes. 
Le royaume tomba dans une détresse extrême et de 
tous les côtés des ennemis se levèrent. 

Telle est l'œuvre du destin versatile. Tâche de 
tirer de lui quelque profit; jouis de ce que tu pos- 
sèdes et ne remets rieu au jour suivant, car le îen- 
deniain peut-être le sort aura changé d'avis, il te 
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dépouillera au profit d*un autre et placera sur une 
autre tête la couroune des Keïanides. Jouis donc de* 
tes biens et donaes-en le superflu; ne mets pas de 
côté pour ton ennemi ce que tu as amassé avec tant 
de peine, car lorsque ta vie passera, les trésors que 
tu as mis en réserve passeront comme le souffle du 
vent sur la plaine. 


YEZDEGIRD 

(Son règne dura 16 ans.) 


Âpres la mort de Farrukhzad, Yezdegird devint 
roi , le vingt-cinquième jour du mois de Sipendarmud 
(février). Ecoute ces paroles d'un homme ëioquent 
et généreux, qui était fatigué de la révolution des 
jours : tr Hélas! que ma mère ne m'a-t-elle pas mis 
(rau monde! Que le ciel sublime n'a-t-il point 
rrtourn^u-dessus de moi! Que dire du cercle étroit 
vde la vie tracé entre les deux orbes célestes? ce qu'il 
«ry a de mieux, c'est de se taire. Ni les jours de 
rr puissance, ni les jours de détresse ne dureront 
ff longtemps pour qui que ce soit. A la bien consi- 
rrdérer, la vie n'est qu'un instant; puisqu'il en est 
rr ainsi, n'entre pas en conflit avec elle; prépare la 
rr table, vide la coupe et ne parle jamais des soucis 
crde ce, monde. Quand môme le destin inconstant 
't conduirait ton cheval par la bride (serait à tes 
" ordres comme un palefrenier) , finalement ta tête doit 
:: reposer sur une brique. N'attache pas ton cœur à de 
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rrsi mioces soucis, u'aie aucune confiance eu la sphère 
T sublime et sache que, si le sort s'attaque aux lions 
ff et aux éléphants, il le fait parce qu'il connaît son 
f pouvoir. Tu mourras certainement, et le destin ne 
rr finira pas : c'est une longue histoire , ne sois pas 
«rsi confiant. Tu n'es pas plus puissant que Feri- 
rrdoun, tu n'es pas comparable à Parviz, le maître 
tdu trâne et du diadème. Réfléchis, vois comment 
(ries sept cieux sublimes ont traité Yezdegird.D Lors- 
qu'il s'assit joyeux sur le trône des Khosroês et qu'il 
orna sa tête de la couronne, il dit : cr Par les ëvolu- 
fftions de la sphère qui tourne, je suis le descendant 
ff pur de Nouschirwan. La royauté m*appartient en 
(aligne directe; le Soleil , l'Epi et les Poissons me 
rrsont favorables. Je donnerai du pouvoir aux 
"f grands et je ne ferai pas de mal aux humbles. Je 
ff no rechercherai la gloire ni par la science , ni par 
(«les combats, ni parles actes de violence ou debra- 
tvoure, car les jours de la fortune ne durent iK)ur 
fr personne, noii plus que les trésors, le diadème 
f royal et le trône. Ce qu'il faut rechercher c'est, 
(t non pas le bonheur, mais une renommée durable; 
«renonce au bonheur et rehausse ton nom, c'est 
ff par là que l'homme acquiert l'immortalité, lorsque 
<r son corps gît dans la poussière, w Les grands ren- 
dirent hommage à Yezdegird et le proclamèrent roi 
du monde. Pendant deux fois huit années la lune 
et le soleil tournèrent au-dessus de lui, et ce roi, 
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{vouverDant le monde suivant les coutumes anciennes 
et la justice, fit le bonheur de ilran tout entier. 

SA AD, FILS DE WAKKAS, ENVAHIT L'IRAN. YEZDEGIRD 
ENVOIE RUSTEM CONTRE LUI. 

Omar donna une armée à Saad, fils de Wakkas, 
pour faire la guerre au roi Yezdegird; dès quil en 
fut informe, le roi leva des troupes de tous cdlés et 
ordonna à un fils d'Hormuzd d*en prendre le com- 
mandement et de partir. Ce chef se nommait Rustem; 
c'était un homme prudent, intelligent, brave et 
propre & gouverner le monde; il possédait la science 
des astres, il était doué d'une grande sagesse et 
prétait Toreille aux discours des Mobeds. Aussitôt 
que le Pehlewan eut reçut cet ordre, il alla chez le 
roi à rame sereine, baisa la terre, rendit au roi des 
honneurs divins et se tint longtemps debout en sa 
présence. Yezdegird le combla de louanges en disant : 
ffO descendant des rois de la terre, guerrier au 
(? corps d*éléphant et aux griffes de lion, tu te rends 
«maitre du crocodile terrible, et quand tu saisis 
(rton épée, au jour du combat, tu abats les téies les 
(^plus aères. J'ai appris qu'une armée innombrable 
'T d'Arabes, au visage noir comme la poix, est entrée 
((dans notre pays pour y porter la guerre, quoique 
(tces gens-là ne possèdent ni trésor ni roi. Leur chef 
^est Saad, fils de Wakkas, un homme avide de pou- 
?f voir et de richesses. Je t'ai confié, d Pehlewan dé- 
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fTYOuë, le drapeau de Tempire, un trésor et une ar- 
trmée. Organise les troupes, prépare tout pour la 
rr lutte et ne perds pas un instant. Quand tu seras 
(T parti d'ici pour chercher le combat, et lorsque les 
tr armées seront en face Tune de Tautre, observe loi- 
fr même ces Arabes et songe à tout ce qui peut nous 
ft être 'avantageux ou nuisible, t» Rustem répondit: 
rrie suis ton serviteur, me voici devant toi, attentif à 
(rtes ordres. Je trancherai la tète des ennemis du roi, 
frje réduirai à l'impuissance Tesprit des malveillants. « 
Puis il baisa la terre et s'éloigna. Il passa toute la 
nuit plongé dans ses réfleidons; lorsque le soleil 
brillant se montra, Rustem, avide de combats, partit 
en toute hâte, emmenant sous ses ordres les hommes 
les plus nobles et tous ceux qui étaient prudents et 
braves. 

Trente mois s'écoulèrent de la sorte. Lorsqu'on 
voulut livrer bataille devant Kadesiah, Rustem, qui 
était un savant astrologue, plein de justice et de 
bienveillance, comprit k danger et dit : (tCe combat 
fr n'est pas opportun, ce n'est pas dans ce lit que 
ff coule le fleuve des to'vs.j) Il apporta un astrolabe, 
et, après avoir observé les astres, il prit sa tête dans 
ses mains en voyant venir le jour du désastre. Dans 
sa douleur, il écrivit à son frère une lettre oii il lui 
rendit compte de tout. Après avoir célébré les 
louanges de Dieu, l'auteur des jours de prospérité 
et de malheur qu'il avait éprouvés, il continua ainsi : 
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(rLa révolution de la destinée est de nature à in- 
rrquiéter quiconque réfléchit. Je suis Thomine le 
ffplus coupable de ce temps et Ahriman m'a enlacé 
ffdans ses liens, puisque cette famille est condamnée 
rà perdre le trône, puisque nous ne sommes plus k 
(Tune époque de victoire et de splendeur. Du haut 
rrdu quatrième ciel, le soleil voit que, dans cette 
rr lutte, le malheur s'approche rapidement de nous. 
ffMars et Vénus nous sont défavorables; nous ne 
(r pouvons nous dégetger de la roue sublime du ciel ; 
^Mercure et Satui^ne sont en opposition et Mercure 
fTse trouve dans le signe des Gémeaux. Telle est la 
(T situation : une œuvre immense se dresse devant 
ff nous et nos cœurs vont être las de la vie. Je lis 
frdans Ta venir, mais je dois garder le silence. Je 
fr pleuré amèrement sur les Iraniens et je suis con- 
rrsumé par le feu de la douleur quand je pense aux 
ffSâsânides. Hélas I cette couronne, ce trôné , cette 
rr justice I Hélas I cette puissance, cette gloire, cette 
<r dynastie illustre, tout cela va être brisé par les 
(T Arabes; car les astres ne tourneront que pour notre 
(^ perte, et, pendant une durée de quatre cents ans, 
(7 aucun héritier de notre race ne sera maître du 
amende 1 

{(Il est arrivé auprès de moi un envoyé des Arabes , 
(F et j'ai discuté avec lui toutes sortes de questions 
ffdans le conseil. Il a dit : trNous abandonnerons 
(^au roi tout le pays enire Kadesiah et le fleuve; 
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«mais on ouvrira un chemin sur foutre rive jusqu'à 
trune ville pourvue d'un marché, afin que nouspuis- 
trsions y faire le commerce. Nous ne demandons rien 
(rde plus. Nous payerons un tribut onéreux et nous 
(cne rechercherons pas les diadèmes des grands; 
(rnous obéirons au Roi des rois; s il réclame de 
(T nous des otages, nous les lui donnerons. — Mais ce 
ff ne sont que des paroles et non des faits ; tout cela 
tr provient de la sphère qui a dévié. Une longue 
cr guerre surgira où des centaines de lions intrépides 
ft périront. Les grands qui combattent à mes côt^ ne 
rrfont aucun cas de ces propositions: Mirouïdu Tha- 
ftbari^tan, et Ermeni, qui luttent avec la fureur 
(rd'Ahriman, Gulbouï Souri-et les chefs armés de 

• 

K masses d armes et de massues pesantes disent en 
«r levant la tête : Qui sont ces gens-là et quels droits 
t ont-ils sur Tlran et le Mazenderan? Enotthiuemait 
(rde frontières et de routes, succès et revers, tout 
((Sera décidé par les massues et les sabres; nous 
ff lutterons en hommes et nous réduirons rennemi à 
ff lextrémité. — Mais tous ils ignorent les secrets 
«Y du ciel inconstant, parce que jusqu'à présent il 
(t nous a traités avec douceur. 

(r Après avoir lu cette lettre, ne repousse pas les 
(T conseils de la raison, travaille et agis de concert 
(ravec les grands de l'Empire. Rassemble tout ce 
«f qu'il y a de richesses, d'esclaves et de meubles prê- 
te cieux ; va en toute hâte dans l' Aderbaidjan auprès 
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ftdes chefs et des nobles; remelstoutce que tupos- 
ffsëdes en chevaux aux mains du trésorier d'Ader- 
ffguschasp. Si des troupes viennent du Zaboulistiin 
fret de riran se mettre sous ta protection, accueille- 
«ries, habille-ies et sois bon pour elles. Méfie-toi des 
T évolutions du ciel qui tourne; cest lui qui nous 
(T fait passer de la joie à la douleur et qui tantôt nous 
(rélève et tantdt nous abaisse. Instruis ma mère de 
frtout ce que je t'écris, car elle ne me reverra plus ; 
"T porte-lui mes adieux, prodigue-lui mes conseils, 
<r afin qu'elle ne soit pas atteinte par le malheur. 

«Si, plus tard, tu reçois de ma part quelque 
tr triste nouvelle, nen conçois pas un chagrin ex- 
(Tcessif; n'oublie pas que les trésors amassés dans 
(T celte demeure périssable ne sont que peines et 
tr néant. Sois toujours adorateur fidèle de Dieu et 
(T bannis de ton cœur les soucis de ce monde éphé- 
(rmère. La mauvaise fortune va nous poursuivre, et 
(rie roi ne me reverra plus. Toi et tous les rejetons 
(rde notre race, portez vos hommages devant Dieu et 
(T célébrez ses louanges pendant la nuit sombre. Soyez 
rr vigilants et généreux; ne mettez rien en réserve 
(rppur le lendemain; sachez que moi et i armée que 
«je commande nous sommes en proie à la fatigue, à 
ir l'inquiétude et au malheur, et qu'au bout de tout 
ficela il n'y a pas de salut pour nous. Puisse le doux 
^ pays d'Iran éti*e prospère ! Si la destinée accable le 
'^roi, ne ménage ni tes trésors, ni ton corps, ni ta 
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rr vie ; car de cette race illustre et fortanëe, ce noble 
rrroi est tout ce qui nous reste. N'apporte aucune 
ff faiblesse en tes entreprises; nous n'avons plus que 
(Tce protecteur sur la terre, cest le seul survivant 
((des Sâsânides, et après lui vous ne trouverez aucun 
tr autre héritier de son sang. Hëlas! cette couronne, 
(t cette bonté, cette justice, tout cela va disparaître 
(t avec la famille souveraine I Puisses-tu vivre heureux 
rret puissant et te dévouer à la défense du roi I Si le 
rc danger le menace , phce-toi devant lui , et , avide de 
ce combats, protége-le de ton épée. 

tr Lorsque la chaire s'élèvera en face du trône, 
(T lorsqu'on proclamera partout les noms d'Abou Bekr 
trfit d'Omar, nos longs travaux seront perdus. Un 
ff homme indigne deviendra roi superbe; il ne sera 
<rplu« question du trône, du diadème et de l'empire. 
rrLes astres donneront tout aux Arabes; le jour suc- 
recédera au jour et le déclin de notre puissance à 
rr notre élévation. Parmi ces étrangers, une famille 
(tse vêtira de noir^ et coiffera sa tête d'une tiare de 
(T satin. Il n'y aura plus de trône ni de couronnes, 
ft plus de brodequins dorés ni de pienreries, plus de 
(t diadème ni de drapeau flottant sur les têtes. Aux 
ffuns la fatigue, aux autres les jouissances; on ne 
(t s'inquiétera ni de justice ni de générosité. A la 
rr faveur de la nuit, un ennemi vigilant envahira ia 

Ml y a ici sans cloute une allusion h la dynastie des Abbas- 
sides, dont le noir était la couleur officielle. 
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tf demeure de celui qui se cache. Un étranger de- 
ft viendra le maître des jours et des nuits, il ceindra 
^la ceinture royale et se coiffera de la tiare. On ne 
fr respectera ni la foi des serments ni la loyauté; la 
fr fausseté et le mensonge seront en honneur. Les 
rr guerriers seront des fantassins; il n'y aura plus 
^qu insultes et moquenes pour les cavaliers; le la>* 
rrboureur hardi au combat tombera en discrédit; la 
^naissance et la race ne porteront plus de fruits. 
(T Celui-ci dépouillera celui-là, et réciproquement. 
ttOn ne distinguera plus les bénédictions des blas- 
'fphëmes, et la dissimulation prévaudra sur la iran- 
^chise. Leur roi aura un cœur de rocher; le fils 
<r haïra son père et le père tendra des embûches à 
<T son fils. Un vil esclave deviendra le mattre ; ni la 
(T naissance ni la gi^andeur n'auront de prix. Le 
<t monde ne connaîtra plus la probité, Tinjustice en- 
ffvahira les cœurs et les lèvres. Il s'élèvera une «race 
(T mélangée d'Iraniens, de Turcs et d'Arabes; il n'y 
rraura plus de Dihkans, de Turcs ni d'Arabes; les 
^langues ressembleront à un badinage. Chacun eu- 
(T fouira son trésor, et, à sa mort, le fruit de ses 
^fatigues enrichira ses ennemis. Les savants et les 
rr dévots profiteront de leur crédit pour faire des 
^ dupes; le chagrin, la souffrance, les divisions ré> 
régneront partout, comme régnait la joie au temps 
rrde Bahram Gour. Plus de fêtes ni de plaisir, plus 
rrde travail ni de sécurité; partout la ruse, la trom- 
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(rperie, les pièges. La fureur de largent divisera les 
R|)ères et les enfants, on se nourrira de lait aigre, 
<ron portera des manteaux de camelot. Cbacun cher- 
(rchera son profit au détriment d'autrui, et la reli- 
er gion ne sera quun prétexte. Plus de différence 
«rentre le printemps etThiver, plus de vin aux jours 
(t de fête. On répandra le sang pour acquérir les rî- 
trchesses, et les jours des hommes illustres seront 
(r consommés. Mon cœur se gonfle de sang^ mon vir 
ffsage pâlit, ma bouche se dessèche, mes lèvres 
<T bleuissent quand je songe qu^après la mort d^un 
ffPehlewan tel que moi, la fortune des Sâsânides 
(Tsera assombrie, que la sphère inconstante nous 
fr trahira, qu'elle nous persécutera et nous retir^a 
tr son amitié. Mes flèches, mes javelots qui percent le 
(tfer, ne peuvent rien contre le corps duit ennemi 
(vnu; mon épée qui, au jour du combat, frappait, 
frsaos être émoussée, le cou des éléphants et des 
triions, ne peut déchiret* la peau de ces Arabes. Le 
(T savoir ne m*a rapporté que dommages sur dom- 
fr mages: plût à Dieu que je n'eusse pas eu cette 
(T intelligence ni le souci des jours de bonheur et de 
tr malheur I Les chefs qui m'ont suivi à Kadesiah 
'Tsont de rudes guerriers, ennemis acharnés des 
(T Arabes; ils comptent en finir bientôt, et, en répan- 
trdant des torrents de sang, changer ce pays en 
rr fleuve Djeïhoun. Mais personne parmi eux ne cou- 
rruait les secrets du ciel, et ils ignorent que cette 
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ff guerre n'est pas une affaire de peu d'importance. 
(T Lorsque les jours d*une famille sont accomplis, h 
(rquoi servent les fatigues et les combats? Quant k 
fftoi, ô mon frère, puisses-tu vivre pour consoler le 
ff cœur du roi d'Iran I car le pays de Kadesiah sera 
rrmon tombeau; j'aurai pour cuirasse un linceul, 
rrpour casque une couronne de sang. Tels sont les 
ff mystères du ciel sublime ; mais n'enchaine pas ton 
trcœur à la douleur d'un frère; ne quitte pas des 
(tyeux le roi du monde et sacrifie ta vie sur le champ 
Ttde bataille. Ils arrivent vite les jours d'Âhriman, 
(T lorsque la sphère qui tourne devient une ennemie, y* 
Après avoir scelle sa lettre, il ajouta : «r Puisse la bé- 
tr nëdiction du ciel accompagner le courrier qui poi^ 
(rtera ce message à mon frère et ne lui dira que ce 
w qu'il convient de direlw 

LGTTBB BB BUSTEII A SAAD, FILS DE WABKAS. 

Rustem envoya aussitôt à Saad un messager ra- 
pide comme l'éclair et la foudre. Il fit écrire sur du 
satin blanc une lettre brillante comme le soleil; 
elle portait cette suscription : te De la part du fils de 
^Schah Hormuzd, du Pehlewan du monde, Rustem 
^le magnanime, à Saad, fils de Wakhas, qui re- 
"cherche la guerre et court à sa perte.» La lettre 
commençait ainsi : rrNe rejetons pas la crainte et le 
^ respect dus au Dieu pur : c'est lui qui maintient 
^ia sphère toujours mobile/, c'est lui qui donne la 
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r royauté et la puissance. Que ses bénédictions se 
«r répandent sur le roi illustre, ornement de la cou- 
rrronne, du trône et du sceau, splendeur de la 
(T majesté, des grandeurs, de la victoire et du pou- 
rryoir, le roi maitre du ^aive et du trône sublime, 
rrdont la puissance retient Ahriman dans ses liens I 
r Une affaire odieuse vient de surgir qui amènera 
rr des souffrances et des luttes stériles. Dis-moi quel 
rrest ton roi, qui tu es toi-même, quelle religion, 
nquel culte tu professes. Auprès de qui cherches- 
rr tu un appui? Toi et les troupes que tu commandes, 
fr vous êtes nus; un peu de pain te rassasierait, mais 
^iu meurs de faim. Tu n'as ni éléphants, ni trône, 
rni ricbesses. Contente-toi d'être encore vivant dans 
<rle pays dlran : la couronne et le sceau appar- 
tr tiennent à un autre, au maitre des éléphants, des 
•r trésors, du trône et de la puissance, au roi il- 
rr lustre issu dune race royale; la lune dans les cieux 
<r n'est rien auprès de lui, la terre n'a pas un soa- 
(tverain aussi grand que lui. Lorsqu'il s'assied au 
fT festin, joyeuK et montrant, dans un sourire, 
<tses dents blanches comme l'argent, il donne en 
tr cadeau plus que ne valent tous les Arabes en- 
f semble, et cela sans appauvrir son trésor. Il pas- 
trsèd« douze mille chiens, guépards et faucons aux 
ff clochettes et aux pendants d'or; toute l'année, d'un 
nbout à l'autre des plaines, les nùmades porteurs de 
<r piques ne peuvent "vivre de gibier, car il est au roi, 


YEZDEGIRD. # 359 

«qui le prend avec ses chiens et ses guépards agiles; 
cries dépenses qu^il fait pour ses équipages de chasse 
rrne sont rien à ses yeux. Il faut vraiment que vous 
(T soyez dépourvus de toute pudeur, il faut que votre 
(T intelligence ne connaisse ni le respect ni la ré~ 
t^ serve; c'est toi qui,. avec ce visage, cette origine, 
ffces mœurs, oses aspirer à une pareille royauté? Si 
(7 tu recherches le pouvoir selon tes mérites, si 
tttes paroles ne sont pas une plaisanterie, envoie 
(r auprès de moi un messager éloquent, expéri- 
•t mente, vaillant et instruit, pour que je sache quel 
(test le but que lu poursuis et qui t'ouvrira le che- 
(tmin au trône des Keïanides. Je dépécherai ensuite 
ffun cavalier au roi et lui ferai connaître tes de* 
<T mandes; mais ne cherche pas à combattre un 
T souverain si puissant, car Tissue te serait funeste, 
•rll est le petit-fils de Nouschirwan, le maître du 
(t monde, dont la justice rajeunissait le cœur dés 
ff vieillards; héritier de tant de rois et roi lui7 
(rméme, il na pas d'égal eii ce siècle. Ne deviens 
(tpas un objet d'horreur pour le monde, ne sois pas 
^Tennemi du culte et des croyances : un homme 
«sage et équitable ne peut, s'il n'est pas de race 
^royale, convoiter le trône des Keïanides. Lis atten- 
«livement cette lettre pleine de conseils et n'em- 
«péch« pas ta raison de voir et d'entendre. « 

Après avoir posé le sceau sur sa lettre, il la remit 
^VL noble Pirouz, iils de .Schapour. Ce Pehlewan se 
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rendit aussitôt chez Saad, fils deWakkas, accom- 
pagné de nobles Perses, à Tâme sereine, armés de 
cuirasses d'or et d'argent > de boucliers et de cein- 
tures d'or. 

RÉPONSE DE SAAD, FILS 5E WAKKAS, A LA LETTRE 

DE RUSTEM. 

Saad, instruit de Vamoie de cet bomme illustre, 
alla à sa rencontre avec une armée nombreuse 
comme le sable. Après l'avoir conduit dans sa tente, 
il l'interrogea touchant l'armée et le Peblewan , le roi 
et le Destour, les troupes, leur général vigilant, et 
les provinces. Il jeta un manteau sous Piroui en 
disant : rNous sommes les hommes du javelot et 
(rdu sabre : parmi les guerriers intrépides, il n'est 
(rjamais question de brocart, ni d'or ni d'argent, de 
ir nourriture ni de sommeil. « Ensuite il écouta le^ 
discours de* Pirouz, prit connaissance de la lettre 
qu'il appâtait et exprima ses remercîments« Il ré- 
digea une réponse en langue arabe, où il discutait 
le fort et le faible; il y mentionnait les génies et les 
hommes, les paroles du prophète haschémite, k 
dogme de l'unité, le Koran, les promesses et les 
menaças, la vie future et la religion nouvelle. Il y 
décrivait la poix brûlante^ les flammes et le froid 
rigoureux de l'enfer; le paradis avec ses ruisseaux 
de vin et de lait, son camphre répandu, ses sources 
jaillissantes, son arbre céleste, ses fontaines de 
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vin et de miel; puis il ajoutait : w Si le roi embrasse 
fr celte religion véridique, la royauté et le bonheur 
(rlui seront dévolus dans les deux mondes; il aura 
(T éternellement un diadème, des pendants d'oreilles 
(ret toute sorte de biens précieux par l'intercession 
(fde Mohammed, il obtiendra le pardon de ses fautes 
r^ei son corps sera pur comme de Teau de rose dis- 
rrlillée. Quand la récompense promise est le paradis, 
((il ne faut pas jeter la semence de la haine dans le 
ff champ du malheur. La personne de Yezdegird, la 
(T vaste terre, les palais avec leurs jardins, leurs 
ff salles d'audience et leurs cours, le trône royal, les 
(T festins et les fêtes ne valent pas un cheveu de 
«T houri. Ta couronne et tes trésors t'aveuglent sur 
(tce séjour périssable; tu mets ta confiance en ce 
(flrône d'ivoire, ces chiens et ces faucons, ta fortune 
rret ta couronne. Mais ce monde, qui ne faut pas 
trune gorgée d'eau fraîche, devrait-il créer tant de 
ff soucis à ton cœur? Le sage n'en fait aucun cas; 
(T renonce donc à tes illusions et ne t'écarte pas des 
revoies de la religion. Quiconque m'apporte la guerre, 
ff ne trouvera qu'une tombe étroite et l'enfer. Le pa- 
tr radis sera ta demeure si tu le mérites; réfléchis 
(rdonc au parti que tu dois prendre.?) Saad posa le 
sceau des Arabes sur le parchemin, et il y ajouta 
les bénédictions en l'honneur de Mohammed; puis 
il désigna parmi ses guerriers Schobab Moghaïra 
pour se rendre chez le Pehlewan Rustem. Un homme 
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illustre parmi les Iraniens vint avertir ce général de 
larrivée du messager : (cCest, lui dit-il, un vieil- 
criard débile; il n'a ni cheval ni armure; son corps 
(test courbé; il porte sur Tépaule un sabre étroit, et 
(Tsa tunique laisse voir de nombreuses déchirures. 9 
Dès qui! entendit ces paroles, Rustem fit dresser 
une tenté de brocart, qu'on garnit de coussins en 
satin de Chine. L'armée, àujssi nombreuse que les 
fourmis et les sauterelles, se mit en ligne. On ap- 
porta un siège d'or sur lequel le Pehlewan prit 
place; soixante cavaliers iraniens, lions du combat, 
vêtus de robes violettes brochées d'or, les pieds 
chaussés de brodequins dorés, le cou et les oreilles 
ornés de bijoux, se rangèrent autour de la tente 
parée avec un luxe royal. Lorsque Schobah arriva 
sur le seuil de la tente, il ne posa pas le pied sur 
les tapis, mais marcha modestement sur la terre en 
se servant de son sabre comme d'un bâton; puis il 
s'assit par terre ^ans regarder personne, sans lever 
les yeux vers le chef de l'armée. Rustem lui 
dit : ftSois heureux et que le savoir maintienne en 
t( santé ton âme et ton corps N L'Arabe répondit : 
ff Homme de bon renom, si tu acceptes la vraie reli- 
re gion, que le salut soit sur toi!?» Ces paroles dé- 
plurent à Rustem; il fronça le sourcil et pâlit; pre- 
nant la lettre des mains de Schobah, il la donna à 
un secrétaire qui eu fit la lecture. Rustem répondit 
en ces termes : tr Dis à ton maître de ma part : Tu 
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rnes ni roi ni prétendant au trône; mais ma fortune 
rrt'a paru s'assombrir et ton cœur a convoité mon 
(T trône. Une telle entreprise n est pas chose minime 
traux yeux des gens expérimentés, et tu manques 
rfde prudence en f engageant dans cette voie. Si Saad 
((portait la courcmne royale, il me serait permis de 
éprendre part à ses guerres et à ses festins; mais la 
(T faute en est aux astres malveillants. Que puis-je 
rrdire de plus? Nous sommes dans un jour de mal- 
rheur. Si Mohammed devenait mon guide, si je 
(T quittais ma religion ancienne pour un culte nou* 
trveau, tout serait bouleversé sous cette voûte bos- 
(Tsue du ciel, tout me deviendrait difficile. Quant à 
f^toi, ô messager, retourne en paix; il ny a plus 
«lieu de discourir quand vient le jour du combat. 
irDis à Saad qu'il vaut mieux périr glorieusement 
«T sur le champ de bataille que de vivre pour assister 
fr au triomphe d'un ennemi. ?> 

Schobah quitta aussitôt le camp, et il partit 
comme s'il voulait rivaliser de vitesse avec le vent. 

COMBAT ENTRE RUSTEM ET SAÂD, FILS DE WAKXAAS. 

MORT DE RUSTEM. 

Aussitôt après le départ de Schobah, Rustem or- 
donna à l'armée de se préparer au combat; il fit 
sonner les clairons et les troupes accoururent de 
tous côtés pour prendre leurs rangs; du milieu des 
nuages de poussière sortaient des cris à assourdir l'o* 
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reille la plus exercée. D'autre pari y dès que Schobah 
fut revenu porteur de ces paroles menaçanles comme 
le tonnerre, le vaillant Saad ordonna à ses troupes 
de marcher au combat avec l'ardeur des lions. Les 
deux armëes s'avançant d'un pasferme, se mêlèrenl 
l'une à l'autre sur le champ de bataille : les lances 
pénétrantes étincelaient dans les flots noirs de la 
poussière , comme les étoiles dans le ciel d'un blea 
sombre, et les sabres frappaient à coups redoublés 
sur les casques d'acier trempé. La lutte continua 
pendant trois jours en cet endroit. Les Iraniens 
manquaient d'eau : accablés sous le faix de leurs 
armures pesantes, ils avaient à soutenir l'assaut des 
lances ennemies; la soif épuisait le courage des héros 
et mettait hors de combat les chevaux de noble 
race; elle desséchait les lèvres et la bouehe de Rus- 
tem et déchirait sa langue en lambeaux. La détresse 
était si grande que guerriers et chevaux mangeaient 
de l'argile humide. 

Rustem jeta les yeux sur le champ de bataille; 
voyant que ses plus illustres chefs étaient tués, il 
poussa un rugissement semblable au tonnerre. Saad 
et Rustem se faisaient face : ils sortirent en même 
temps du centre de leurs troupes et se rencontrèrent 
hors de la mêlée, s'isolant l'un et l'autre des deux 
armées, ils se dirigèrent vers la base d'une baate 
colline. Ces deux chçfs s'attaquèrent d'un cœur qae 
la rage animait; Rustem, poussant un cri qui re- 
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ientil comme la foudre, frappa de son épéo le che- 
val de Saad à la tête; le coursier des combats roula 
tête baissée dans la poi/ssière, el le vaillant Saad 
fut désarçonne. Rustem brandit de nouveau son 
épée acérée pour porter à son adversaire un coup 
mortel et lui trancher la tète; mais la poussière noire 
rendait les deux combattants invisibles Tun à lautre. 
Rustem descendit de sa selle en peau de léopard et 
attacha le bout des brides à sa ceinture; mais un 
flot de poussière vint laveugler. Aussitôt Saad» bon- 
dissant sur le terrain du combat, asséna sur le casque 
de son ennemi un coup d*épée qui, lui fendant 
le crâne, inonda de sang son visage et aveugla ses 
yeux. L'ambitieux Arabe était dès lors vainqueur : il 
le frappa de nouveau sur la tête el le cou el fit 
rouler par terre le corps du vaillant guerrier. Les 
deux armées, qui jusque-là n'avaienl aucune nouvelle 
de leurs chefs et ne pouvaient arriver auprès d'eux, 
se précipitèrent à }eur recherche et accoururent sur 
le lieu du combat. En voyant de loin Rustem souillé 
de poussière et de sang et son corps fendu de part 
en part par le sabre , les Iraniens prirent la fuite. 
Plusieurs d'entre les plus illustres furent tués, 
d autres moururent en selle dans les tourments de 
la soif, et le monde perdit ainsi un grand nombre 
de ses rois. L'armée iranienne, mise en déroute, et 
voyant les plaines et les chemins couverts des ca- 
davres des siens, courut nuit et jour pour retourner 
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auprès du roi d'Iran. Yezdegird était à Bagdad lorsque 
ses troupes affluèrent autour de lui. 

• 

YRZDEGIBD TIENT CONSEIL AVEC LES IRANIENS 
ET SE REND DANS LE KHORASAN. 

Farrukhzad, fils d'Hormuzd, furieux et répandant 
des larmes, traversa le Tigre, entra dans Kerkh et 
livra un assaut terrible qui ne laissa vivant aucnn 
des guerriers armés de lances. Les troupes sortirent 
aussitôt de Bagdad et allèrent diereker le combat 
dans la plaine; mais lorsque la poussière de la lutte 
se fut dissipée, les Iraniens étaient en fuite. Farrukh- 
zad revint sur ses pas et retourna auprès du roi; 
couvert de poussière et revêtu de ses armes, il mit 
pied à terre devant le roi et lui' rendit les honneurs 
divins. Les yeux pleins de larmes de sang, le cœur 
brûlant de rage, il lui dit : tr Pourquoi pleurer ainsi? 
(T veux-tu laver dans les larmes le trône des Keia- 
(rnides? Après toi, il ne nous reste aucun descendant 
(r de nos rois à qui nous puissions donner le trône et 
ffla couronne. Tu es seul, et tes ennemis sont au 
t nombre de cent mille; comment pourrais-tu coin- 
rr battre encore à travers le monde? Marche jusqu'à 
ff la forêt de Narwen; là les peuples se réuniront au- 
tr tour de toi; c'est de là que, semblable à Feridounet 
(T jeune comme lui, tu pourras rajeunir ta fortune.» 
Ainsi parla Parrukhzad; te roi écouta ses paroles et 
des pensées nouvelles se manifestèrent. Le roi des rois 
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s'assit avec majesté sur son irdue, il plaça sur sa 
tête la tiare des Keïanides; puis , réunissant les sages, 
les grands et les Mobeds au cœur vigilant, il leur 
demanda : v Que pensez-vous de cette affaire? Quel 
rr souvenir pouvez*vous évoquer des temps passés? 
rr Farrqkbzad me dit : Dirige-toi avec ta cour vers la 
*(> forêt de Narwen; Amol est plein de tes serviteurs, 
fttes partisans affluent ù Sari; quand tu auras réuni 
<f uae armée nombreuse^ reviens et tu pourras alors 
«(combattre avec i^vantage. Illustres chefs de Tarmée, 
rr ajouta le roi, en se tournant vers ses troupes, ce 
«discours a-t-il votre approbation ??) Tons s'écrièrent: 
f? C'est là ce qui est convenable, t) 

Mais Yezdegird reprenant la parole : r Non , dit*il , 
'r ce parti n est, pas digne de nous, et mon cœur a 
r formé des desseins différents. Eh quoi I je laisserais 
rr les grands de Tlran, une armée si nombreuse, ce 
rr vaste empire, le trône «et la couronne, pour songer 
rrà VM>n salut et prendre la fuite! ce nest pas ce 
rrqu ordonnent la grandeur, le courage et la sagesse. 
(T Je n ai pas honte de combattre ces ennemis, car le 
rr léopard a donné un conseil à ce sujet : Ne tourne 
(rpas, dit-il, le dos à Tenuemi lorsque la fortune 
rse déclare contre toi. De même que les sujets doi- 
«f vent obéissance au roi dans les circonstances heu- 
n reuses ou malheureuses, de même aussi un roi ne 
(? doit pas laisser ses sujets au milieu des périls pour 
ff courir à ses trésors.?? 
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Tous les grands acclamèrent ses paroles en disant : 
ff Telle est la coutume des rois gardiens de la reli- 
f gion. Dis-nous maintenant quels sont tes ordres? 
«r que veux-tu de nous? quels serments exiges-tu? t> Le 
roi répondit : trLa crainte est la perdition du cœur. 
tf Le meilleur parti est de nous rendre tous dans le 
ff Khorasan afin d'être à Tabri de toute attaque. Nous 
fr avons là une armée nombreuse, formée de Pehle- 
(Twans pleins de courage; les grands d^entre les Turcs 
fret le Kbakan de la Chine viendront nous rendre 
tr hommage. Pour fortifier notre alliance, j'épouserai 
ff la fille du Faghour et je trouverai pour alliée une 
(T armée intrépide et les nobles guerriers du Toaran. 
ff Mahouï, lui aussi, est un chef puissant , riche en 
Tr troupes, en éléphants, en biens de toute sorte. D 
«test le premier de nos gouverneurs, le chef de nos 
(r surveillants de frontières. Je Tavais éloigné parce 
«qu'il était médisant et toujours prêta chercher dis- 
ft pute. Mais en donnant à un homme infime un nom, 
ffune valeur, un gouvernement, des éléphants, des 
ff sujets et une province, malgré son origine humble 
tret obscure, j'en ai fait la créature de ma cour. J'ai 
*T entendu les Mobeds citer cette sentence tirée des 
ff dires anciens : Prends garde à Thomme que tu as 
«maltraité et que tu as puni injustement; mais aie 
«confiance en celui que ta bonté a tiré du néant pour 
«l'élever jusqu'au ciel. Or, puisque je n'ai jamais 
«fait de mal à Mahouï, c'est lui qui maintenanl 
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(t combattra mes ennemis, t) Farrukbzad, frappant 
ses deux mains Tune contre laulrc, s'écria : trO roi 
rr adorateur de Dieu, n'aie pas une trop grande se- 
«rcurité à regard des méchants; car, conformément 
ta une sentence moderne, c'est en vain qu'on épuise 
(ries enchantements sur la nature des êtres et qu'on 
rrs'eflbrcede les modifier; Dieu les a créés tels et il 
ff est impossible de comprendre les secrets du Créa- 
(rteur. C'est aux chevaux seulement qu'il faut demand- 
er der de la race et du sang (proverbe). Puisses-tu 
rr jouir toujours de la puissance et du bonheur I?) Le 
roi lui répondit: trLion intrépide, l'expérience que 
«rje veux faire ne peut devenir dangereuse pour 
«r moi. » 

Ainsi se passa la nuit ; le lendemain dès l'aurore 
ces hommes illustres se mirent en route; ils s'éloi- 
gnèrent de Bagdad et prirent la route du Khorasan , 
prêts à supporter toutes les fatigues du corps. Les 
nobles Iraniens qui, pleins de tristesse, accompa- 
gnaient le roi, le saluèrent de leurs acclamations en 
disant : « Puissent le siècle et le monde n'être jamais 
(t privés de toil^ Mais un cri de douleur sortit du 
camp lorsqu'on apprit avec anxiété le. départ du roi. 
Tout ce qu'il y avait de Dihkans, tous ceux qui se 
distinguaient par la naissance se précipitèrent en gé- 
missant sur les traces du souverain et lui dirent en 
répandant des torrents de larmes : «r Notre cœur peut- 
rr il chérir ce pays et ces demeures, loin de la personne 
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rrdu roi? Patrie, famille, trésors , nous abandonoe- 
rr rons tout pour partager tes fatigues. Nous ne pour- 
ra rions vivre loin de ton trône, puisse ta fortune ne 
trpas être ébranlée! Nous marcherons avec toi et 
rr nous saurons pour qui le sort des combats se dé- 
ffclarera.^ Les plus éloquents parmi les Iraniens, 
prosternant leur front dans la poussière noire, s'é- 
crièrent: (tNous avons quitté notre pays parce que 
(T nous te considérons comme le refuge du monde : 
rrnous irons maintenant, le cœur ulcéré, chez le 
rrKhakan, nous abandonnerons Tlran pour las con- 
ntréesdu Touran.T^'Le roi répandit des larmes et 
dit. avec tristesse à ces- hommes illustres : «t Glorifiez 
rDiew d'un commun accord, célébrez sans cesse ses 
rr louanges; peut*âtre vous reverrai<je encore, peut- 
fcétre le succès des Arabes sera de courte durée. 
^Vous tous, vous êtes mes soutiens les plus purs, 
(T vous êtes rhéritage que j'ai reçu de mes pères, je 
(rne souffrirai pas qu'il vous arrive malheur, ni que 
r vous partagiez mes périls. Voyons à qui la roue du 
ffciel qui tourne accordera désormais ses faveurs, 
rr Résignez-vous à sa puissance, puisqu'on ne peut 
«réchapper à ses caprioes et à ses volontés, d Ensuite, 
s'adressant aux marchands de la Chiné, il leur dit: 
fîie demeurez pas plus longtemps sur cette terre 
«r d'Iran , car les Arabes feraien tdu tort à vos affaires. » 
Tous quittèrent le roi, pleins de tristesse et d'anxiété, 
en pleurant et en gémissant dedoukur. 
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Farrukbzad prit le commandemeut de l'armée, 
après avoir appelé à lui tous les hommes d'expé- 
rience d'Iran, et le roi*, inquiet et triste, s'éloigna, 
précédé du Sipefabed et des troupes. DMlape eu 
étape il arriva à Rey, s'y reposa quelque temps au 
milieu des festins et de la musique; il partit ensuite 
pour Gourgan, rapide comme le vent, et demeura 
quelques jours dans cette ville, tantôt triste, tantôt 
rassuré; puis, avec un visage soucieux et un cœur 
brisé, il prit la route de Bust. 

LETTRE DE YEZDEGIRD À MÀUOUÏ SOLRI 
ET AUX HRRZEBANS DU KHORASAN. 

Lorsque le maître du monde se dirigeait vers 
Merve, se rendant chez Mahouï Souri , gouverneur de 
ce pays, il lui adressa une lettre pleine de tristesse 
et d'émotion. Le cœur rempli d'inquiétude, les yeux 
baignés de larmes, il fit venir un scribe expérimenté 
et donna un libre cours aux sentiments qui agitaient 
son cœur. Après avoir glorifié le Créateur, le maître 
sage et bienfaisant» le souverain qui imprime le 
mouvement à Mars et au Soleil , qui règne sur l'élé- 
phant et sur la fouirmi, qui tire, quand il lui plaît, 
les choses du néant sans avoir besoin de modèle, il 
œntinuaiten ces termes : a Le malheur a sui^i devant 
'^nous, notre royaume a perdu sa force et sa splen- 
f^deur. La douleur a rendu le monde étroit pour 
<^nous, depuis que Rustem a péri sur le champ de 
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rr bataille, de la main d'un certain Saad, fils de 
rr Wakkas, homme sans pairie ni famille, sans sagesse 
n ni pouvoir. Tandis que larmée des Arabes est aux 

V portes de Thisifoun et que les valions et les forets 
((nous en séparent, marche an combat avec tes 
(r troupes et rallie le peuple à ma cause. Moi-même 
(TJc suivrai de près cette lettre et j'arriverai , rapide 
tv comme le vent, auprès de toi, ô fils d'une race 
«rpure.w 

Il choisit ensuite dans son entourage un messager, 
homme intelligent et de bon conseil; le cœur gon- 
fle de sang, le visage blême comme la sandaraque, 
il écrivit cette autre lettre à Thous : tr Gloire et 
tt louange au souverain juge qui dispense le pouvoir, 
<rle trêne et la valeur, au maitre de la victoire, de 

V la majesté et de la couronne ! Tout, depuis la patte 
(rde rinsecte jusqu'à l'aile rapide de Taigle, l'élé- 
(f phant sur la terre, le crocodile dans les eaux, tout 
(rest soumis à sa volonté et à ses lois et ne respire 
tr qu'avec sa permission. De la part du roi de la 
((terre, Yezdegird le Grand, fils d'un père illustre, 
((monarque puissant, chef victorieux des armées de 
(d'Iran, souverain et arbitre du monde, rejeton d'une 
((race ^orieuse, fidèle au culte de Dieu et couronnée 
«( par la faveur des astres , d'une race qui a rendu le 
'(monde prospère et qui a fait briller la couronne, le 
n tràne et le sceau royal , de la pari de Yezdegird, aux 
((Merzebans qui régnent glorieusement et selon la 
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fr justice sur les pays et les peuples de Schemiran , 
ffltouïadiz, Radeh Kouh et Kelat. Que Dieu soit 
ff notre appui, qu'il vous protège contre les atteintes 
((du sort! C'est une chose bien connue des chefs 
rr illustres et répandue dans le monde entier que 
rr notre cœur a toujours ëté plein de sollicitude, de 
ff bienveillance et de justice pour la valeur militaire 
ffet la haule naissance. Mais, j'en atteste votre no- 
rr blesse pure, les rois recueillent plus de fatigues et 
ffde peines que de trésors. Lorsque Bahram Djou- 
ffbin se mit en révolte contre la puissance et la cou- 
ffronne du roi, vous avez aussitôt abandonné vos 
f cités spacieuses, vos jardins, vos Meïdans et vos 
ff palais; pour échapper aux atteintes de ce misérable, 
ffvous avez séjourné au fond des vallées et sur les 
ff hautes montagnes. Si Dieu nous donne le pouvoir, 
ffsi ta fortune favorise les désirs de notre cœur, nous 
ff saurons reconnaître généreusement les bonnes 
ff actions et récompenser les services rendus. Mais 
ffVous avez été informés que les asires ont déchatné 
ff contre nous ces vils serpents, ces hommes à face 
ffd'Ahriman, sans sagesse ni honneur, sans trésors 
ff ni trône, sans gloire ni naissance, qui se proposent 
ffde livrer le mond»à la destruction. 

ffLes trésors et les bijoux ont été dispersés et la 
ff terre du tombeau a rempli bien des crânes; ainsi l'a 
ff décrété le ciel sublime. Le royaume a été aban- 
ff donné k ces misérables Arabes , semblables à des 
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rr corbeaux^ sans inldligence ni savoir, sans nom ni 
r honneur. Nouscbirwan l'avait vu en songe ; la 
rr splendeur du trâne s'évanouissait, cent mille 
rr Arabes, semblables à des chameaux furieuiL qui ont 
tr rompu leurs entraves, passaient le fleuve Arwend 
ff(le Tigre) et une Fumée noire montait jusqu'à la 
n* sphère de Saturne. Les moissons étaient détruites 
(T dans le pays d'Iran et de Babel ; le monde périssait; 
ffle feu s'éteignait dans les Pyrées, l'éclat du New- 
fr rouz et du Sedeh pâlissait et les créneaux du palais 
tr des grands rois s'effondraient d'un seul coup au 
fr milieu du Meïdan. L'accomplissement de ce songe 
«vse révèle aujourd'hui: le ciel inconstant s'éloigne 
(tde nous, tout ce qui était grand est humilié et la 
rr destinée des plus humbles s'élèvcf^ le mal se répai^d 
frdans le monde, la misère devient manifeste et le 
't bonheur disparait. Chaque pays voit surgir un 
fr tyran, démon malfaisant et hideux; les signes d^une 
rr nuit profonde apparaissent et la lumière brillante 
f est prête à s'éteindre. 

«r Quant à nous, avec l'aide de nos alliés les Peh- 
rrlewans à l'intelligence pure, nous nous dirigeons 
rt vers le Khorasan, auprès des Merzebans belliqueux, 
rr pour attendre la décision de Ja destinée aux vo- 
rrlontés inconstantes. Nous avons à cet effet réuni 
rrici nos éléphants et nos tamboufis pour le maître 
rrde Thous. FaiTukhzad, cet ami intime dont le 
w dévouement ne s'est jamais démenti, est allé cher- 
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(Tcher le combat ù Altounieh, et il se mesure contre 
r^nos ennemis. Keschemegan, le fils de cet homme 
rr généreuse, est venu nous trouver dans noire camp; 
ffil nous a tenu un langage respectueux, comme il 
rr convient à un serviteur fidèle. J'ai su par lui la 
rr situation de ces contrées, les choses petites et 
(T grandes et les détails les plus secrets. Cet homme 
rau cœur brisé m'a tout révélé, il m'a ouvert son 
rrâme en toute sincérité. Des émissaires sont partis 
rr d'ici dans tontes les directions pour requérir le 
rr secours de nos amis et de nos auxiliaires. Mais une 
rr armée aussi nombreuse' que la ndtre ne peut tenir 
r garnison dans ces forteresses étroites; en consé- 
rrquence, les places de Goumbedin Kouh et de 
rr Lajeverdin jusqu'à Kherbeneh serviront de dépôt à 
(T notre matériel de guerre. 

frNous avons tenu conseil après avoir convoqué les 
rrPehlewans; h h suite d'une longue délibération, 
rr nous somm(\s lombes d'accord sur ce qui suit. On 
T emportera la couronne , le trône , le sceau et l'an- 
(rneau royal, les tuniques du Roum, du Cachemire 
tret de la Chine, les objets précieux qui sont entre 
(rnos mains, comme les produits du Roum et de 
«rThaïef, les brocarts d'or, les étoffes en pièces et 
(f tout ce qui mérite d'être emporté, enfin les vivres 
rr et provisions nécessaires pour les jours de détresse. 
r Quarante mille bœufs attelés à des chariots porte- 
frront un approvisionnement suffisant de sésame, 
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(T auquel ou joindra douze mille charges de blé en 
tf gerbes. Un Mobed prudent apportera le millet, les 
a pistaches, les grenades; deux mille charges de cha- 
ff cune de ces productions seront charriées par des 
(T chameaux originaires de la Bactriane. 

V En attendant qne la sphère sublime fasse con- 
«naitre ses volontés, on placera sur des chariots 
<r traînés par des bœufs mille charges de sel; mille 
(r charges de dattes et mille de sucre seront préparées 
fret comptées. Nqs serviteurs réuniront de tous cdtés 
ret porteront dans les forteresses quarante mille 
tr pièces de viandes salées; trois cents charges de 
trnaphie noir arriveront dans Tespace de deux mois. 
V Un Mobed avec son escorte se rendra ici par Sche- 
(rmiran et Badeh Kouh. En présence des vieillards, 
(T des sages et des seigneurs qui sont les chefs du 
(rpays, vous ferez déposer deux registres dans les 
r forteresses; vous donnerez Tun à mon trésorier et 
(T garderez Tautre par devers vous, ô nobles qui com- 
rr posez le conseil, il faut que les vallées et les mon- 
rrtagnes soient à Fabri des incursions des Turcs et 
rdes Arabes; dans ces temps difficiles, vous pouvez 
(r nous rendre de grands services. Notre sage et ëlo- 
(rquent Destour donnera des instructions à notre 
ff trésorier pour qu'il remette à tous ceux qui brave- 
ffront ces dangers cinq tuniques d'étoffe de Perse et 
ff qu'ils reçoivent en outre un turban brodé d'or, 
r lorsque la guerre sera terminée. 


YëZDëGIAD. 377 

«Dans ces jours désastreux et sombres, tous ceux 
Ttqui serviront avec fidélité notre cause recevront, 
<r en* surcroît de leur solde de service, un de ces dir- 
(T lieiDs qui valent soixante dirhems du poids de dix 
trdangs, sur lesquels on lit cette inscription, d'un 
trcôté : (tÂu nom du Dieu pur qui donne Tespérance 
tret la crainte II) de Tautre, autour de notre effigie 
rr couronnée: trCest notre amour qui féconde la 
<r terre.)» Tout cela sera réglé au Newrouz et au Mih- 
(rregan, ces deux fêtes pleines de solennité et de 
cr magnificence. Que Dieu, le protecteur du monde, 
(T bénisse les hommes de noble race qui seront 
(t fidèles à notre couronne U 

Après avoir apposé son cachet sur cette lettre, le 
roi renvoya au chef de Tarmée; un cavalier illustre 
et né sous une heureuse étoile se présenta devant 
eux, la lettre royale à la main. 

YEZDEGfRD ARRIVE À TtlOUS, OU IL EST REÇU 
PAR MAHOUÏ SOURI. 

Le roi fit donner par les tambours le signal du 
départ et se rendit k Tbous par Bust et Nischapour. 
Mabouï Souri, apprenant que Tarmée royale était 
entrée sur le territoire de Thous, alla à sa rencontre 
avec une nombreuse escorte de guerriers revêtus de 
cuirasses et armés de lances. 

Aussitôt que le roi apparut dans la majesté de 
son cortège , sous Tclcndurd royal et entouré de ses 
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guerriers , Mahouï mit pied à terre et donna, comme 
un humble sujet, les marques du respect et de l'o- 
béissance. Il 8 avança lentement sur le sol brûlant et 
rémotion remplit ses yeux de larmes; il baisa la 
terre, rendit au roi les honneurs divins ei resta 
longtemps debout en sa présence, pendant que ses 
troupes acclamaient le roi et courbaient successive- 
ment leur front dans la poussière. Farrukhzad , dès 
qu'il vit Mahouï, fit ranger son armée en files r^- 
lières; il se réjouit eu son cœur de la conduite de 
Mahouï, lui fit beaucoup de sages recommandations, 
et, lui révélant ses projets les plus secrets, il ajouta : 
nie mets sous ta protection ce roi de la famille des 
rrKeïanides, afin que tu prennes les armes pour sa 
<r défense; il ne faut pas que le vent du malheur 
trsouiBe sur lui, ni qu'un autre que toi devienne son 
ff protecteur. Quant à moi, mon devoir m'appelle 
f dans le pays de Rey et j'ignore si je reverrai jamais 
tf cette couronne royale, car plusieurs de mes com- 
frpagnons d'armes ont péri en combattant les Arabes 
ff porteurs de lances. Rustem n'avait pas d'égal au 
rr monde, personne n'avait entendu parier d'un guer- 
re rier tel que lui, et pourtant il est tombé sous les 
«^ coups d'un de ces hommes à face de coii>eau, et 
nie jour de sa mort a été un désastre pour nous. 
ff Que Dieu mette ce héros parmi ses élus et qu'il 
ff punisse les sinistres corbeaux par le supplice des 
ff lances N Mahouï répondit : ff Sache bien, ô Pehie- 
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<r wan, que le roi m est aussi cher que mes yeux et 
nque ma vie; j'accepte ta demande de protection, 
V je prend» sous ma satwegarde ta fortune et ton roi.» 
Alors Farrukhzad, Qls de Hormuzd^ s'ëloignant, 
prit le chemin de Rey, pour obéir aux ordres du 
roi. Mais bientôt après le perfide Mahouï renonça 
à ses dispositions bienveillantes, il convoita le trône 
dans le silence des nuits et changea complètement 
de ton et d'allures; enfin il feignit pendant quelque 
leoips d'élre malade et négligea de rendre hommage 
au grand roi. 

MAHOUÏ SOURI KXGITB BIJBN ï FAIRE LA GUERRE A YEZDEGIRD ; 
LE ROI SE RÉFUGIE DANS UN MOULIN. 

11 y avait un Pehlewau dont la puissance s'étendait 
au loin; originaire du Touran,.son nom était Bijen; 
il résidait dans la ville de Samarcande et avait un 
grand nombre d alliés dans ce pays. Le funeste Ma- 
houï, qui cherchait à se rendre indépendant, lui 
écrivit la lettre suivante : (tFils de Pehlewan, dont 
r la fortune est sans atteinte , une expédition avanta- 
rr geuse s'offre à toi : le roi maître du monde est ici 
rravec son arm^e, sa tiare, son trône et son dia- 
(rdème. Viens, cette couronne, ce trône seront à toi, 
rrà toi ses trésors et son parasol noir; inspire- toi de 
rrla haine qui animait tes ancêtres et exerce ta ven- 
^geance contre cette famille, ri 

Bijen lut cette lettre; il réfléchit, et voyant que le 
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monde s'offrait a rambition de Mahouî, il demanda 
à son Destour: r Chef de mes conseillers véridiques, 
frque penses-lu de cette affaire? Si je conduis mon 
ff armée au secours de Mahouï, ce sera peut-être la 
(T ruine de ma puissance.^ Le Destour répondit: 
ff Homme au cœur de lion, guerrier avide de com- 
'rbats, ce sei^it une honte pour toi d'aller prêter 
(tmain forte à IVfahouf, puis de rerenir sur tes pas. 
<rSi tu fais la guerre à l'instigation de Souri, les 
fr hommes sérieux t'accuseront de légèreté. C'e«t à 
(rBarsam que tu dois confier le soin de mener au 
rr combat une armée auxiliaire. — Ce conseil est 
ffsage, reprit Bîjen; quant à moi, il ne convient 
ff pas que je m'éloigne, v II ordonna donc à Barsam 
de conduire sur Merve dix mille guerriers d'élite 
armés de khandjars, et il lui confia la direction 
de cette guerre, dans l'espoir de conquérir le trène 
d'Iran. Cette armée briUante comme l'aile du faisan 
se rendit à Merve en une semaine. Pendant une nuit 
obscure, à l'heure oii chante le coq, le bruit des 
tambours retentit dans les plaines. 

Le roi Yezdegird ignorait encore les perfides des- 
seins de Mahouï Souri , lorsqu'on accourut lui dire : 
«Des cavaliers s'avancent rapidement contre Kbos- 
frou. Mahouï affirme^ que ce sont des Turcs: 
ff Qu'ordonne le roi? Leur chef est le Khan souverain 
«fde la Chine, et la terre est trop étroite pour son 
?f armée. 15 Le roi tout troublé revêtit son armure et 
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les deux partis marchèrent Tun contre Tautre. Après 
avoir organisé l'aile droite et Taile gauche, Yez- 
degird fit avancer ses troupes sur une seule ligne et 
se plaça au centre, lance en main. Des nuages de 
poussière obscurcirent le monde. Le roi, voyant la 
force et Timpétuositë des Turcs, porta la main à sa 
ceinture, tira son épée et se précipita comme un 
éléphant sur le front de bataille. La terre roulait des 
flots de sang comme le Nil. Dès la première charge 
qu^il fit sur les Turcs, le roi se vit abandonné de 
tous ses guerriers; tous ils tournèrent le dos à leur 
maitre et le laissèrent au milieu des cavaliers enne- 
mis. Lorsque Mahouï eut reculé, le roi du nionde 
comprit la ruse ourdie contre lui secrètement, et vit 
que le but de Mahouï était de le laisser seul aux 
prises avec l'ennemi. C'est en vain qu'il déploya un 
grand courage, fit des prodiges de valeur et d'au- 
dace et tua de sa main plusieurs chefs renommés; ^ 
voyant qu'il était réduit à l'extrémité, il prit la fuite. 
Serré de près par une troupe de Turcs, il s'échappa 
tenant à la main un poignard caboulien et s'enfuit , 
rapide comme l'éclair qui déchire la nue. Aperce- 
vant un moulin sur les bords de la rivière de Zark, 
il descendit de cheval et chercha en ce lieu un abri . 
contre la fureur de ses ennemis. Ceux-ci s'achar- 
naient à sa poursuite et tout le pays de Zark était 
plein de tumulte. Le roi avait abandonné son che- 
val aux brides doi'ées, sa masse d'armes et son sabre 

▼H. " 34 
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au fourreau dor; taudis que les Turcs, ardents à le 
chercher, se précipitaient sur son destrier et sur ses 
armes, le roi pénétra dans la chambre du moulin et 
s'assit sur une bottQ d'herbes sèches, 

Telle est la loi de ce monde trompeur: quand on 
a gravi ses sommets, on trouve derrière une pente 
rapide. Tant que le roi était protégé de la fortune, 
son trâne s'élevait au-dessus de la voAte du ciel, et 
maintenant il n'a pour abri qu'un moulin ; au lieu 
de miel il ne trouve que du poison. Pourquoi donc 
attacher ton cœur à cette demeure décevante où le 
signal du départ frappe sans relâche tes oreilles et 
où retentis/^ent ces paroles : irFais tes apprêts, la 
<r dalle dq tombeau est le seul trône qui t*est ré- 
ïfs^rvé?» 

Epuisé de faim, les yeux pleins de larmes, le roi 
demeura dans cet état jusqu'au lever du soleil. En 
ce moment le meunier ouvrit la porte du moulin, 
portant sur ses épaules une charge de fourrages: 
c'était un homme de basse naissance, qui, nuilgri 
son nom de fihosrou, ne possédait ni trône, ni tré- 
sor, ni couronne, ni puissance; il yivaît du produit 
de son moulip et n'exerçait pa9 d'autre métier. 
Quand il vit ce guerrier à la stature de cyprès, assis 
humblement par terre, la tête ornée de la couronne 
royale, le corps couvert d'une robe en brocart de 
Chine, quand il vit ce héros aux yeux de gazelle, à 
l'encolure de lion , dont ses regards ne pouvaient se 
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détacher, qaaud il «perçut les brodequins dorés 
dont ses pieds étaient cbaussés, sa tunique aux 
manches brodées d*oret de perles» le meunier de- 
meura stupéfait. Dans son admiration , il invoqua le 
nom de Dieu et dit : roi dont la face resplendit 
cr comme le soleil, apprends-moi comment tu es entré 
frdans ce moolin. E^t'<;e un séjour digne de toi qu'an 
(t moulin plein àe grains, de fourrage et de pous* 
trsière? Qui es-tu, toi dont la taille et la visage ont 
ffune majesté telle que le monde n'a rien vu de pa^ 
frreii?-^Je suis Iranien, répondit le roi, et j'ai 
ffédiappé par la fuite k Tarmiée d« Toutan^n Le 
meunier reprit d'un ton confus: crLa pauvreté est 
(rmon unique oompagfne; si tu peux te contenter de 
(T pain d'orge et de l'humble cresson né au bord du 
(T ruisseau y je te l'offre volontiers; c'est tout ce que 
«rje possède t et l'homme misérable en est réduit 
(r toujours aux lamentations. « Depuis trois jours 
qu'il se battait, le roi n'avait goûté ni aliments ni 
sommet; il dit au meunier : «Apporte-moi ce que 
ffttt as, je me contenterai d'une telie nourriture, 
«pourvu que jaie le Barsom.^ Le pauvre meunier, 
après avoir placé devant le roi du lait aigri, du 
cresson et un pain d'orge, couruL à la recherche du 
Barsom. Il se rendit au lieu où était l'oratoire et fit 
prévenir aussitôt le dief de Zark qu'on lui demandait 
le Barsom. Or Mahouî avait envoyé des émissaires 
de tous côtes à-Ja poursuite du roi. Le chef du vil- 

3ft. 
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lage,. s'adressant au meunier, lui dît: tr Brave 
((homme, pour qui me £iîs-tu cette demande? ^ Le 
meunier répondit : trli y a dans mon moulin un 
(T guerrier qui est assis sur un lit d'herbes, sa. taille 
(T est majestueuse comme le cyprès, son visage brillant 
((Comme le soleil; sous farc de ses sourcils ses yeux 
«(Sont empreints de tristesse, des soupirs s^exhalent 
((de ses lèvres et le chagrin oppresse sa poitrine. Je 
((lui ai servi un vieux morceau de lait aîgri et on 
(rpain dWge pour toute ration, mais il réclame le 
((Barsom «fin de réciter la prière. Tout cela doit 
<r vraiment exciter ta surprise. 19 Le chef répondit: 
((Pars aussitôt et révèle ces choses à Mahouï Souri, 
n de peur que cet homme vil et de naissance impure 
n ne manifesté ses instincts pervers s'il est informé 
^par JPoMtrei.Ti Et aussitôt il confia le meunier à un 
homme sûr qui le mena chez Mahouï. Ce dernier 
dit à Tartisan sans ressources : tr Pour qui deman- 
r(dais-tu le Barsom? dis-moi la vérité. « Le meunier 
répondit tout tremblant: rJe rentrais ma chaige, 
((lorsque, en ouvrant brusquement la porte du mou- 
((lin, j'ai vu apparaître devant moi un soleil, un 
((homme dont les veux ressemblaient à ceux da 
((chevreuil effrayé, dont les cheveux étaient noirs 
tt comme la seconde veille de la nuit : il illunûnait 
rrle moulin comme un soleil; assis sur le fomrage, 
((il mangeait du pain sec. Que ceux qui n'ont pas 
((VU la majesté d^.Dieu s'en informent auprès du 
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r( meunier. Un diadème de perles ornait son front, 
(Tune tunique en brocart de Chine brillait sur sa 
^poitrine; on aurait dit le printemps dans le ciel, 
fret jamais Dihkan n*a plante un cyprès aussi majes- 
trtueux.D Mahouï médita ces paroles, il comprit 
que rinconnu ne pouvait être que Yezdegird. ttVa, 
rr dit-il au meunier, pars et tranche la tête de cet 
ff homme; sinon; c'est ta tête qui tombera et je ne 
(r laisserai la* vie à aucun des tiens. ?> 

Â ces mots, les dliefs, les grands personnages au 
<^œur vigilant, tous ceux enfin qui sef trouvaient 
réunis dans ce lieu furent transportés de colère; les 
paroles se* pressaient sur leurs lèvres, les larmes 
roulaient dans leurs yeux. Un Mobed nommé Za- 
rouï, dont le cœur était soumis au joug de la raison, 
parla en ces termes à Mahouï : «r Homme aux des- 
fr seins criminels, pourquoi le Div a-t-il aveuglé tes 
tryeux? Sache que la royauté et la prophétie sont 
- ff deux perles enchâssées dans une même bague : 
(T briser Tuoe d'elles, c'est fouler aux pieds Tiatelli- 
ffgence et la vie. Vois ce que tu vas faire et arrête- 
frtoi. N'offense pas le Créateur du monde, car tu en 
tt serais le premier puni ; tu laisserais à tes fils un 
<r champ dont le fruit serait amer et la moisson san- 
(Tglante. Ton front serait bientôt humilié; ta race 
<r marcherait nue dans le monde et tes enfants ré- 

• rrcolteraient inévitablement ce que tu as semé; Ton 

• rr crime porterait atteinte au culte de Dieu et les 
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(rmak^diciions du trône et de la couroaae retonn- 
(rberaientsurtoi.7» 

Un homme pieux et fidèle adorateur de Dieu, 
dont la main n'avait jamais connu Tinjustice, Hor- 
muzd, fils de Kharrad, c*est ainsi qu'il se nommait, 
était au nombre des assistants; il adressa ces parides 
à Mahouï : v Homme injuste, prends garde, eu agis- 
(Tsant ainsi, d'abandonner les voies du Dieu pur. Je 
trvois les ténèbres obscurcir ton cœur et ta raison, 
<tet les (épines déchirer ton sein. Tu as la force sans 
(T riotelligeftce et ton âme est débile; tu veux i^touffier 
<rla flamme sous la fumée; il semble que tu aspires à 
ff devenir l'opprobre du monde et que tu Tsoures avec 
«ardeur et passion à ta propre ruine. Tu traineras 
rrîçi-bas une existence misérable, et après ta mort 
fftu auras pour séjour le feu de l'enfer.)» 

Quand ce personnage se fut assis, Schahrooî se 
leva et dit à Mahouï : <r Pourquoi oser une pareille 
(t action? Pourquoi combattre le roi des rois et (aire 
(r alliance avec le Khakan et le maître de la Chine? 
«r On a vu plus d'un héritier de cette famille royale 
(rdans l'abandon, mais nui n'a jamais attenté a sa 
(Tvie. Puisque tu n'es qu'un sujet, ne verse pas le 
trsang des rois, car les malédictions seraient sur 
<r loi jusqu'à la résurrection, v 

Ainsi paria Schahrouî et il s'assit en gémissant, le 
cœur gonflé do sang, les yeux remplis de larmes. 
Quand il eut repris sa place, Mihrinousch se leva 
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triste, aeeablé de douleur, et, d*uu ton indigné, il 
dit à Mahouî : r Homme méchant et de méchante 
irrace, toi qui n'obéis ni à la raison ni à la justice, 
K le crocodile luinnéme aurait horreur du sang des 
(Trois et le léopard n'oserait déchirer leurs membres; 
fres«*tu donc plus impitoyable et plus cruel qu'une 
ffbéte fauve, toi qui convoites le trône du roi? 

(T Quand la main de Zohak eut arraché la vie à 
(rDjemschid, quel profit en retira sa fortune? Zohak 
«tenait la terne sous sa domination; mais Abtin 
(T parut, il donna naissance à TillustreFeridoun et 
te le monde prit une face qouvelle. Tu sais c(»nment 
ce le tyran Zohak reçut de la main de Feridoun le 
r châtiment de son crime; plus de mille ans s'étaient 
(r écoulés lorsqu'il fut atteint par ce vengeur. Tour, 
ffc^ homme orgueilleux, avait donné la mort à 
«rlridj; mais Minoutchehr, héros issu du sang royal, 
fvse montim enfin et trancha victorieusement le nœud 
ff de ces iniquités. 

(rEn troisième lieu, lorsque Siawusoh, 4e la race 
ffdes Keïanides, prit malgré lut les armes, et que, 
«rpar les conseils de Guersiwez, Afrasiab, violant les 
(rlois de la raison et du cœur, égorgea le noble fils 
«du roi, le monde eut horreur du meurtrier. Keï 
(cKhosrou, ce conquérant issu du sang de Siawuseh, 
«r survint et remplit le monde de tumulte; armé d'un 
(T poignard, il fendit le corps de son aïeul et répandit 
(T l'effroi dans le cœur de ses ennemis. 
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ttQualrièniemeiit, rappdle-toi le châiimeiit d'£rd- 
(T jasp, le meurtrier de Lohrasp : Isfendiar lai déclara 
rla guerre et ne laissa pas longtemps son crime 
(rinexpié. Cinquièmement, je citerai la Teogeance 
'T d' Isfendiar : Rustem , qui Tavait ^oi^ sur le champ 
trde bataille, mourut à son tour; ce héros, splendeur 
trdu monde, disparut. N'oublie pas comment Bah- 
K man mit fin à la vie du fils de Rustem. La sixième 
(T vengeance est celle du grand roi Firouz, qui périt 
(rsous les coups de Khoschnewaz : Souferaï, s'ar- 
(tmant pour venger la mort du roi, foula sous ses 
(T pieds la tête du nieurtrier. La septième vengeance 
trest celle du roi Hormuzd : quand Parwiz fut au 
(T comble de la puissance, il traita comme tu le sais 
frBendouï et Gustehem, car la sphère sublime ne 
tr s'arrête jamais dans ses évolutions; maitre du pou- 
trvoir, Parwiz mit fin à Texistonce dettes traîtres. Ne 
(t considère donc pas la vengance comme une chose 
tt méprisable. Le jour viendra aussi où tu te repentiras 
' «r de tes pensées criminelles ; tes fils récolteront ce que 
((tu auras semé, et la destinée ne demeurera pas 
(T longtemps assoupie. Ne porte pas la main sur ces 
(t trésors, sur ces richesses et cette couronne aban- 
ff donnée. Tu te révoltes à Tinstigation du Div et ton 
(T cœur s'écarte de la loi de Dieu souverain du monde. 
((Tu ne vois pas que le Div te séduit par l'appât 
(cd'uu bien qui n'est pas fait pour toi : ne te livre 
rr pas corps et âme au feu de l'enfer; n'obscurcis pas 
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frréclat de la couronne qui illumine le monde. Ras- 
<t semble tes troupes dispersées et ne te détourne pas 
vâes promesses que tu as contractées. Va et excuse- 
ft loi auprès do roi ; renouvelle en sa présence ton 
(? hommage de vassal ; prépare tout pour combattre 
ff ses ennemis et ne fais rien qui soit contraire à la 
(T raison et au respect. Car tu seras flétri dans ce 
(f monde et dans Tautre, si tu fermes ton oreille aux 
tr discours des sages; si tu remets à demain ce qu'il 
tr faut faire dès aujourd'hui, tu en porteras la peine. 
(r Tu es plus acharné contre le grand roi Yezdegird 
«rque les Turcs ne le sont contre leurs ennemis. 
(T Yezdegird, ce lion du combat, ce maître du trône, 
(rqui brille d'un éclat pareil à celui de la pleine 
<tlnne, est Tunique héritier des Sâsânides. Aucun 
K cavalier ne s'arme avec autant d'ardeur pour la 
fc guerre. Depuis Nouschirwan jusqu'à Ardeschir, ses 
ff ancêtres furent tous nbbles et sages; issu d'Ardes- 
<(chir par huit générations, il est le souverain du 
(r monde et l'héritier de la couronne de Sasan; il a 
(rreçtt djB Dieu le diadème royal et tous ses ancêtres 
rrsont d'une origine illustre. De plus puissants que 
rrtoi ont vécu en ce monde, et jamais nul d'entre 
ft eux n'a formé de pareils projets. Dès que Bahram 
trde Rey décochait une flèche, (rois cent mille cava- 
(rliers couverts de leur armure fuyaient devant lui 
rren lui abandonnant le champ de bataille; et pour- 
rt tant, du jour où il prit en haine Thérilier dcvS 
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ff rois, son étoile brilianle s'édipsa. Ferajin qai as- 
or pîra au tràne sans en être digne et qoi Irempa sa 
ffmain dans le crime, Ferayin périt lui aussi d*iuie 
crmort misérable, car ce monde ne supporte pas le 
v mensonge. Redoute le Dieu eréateor du monde, 
(T créateur du trdne, de la couronne et de Tamieau 
«rroyal; ne te livre pas aveuglément à la honte, car 
<r cette entr^îse tournera bientôt contre toi. Qui- 
ff conque ne te dit pas la vérké est, saclie-ie bien, 
(rTennemi de ta propre vie. Tu es un malade et je 
«suis le médecin, un médecin qai répand des 
(T larmes de sang* Puisque ton rang est iïiférienr à 
(T celui du plus humble des esclaves, ne forme pas 
«rdans ton cœur d'amlntîeuses pensées, sacrifie ta 
ffbmne au Dieu pmr et ne demande la puissance 
«rqu*à ton propre mérîle»v 

Mhis ce fiis de pâtre avait le cœur plein de f am- 
bition du trône ^ et les eonsdils des Mobeds lui fiirent 
à charge* B en a toujours été ainsi et ce n'est pas 
chose nouvelle, car les caprices de la fortune n'ont 
pas de bornes. Elle exalte celui-ci jusqu'à la sphère 
suUime et plonge celui-là dans Tabjection, le mé- 
pris et la doukur, sans avoir de tendresse pour le 
premier ni de haine contre le second» Qui peut pé- 
nétrer les secrets du Créateur? 

Jusqu'à rhenre où^ les ténèbres se répandant 
sur la terre, la lune succéda au soleil, les Mobeds 
prodiguèrent ieurs conseils à cet homme aux projets 
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sinistres, mais leurs discours n'eurent aucun succès. 
La nuit sombre étant venue , Mahouï leur dit : 
cr Hommes intelligents, il est temps de vous retirer, 
(r Je veux, pendant la nuit, délibérer de cette affaire 
(ravec mon fils et consulter tous ceux qui savent ; je 
(Tvais , a cet effet, convoquer vingt hommes expéri- 
ff mentes qui font partie de Tarmée; tant que les 
tt choses seront ainsi, il n'y a pas lieu de répandre 
trdes larmes. 7) Les prudents Mobeds s*étant éloignés, 
les guerriers arrivèrent sur leurs traces. Mahouï 
s'assit avec ses confidents et leur demanda : «r Qud 
tr parti fautril prendre en cette circonstance? Si 
(rVezdegird demeure vivant, des armées viendront 
«de toutes parts à son secours; mes projets secrets 
(f seront divulgués dans le monde ; petits et grands , 
tr tous les connaîtront. L'inimitié du roi sera la cause 
ff de ma ruine , et je perdrai en même temps la vie 
ret le pouvoir. 7 Un homme sage répondit alors 
à Mahouï : «Tu n'aurais pas dû dans le principe 
vagir de la sorte. Ou le roi d'Iran sera ton ennemi, 
fret il en résultera un dommage certain pour toi; ou 
(rta main versera son sang, et Dieu se chargera de le 
(T venger ici-bas. De toutes parts je ne vois que peines, 
fc tourments et aiBictions ; réfléchis donc mûrement 
<rà ce que tu dois faire.?) Mais le fils de Mahouï, 
prenant la parole, dit : trO mon père aux heureux 
(T desseins, puisque tu t'es déclaré son ennemi, dé~ 
T barrasae-toi de lui; sinon, il nous attaquera avec 
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«r toutes les forces du Madjin et de la Cbioe et ren- 
^dra le monde étroit sous nos pas. Ne considère pas 
rr cette affaire comme une chose futile; puisque tu 
tras Tavantage aujourd'hui, arrive résolument au bot 
tr de tes vœux , car si les partisans du roi font de sa 
•r tunique royale un drapeau, leur armée te chassera^ 
ffde ce monde. i> 

YEZDE6IRD EST EGOROB PAR LE MEUNIER K.UQSROD. 

Lorsque le perfide Mahouî eut entendu les pardes 
que son fils lui avait adressées, il dit au meunier: 
<r Va , prends avec toi des cavaliers et verse le sang 
(tde mon ennemi, car il m'échapperait pour toujours 
(Tsi ce secret venait à s^ébruiter.?) Le meunier en- 
tendit cet ordre sans comprendre la portée de l'af- 
faire. Dans la nuit du trente de Khourdad-mah 
(juin), il retourna au moulin auprès du roi. Dès 
qu'il eut quitté la demeure de Mahouî , les yeux 
pleins de larmes, le cœur gonflé de sang, Mahouî 
lança sur ses traces des cavaliers rapides comme le 
nuage et leur dit : «rll ne faut pas que la couronne, 
tries pendants d'oreilles, le sceau et la * tunique dn 
(t roi soient souillés de sang; vous dépouillerez le corps 
K de ses vêtements. i> Cependant le meunier continuait 
sa route, les yeux baignés dé pleurs, le visage jaune 
comme le soleil, en s'écriant : » Créateur brilUmi, 
irtoi qui es au-dessus des évolutions du destin , livre 
tr dès à présent aux tourments le cœur et l'âme de 
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K celui qui a donné cet ordre barbare I» Etant arrive 
devant le roi, le cœur plein de honte et de crainte, 
le visage inondé de larmes , la bouche desséchée , il 
^'approcha avec précaution , comme celui qui veut 
'dire un secret à Toreille et lui plongea un poignard 
dans le sein. Le roi blessé à mort poussa un soupir, 
sa tète et. sa couronne tombèrent sur le sol à côté 
du pain d'orge qu'il avait devant lui. 

Que celui qui trouve une issue s'échappe de ce 
monde dont Tâme est vide et inintelligente; les pla- 
nètes se lassent comme ceux qu'elles protègent et 
livrent à la mort des innocents comme Yezdegird. 
Jamais roi n'avait péri de la sorte, jamais même un 
cavalier de son armée n'avait trouvé pareille mort. 
Le ciel qui tourne est dépourvu d'intelligence, on' 
né s'explique ni sa haine ni ses faveurs ; le plus 
sage parti est de ne pas y faire attention et de con- 
templer ses évolutions sans colère et sans amour. 

Les cavaliers du funeste Mahouï , voyant que le 
roi gisait comme un arbre superbe loin du trône et 
du champ de bataille, s'approchèrent et examinèrent 
ses traits; puis ils dénouèrent sa tunique violette, 
sa couronne, son collier et ses brodequins dorés. 
Laissant le corps du roi d'Iran étendu dans la pous- 
sière, souillé de sang et le flanc déchiré par le 
glaive, ils s'éloignèrent en proférant cette malédic- 
tion : (T Puisse le cadavre de Mahouï rester ainsi bai- 
frgnant dans son sang sur la face de la terre I^ In- 
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forme que le Irôoe, la guerre et lea désire de h vie 
n^ëtaient piu^ rien pour le noble monsti*qiie» Mahouî 
ordonna qu à Theure où tout repose on le prédpilât 
du moulin dans la rivière. Deux serviteurs au coeur 
cruel traînèrent le corps du roi dans le sang , et, 
sans connaître le rang de la victime, la jetèrent 
dans le tournant du Zark, où le cadavre do roi 
flotta tantôt droit, tantôt renversé. 

Quand le jour succéda à la niât et quB les hommes 
sortirent de leurs demeures, deux personnages dis- 
tingués d'entre les religieux voués à la pénitence ar^ 
rivèrent en cet endroit; fun d'eux a'approcha du 
bord et vit le cadavre nu flottant dans Teaa, Saisi 
d'efiroi, il revint sur ses pas et courant au mona»- 
tère» il raconta aux moines ce quil avait vu et leur 
apprit que le roi du siècle gisait tout nu dana ks 
flots de la rivière Zark« Aussitôt les religieux, abbés 
et moines accoururent de toutes parts, et œ cri de 
douleur s'éleva d'au milieu d'eux : kBoî illustre, 
ff homme de noble race, qui a jamais vu on roi dans 
(T cette situation ? Qui a jamais entendu dire, avant 
(fce qui t'arrive, qu'un sujet déloyal, un misérable 
«chien, un scélérat, après avoir cajolé son maître, 
(( avait mis son corps en lambeaux ? Mahouî mérite 
«d'être maudit. Hélas I ton corps, ta taille majes^ 
«r tueuse, ton cœur, ta sagesse, ta haute raison I 
«Pleurons le dernier rejeton d'Ardeschirl Pleurons 
«le guerrier généreux et illustre! Pleurons le trône 
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ffdes Sârànides, la puissance^ la gloire et la cou- 
(rranoe de» rokl Naguère encore tu éiais plein de 
ff YÎe et de sagesse ; tu va» maintenant porter la nou- 
(TYelle à Nousebirwan, tu vas lui dure que toi souve- 
Traki, toi qui ëtak beau comme Id lune 6t né pour la 
«r royauté , tu as été déchiré à coups de poignard dans 
fr un moulin et jeté tout nu au fond d'un goui&e h 

Quatre de ces religieux se dépouillèrent de leurs 
vêtements, et ^ entrant dans Teau, ils saisirent le 
corps dii noble souverain ^ petit'-fils de Nousebirwan, 
et le tirèrent sur le bord« Tous, jeune» geiis et 
Yieîllanb, entonnèrent un chant funèbre; on élevs^ 
dans Tenclos un tombeau dont le sommet dépassait 
les nua^s. Après avoir fermé la blessure avec de la 
glne , de la poix^ du camphre et du musc^ on revêtit 
le corps de brocart jaune; on mit en dessous une 
fine toile de lin et par^dessus une étoffe couleur 
lapis4ftau]i; puis les prêtres répandirent au fond du 
sépuiereduTin^du musc, du camphre et de Teau de 
FQse. Quand on ensevelit ce corps semblable au noble 
cyprès, le vénérable Dihkan de Merve prononça ces 
paroles s k Heureuse est la destinée de Tboinme qui, 
trgr&ce k ses vertus, sort en paix de ce monde I?» 
Un autre reprit : «r Lors même que Thomme a le sou- 
<(rîre sur les lèvres » sache qu'il est au nombre des 
tr malheureux^ car il est le jouet de la sphère in- 
f( constante qui lui montre tour à tour ses gran- 
ttdeurs et se» abaissements* ?> Un autre ajouta : «rNe 
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adonne pas le nom de sage à celui qui soigne le 
rr corps et néglige Tâme, qui recherche les richesses 
rrau prix de la mauvaise renommée, sans craindre 
(T pour son âme un dénouement funeste, n Un antre 
dit : (rLes lèvres du roi sont closes, il ne reverra 
frplus sa couronne, son siège souverain, son ar- 
(rmure, ses courtisans, son diadème, son royaume, 
(T sa gloire et sa puissance. Puisque tout cela n^est 
(T d'aucun secours, que valent le monde et ses fa- 
trtigues?» Un autre : (rPour célébrer sa bonne re 
(rnqmmée, je ne trouve pas d*éloge digne de loi; 
{rit a planté le cyprès dans le jardin du paradis et 
(rson âme verra Tarbre qui lui doit sa naissance. ?» 
Un autre reprit : (tDîeu a recueilli ton âme et aban- 
<r donné ton corps à ces religieux. La mort sera, 
((pour ton âme^ le salut, et pour ton ennemi cruel , 
(ria damnation; le roi réside glorieusement dans le 
«r paradis et fâme de son meurtrier se dirige vers 
(r l'enfer.^ Un autre continua : «rToi qui jouis du 
(r repos, sage descendant de la race d'Ardeschir, tu 
(r récoltes les fruits dont tu as jeté la semence dans le 
ff verger ; le flambeau royal brille de tout son éclata 
Un autre : tr Monarque généreux, tu dors, mais 
frlon âme est éveillée. Tes lèvres sont muettes, ta 
f vie s'est échappée gémissante et ton corps est resté 
rr abandonné ici; mais si ce corps est inerte, ton âme 
f est agissante ^t le corps de ton ennemi est attache 
wau gibet; si ta bouche est fermée, ton âme parle; 
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<rsi ton corps est dëchirë^ ta vie s'est accrue; tes 
(T mains ont laissé tomber les rênes, mais ton âme 
ffa ressaisi la lance, w Un autre : wO guerrier re- 
rr nommé, tu es parti guidé par tes bonnes actions, 
((tu occupes un trône dans le ciel et tu laisses à 
(rd autres ce monde d'affliction. i) Un autre : «rQui*- 
«r conque a semé comme tu as semé, voit arriver 
ffle jour de la récoite. ?) L'évéque, prenant la pa- 
role , ajouta : «Nous sommes tes serviteurs , les pa- 
(rnégyristes de ton âme pure. Que ce tombeau soit 
rrpour toi comme un jardin plein de tulipes, ton 
(( linceul comme une prairie verdoyante et joyeuse U^ 
Us dirent, et, portant son cercueil à travers la 
plaine, ils le déposèrent dans le sépulcre; le roi in- 
fortuné fut conduit au champ du repos , car il n'y 
avait plus pour lui détrône ni de couronne. Et nous, 
nous demandons justice pour Yezdegird ; nous crions 
vengeance contre les sept planètes. Si celles-ci n^ont 
ni haine ni amour, le philosophe ne m'en a jamais 
donné l'explication; le dévot, s'il a parié, n'a dit 
que des énigmes, et toute réponse est demeurée 
mystérieuse. Homme sage, puisqu^il n'y a pas de 
trésors ici-bas, enrichis ton cœur et ne compte pas 
sur le lendemain: le monde fuit rapide devant toi, 
le temps compte chacun de nos souffles ; exerce ton 
âme à la frugalité; si tu vis, celui qui te donnait te 
donnera encore. — Quant à moi, si mes ressources 
égalaient mes dépenses, la fortune m'aurait traité 
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en fme; mais ia grâic, cette année, s*ett abattoe 
comme la morl; la mort même «ût mieux valu pcar 
moi que ce fléau. Bois, froment et troupeaox, la 
sphère sublime a fermé ponr moi la porte de ces 
biens. Échênnsmi, apporte du vin : nous n'avons pas 
longtemps à vivre; telle est la loi constante de ce 
monde où personne ne demeure. Puisque Tinjustice 
des hommes nous accable, la sagesse est de boire 
sans proférer une plainte. 

HiHOOÏ SOfJRl nOUtn sur hZ TRÔNR, 

Quekpi'un se présente chez Mahouï Souri et lui 
dit ! (rLa tombe s'est CBrmée sur le roi du monde. 
«rLes abbés, prêtres et moines du Roum, tout ce 
<rqu il y a de religieux dans oe pays, jeunes gens et 
«vieillards, entonnant un chant funèbre, sont aUés 
(r retirer de la rivière le corps du roi et lui ont élevé 
irdans le verger un tombeau snperi)e dont le faite 
or dépasse le sommet de la colline, n Mahouï, cet 
homme pervers et néfaste, s'écria : et Jamais jusqu'à 
frce jour riran n'a- été l'allié du Roum l» Par son 
ordre, ceux qui avaient élevé le tombeau et rendu 
les derniers devoirs au roi furent mis à mort, et 
leur pays fut livré à la dévastetion , car tel éteit le 
bon plaisir de Mahouï. Puis il promena ses r^fards 
sur le monde ^t vit qu^il ne resteit plus de rejeton 
de la «ace des grands rois ; comme il possédait une 
couronne et un anneau qui avaient appartenu au 
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roi, rambition du trdne envahit ce fils de pâtre. li 
rouait ses coofidenla et leur eommuaiqua longue- 
ment ses projets ; s'adressant à son Destour, il lui 
dit : («Homme expérimenté, le jour des querelles et 
«des oomhato est arrivé. Dépourvu oomme je le suis 
crde trésor, de gloire et de naissance, je m'expose à 
trun péril mortd. Le nom de Yesdegird iQst gravé 
K sur l'anneau ; mom épée n'a pas soumis le peuple à 
trmon autorité, toutes les villes dlran sont restées 
«r sujettes du rm, dans la bonqe et la mauvais foi^ 
ittune ; nul homnie intelligent ne veut me donner le 
tt titre de roi et mon sœau n'inspire aucune confiance 
traux troupes. Il ne me re^it qu'un seul moyen au 
f( monde : j'ai^tué le ehef de la noblesse ; mais toutes 
<rmes nuits sont troublées par lu crainte, et Dieu le 
cr maître du monde sait quelle est ma situation» 9» 
Son conseiller lui répondit : ir C'est un fiiit accompli 
(cqui s'est répandu et a rempli le monde de disputes. 
«Songe maintenant au soin de tes propres affaires, 
tr puisque tu as brisé le fil qui en retenait la (rame, 
«r Yezdegird gît au fond d'une tombe et ta terre du 
tr sépulcre a fermé sa blessure ; convoque les hommes 
ff d'expérience et que ta langue prononce de douces 
(f paroles. Fais la déclaration suivante : Cette cou- 
irronne et cet anneau, c'est le roi qui me les a don^ 
«nés comme dgnes du pouvoir. Sachant que l'armée 
ffdes Turcs approchait, il m'a fait appeler au milieu 
frde la nuit et m'a dit: Voici le vent de la guerre 
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fr qui s'élève et nul ne sait qui remportera ta victoire: 
tr garde cette couronne et cet anneau , peut-être qu'ils 
(tte seront utiles l'un et l'autre au jour de la ven- 
«rgeance. Je nai qu'une fille au monde et j*ai su la 
{(dérober aux recherchés des Arabes; maintenant 
<r c'est à toi de défendre mon trône contre Tennemi 
ttet de suivre ma route dans Vexereiee du pouvoir. Je 
(T tiens donc cette couronne de l'héritage du roi et je 
(Tsnis assis sur le trône en vertu de sa vdonté. — 
tf C'est par ce moyen (ajoutait le Destour) que tu ré- 
trtabiiras tes affaires. D'ailleurs qui pourrait savoir 
((si ce que tu as dit est vérité on mensonge ?9 Ma- 
houï écouta ces paroles et répondit: «r C'est parfait, 
trtu es un sage conseiller et personne ^'est au-dessus 
tr de toi. t) Il convoqua alors les oheSs de l'armée et 
le^r adressa un discours dans le. sens convenu. 
L'armée comprit que son langage était mensonger et 
qu'il méritait de payer de sa tète une impudence 
pareille ; mais un Pehlewan s'écria : «r Que tes pa- 
(T rôles soient vraies ou fausses, ceci est ton affaire. « 
Aussitôt Mahouï s'assit sur le siège royal et capta 
les troupes par ses ruses. Ayant distribué les gou- 
vernements aux principaux chefs, il dit : tr Je possède 
ttTanneau et je suis le roi du monde \v U usurpa. la 
royauté et excita' la stup^action des astres ; il doona 
Balkh et Héri (Hérat) à son fib aîné, envoya des 
troupes dans toutes les directions et mit des scélérats 
au pouvoir, conformément à sa mauvaise nature. 
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Partout les méchants devinrent puissants et les bons 
courbèrent la tôte ; la vérité fut humiliée et le men- 
songe se montra de toutes parts. Lorsque cet homme 
pervers eut réuni une amnée nombreuse et un tré- 
sor, son cœur se réjouit; Mahouï prodigua. ses lar- 
gesses et ses faveurs à Tarmée papce qu'il méditait de 
faire la guerre à Bijen. Un Pehlewan partit pour 
Amouï avec une troupe vaillante qui précédait far- 
mée comme avant-garde; le nom de ce guerrier 
éprouvé était Guersioun. Il marcha sur la ville de 
Boukhara.avec ses troupes bien . équipées et pleines 
d ardeur, et dit: trSamarcande et.Djadj doivent être 
(T soumises par nous à cet anneau et à cette couronne, 
(ccar telle a été la voloaté du roi du monde, Yezde- 
(Tgird, ce monarque auquel les planètes obéissaient, 
cr Je viens avec mon épée tirer vengeance de Bijen 
ff parce qu'il a obscurci la fortune du grand roi.?) 

BIJEN FAIT MARCHER SON ARMEE CONTRE MAllOUÏ SOURI. 

Telle était la situation, lorsque Bijen apprit que 
Mahouï Souri s'était emparé de la royauté et que, 
répandant partout ses ordres revétus.du sceau royal, 
il soumettait le monde à son autorité ; eufin* qu'il se 
dirigeait ver. l'Oxus pour combattre à la tête d'une 
vaillante armée. Bijen voulut savoir de. qui Mahouï 
tenait la couronne ^ et.un homme habile à parler le 
lui apprit; Barsam s'exprima ainsi: (cTu sais, 6 
rcroi » que lorsque j'emmenai de Djadj mes escadrons. 
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(t lorsque je partis d'ici an secours de Mabouï avec 
(rmes cavaliers fiers et avides de reDommëCy cet 
((homme avait juré de t'envoyet ie trône doré, les 
tr bracelets ornés de pierreries, la couronne et le 
fr trésor du roi. te (Test à toi seul, te disait^il, qu'ap- 
te partient en ce inonde le trdne d'ivoire, n Je me 
^ battis dans Mervë pendant trois jours ; le quatrième 
(T jour^ lorsqm le soleil répandit sa lumière sur le 
ff monde, fatigué cfe ceUe longue bote^ je livrai un 
(t combat acharné y et le perfide Mabouï tourna le dos. 
<rLe Sipehdar de Tlran, se voyant seul , devint soa- 
(tcieux; il appela à lui quelques fidèles et nous tua 
ff beaucoup de gueniers fllnstres; mais abandonné 
«rdes Mens, il prit la fuite, lui ausai. Mabouï s'em- 
(cpara ainsi sans efforts des trésors de soa maître et 
(ten disposa. Quand cet homme criminel fut gorgé 
ffde biens, il sembla ne plus me reconnaître. Pen- 
(rdant les deux mois que notre armée passa à Merve, 
(ril n'eut jamais pour nous un regard bienveillant, 
(t C'est lui qui a tué en secret son maitre^ ce grand 
ff roi, flambeau du monde ^ ce cavedier qui, au mîlîea 
trde son armée, semblait lever la tête au-dessus de 
(ria sphère de la lune ; sa massue n'épargnait aucun 
rr guerrier turc, et il jetait Teffiroi dans le coeur des 
cr plus braves. Mabouï, maître de ses trésors, a usurpé 
ft la royauté, il l'a usurpée par un crime aussi odieus. 
(t Maintenant les éclaireurs noua annoncent l'ap* 
tr proche de ses troupes; il ne faut pas qu'elles s'ou- 
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ff vrent un chemia jusqu'à nous ; quand ton ennemi 
tr repose sa tête sur Toreiller, ce n'est pas le moment 
ff d^aeeorder du repos à ton armée. Puisse Fivraie ne 
«pas nattre dans le Jardin royal, car si elle ranvahit, 
<r c^en est fait du jardin I ^ 

Bijen, ayant entendu ces paroles, réunit une 
troupe de cavaliers turcs exercés à la g[uerre; il par- 
tit de Katchgar Badiî, plein de courroux, et ne per- 
dit pas un moment en route. Arrivé près de la ville 
de Boukhara, il déploya son armée dans la plaine 
de Nakhscheb, et dit à ses officiers : ((Aujourd'hui 
trne vous hâtez pas; laissons Tennemi traverser le 
«r fleuve et nous ofirir le combat; c'est alors que je 
<( pourrai sans doute venger le roi.i» Bijen demanda 
ensuite : trLe chef illustre n'a-t-ilpas laissé d'enfants 
tr dont on puisse tirer parti ? Le roi , maître du monde , 
vr avait-il des frères? A défaut de fils, n'a-i-il pas 
tr laissé une fille que nous emmènerions avec nous et 
(rdont nous prendrions la défense pour triompher de 
(tMahouî? -> — Prince, répondit Barsam, les jours de 
(t cette famille sont maintenant arrivés à leur terme; 
rrles Arabes se sont emparés de leur pays et n'y ont 
{r laissé ni roi ni adorateur du feu.?) Après avoir en- 
tendu ces paroles , Bijen , effrayé des vicissitudes du 
sort, réunit son armée. Les éclaireurs l'ayant averti 
que Tennemi arrivait et qu'il allait bientôt livrer 
bataille , Bijen se mit à la tête de son armée pour 
diriger lui-même l'action. Tu aurais dit que l'âme 
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de Mahouï Souri allait quitter son corps lorsqu'il 
vit celte armëe, cet amas de cuirasses, de casques et 
dé boucliers dores, cette forêt de lances, de. massues 
et de haches fabriquées à Djadj, et ces chameaux 
chargés de bagages qui marchaient à fécart de Tar- 
mée. Dévoré d'inquiétudes, il fit cependant face k 
fennemi, Tair s^obscurcit et la terre sembla dispa> 
raître (sons le nombre des combattants). 

BUBN LIVRE BATAILLE Â MAHOUÎ ET LE TUE. 

Bijen, aprè8 avoir rangé son année en baUilk, 
voulut attaquer en masse les Iraniens; Mahouï, 
placé au centre, devina son dessein et s'éloigpa en 
gémissant du milieu de ses troupes. Bijen vit flotter 
s^Q étendard et comprit qu il prenait le parti de fuir; 
il dit alors à Barsam : trFais avancer du centre 
<T toutes les troupes dont tu disposes; il ne faut pas 
trque Mahouï Souri refuse le combat ni quil se ré- 
(T fttgie en toute hâte vers TOxus. Ne le perds pas de 
ttvue un seul instant, et agis de façon que nous en 
revenions à bout d'une autre manière.?» 

Barsam, le Chinois, apercevant le drapeau de 
Mahouï^ fit mouvoir son armée en masse et la con- 
duisit rapidement jusqu'aux abords de la ville de 
Farab; les traits contractés par la colère, la bouche 
pleine de mdédictions,^ il atteignit Mahouï dans les 
sables de Farab. S'affermissant sur ses éli'iers, il 
piqua droit à lui; arrivé en face de son adversaire, 
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au lieu de le frapper de son ëpée , il agit avec plus 
d'audace : il le saisit par la ceinture , Tenleva de selle 
et le posa par terre sans effort; puis il descendit de 
cheval, lui lia les mains, et, remontant à cheval, il 
le poussa devant lui. En ce moment arrivaient les 
compagnons de Barsam, remplissant de tumulte 
toute la plaine; ils exhortèrent leurchef à ne pas em- 
mener son prisonnier et à lui abattre la tête d*un 
coup de hache. Mais Barsam leur répondit: crll ne 
fr convient pas d'agir ainsi, puisque Bijen n'est pas 
rr informé de la capture de son ennemi. « 

Bijen apprit aussitôt qu'on avait fait prisonnier 
l'esclave impie, l'ambitieux Mahouï à l'esprit per- 
vers, l'homme méchant et sans religion qui avait tué 
son maître. Cette nouvelle réjouit le coeur de Bijen , 
il devint souriant et bannit ses alarmes. On piqua 
une grande lance dans la terre sablonneuse et molle; 
en ce moment Mahouï arrivait rapide comme le 
semoum; ce scélérat aperçut Bijen et la raison aban*- 
donna sa cervelle ; frappé d'épouvante et semblable 
à un corps sans âme, il répandit dé la poussière sur 
sa tâte. K Homme infâme , lui dit Bijen , je ne souhaite 
wk personne un esclave tel que toi; pourquoi aMu 
((fait périr le roi juste, le maître de la vidoire et du 
îf trône, le fils des rois, roi lui-même et dernier re* 
rr jeton de Nouschirwan en ce monde ?i9 Mahouï ré- 
pondit: ((Qu'attendre d'un méchant si ce n'est le 
ff meurtre et l'injnre? En expiation du mal que j'ai 
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fcSsiit, prends ma tête et jette^la devant cette armée. « 
En effet, Mahouï redoutait d'être éeorohé vif et traîné 
dans Bon sang, en punition de son crime; mais le 
vaillant Bijen comprit sa pensée secrète; il lui fit 
attendis quelcpie temps sa réponse et lui dit enfin : 
frJe veux t'inflige un châtiment qui satiafasse la 
<r colère de mon ooeur, puisque, dénué de courage, 
«de sagesse, de raison et de caractère, conuoe tu 
«rTes, tu as convoité la couronne du vouft Et d'un 
coup de sabre il lui coupa la main en disant : « Cette 
ffmain n'a jamais eu d'égale dans le crime. i» Ensuite 
il lui fit couper les deux pieds pour qu'il restât sans 
mouvement, et lui fit arracher les oreSlles et le nez; 
puis il monta à cheval, en ordonnant qu'on le laissât 
exposé sur le sable brûlant, jusqu'à ce qu'il expirât 
dans la honte. Enfin il lui abattit la tète, ta jeta 
sous ses ^eds et se mit à table. Un héraut fit le 
tour du eamp, et y passant sur le seuil des tentes, 
cria: r Esclaves assassins de vos maîtres, ne livres 
(r pas votre esprit à de folles espérances. Que celoi 
ftqui n'épargne pas la vie d'qn roi ait le sort de 
«Maliouï et qu'il n'obtienne jamais la puissance N 
Mahou! avait dans son armée trois fils qui possé- 
daient chacun un trâne et un diadème; on alluma 
au même endroit un grand bûcher où tous les trois 
brûlèrent avec leurs pères. Il ne resta personne de 
cette race, ou si quelque rejeton lui survécut, tous 
ceux qui le rencontraient le chassèrent de leur pré- 
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sence; les grands maudirent cette famille et la pour- 
suivirent de leur haine à cause du meurtre du roi^ 
en disant: ir Malédiction sur ellel et puisse^t-il ne 
rr manquer jamais d'hommes pour la maudire I?) 

Désormais Tère d'Omar était arrivée; elle appor- 
tait une religion nouvelle et remplaçait le trône par 
la chaire» 

DATE DE L'ACHEVEMENT DU LIVRE DES ROlâ? 

Soiiante^nq atmées avaient passé sur ma iéiey 
mon esprit devenait soucieux et triate; plus je re^ 
cherchais avec ardeur rhbtotre des rois et plus mon 
étoile ralentissait sa maithOé De grands personnages 
distingués par le savoir et la naissance, plusieurs 
hommes renommés et fiers qui doivent leur réputa^ 
tion à ce livre ^ le copiaient gratuitement, et moi, 
assis à récart, je les regardais faire, et Ton m'aUrait 
pris pour un mercenaire k leurs gages^ Deâ éloges , 
voilà tout ce que j'ai obtenu d'eux; mais, au milieu 
de ces éloges, ma force s'épuisait. Les caisses véné^ 
raUes demeuraient fermées, et mon ôteur s'aSi^it 
de les trouver toujours closes^ Cependant, parmi les 
nohles et illustres habitants de la ville, Âbou Dolaf 
Ali, le Deïlemite, cet homme équitable à Tâme bril^ 
iante, m'a traité toujovts avee bcmié» Abou Nasr 
Wairak, lui aussi, a beaucoup obtenu des grands 
en faveur de ce livre, et un autre seigneur. Hou- 
sein, fils de Kotaïba, n a pas reçu mes vers sans me 
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récompenser. C'est lui qui m'a donné de la nourri- 
ture, des vêlements, de l'argent et de for; c'est lui 
qui m'a fourni les moyens de mouvoir pied et aile. 
Je n'avais à m'inquiéter en aucune façon du Kharadj 
et je passais mes jours dans Tabondanee. 

Lorsque j'atteignis soixante et onze ans, le ciei 
s'humilia devant mon poème. Pendant trente-cinq 
années passées dans ce monde périssable » je me suis 
épuisé en efforts pour obtenir une récompense; mais 
ces efforts ont été stériles et ces trente-cinq années 
n'ont rien produit Aujourd'hui ma vie touche à sa 
quatre-vingtième année et mes espérances se sont 
évanouies d'un seul coup. J'ai achevé l'histoire de 
Yezdegird le jour de Ard du mois de Sefendarmed 
(95 février 1010 de J. G.); lorsqu'il s'était écoulé 
cinq fois quatre-vii^ts ans depuis l'hégire, j'ai ter- 
miné ce livre digne des rois. 

Que le trône de Mahmoud soit florissant, que sa 
tète demeure jeune et. son ccsar joyeux! qu'il pos- 
séda la sagesse, le savoir et la noblesse! qu'il soit le 
flambeau des Persans et le soleil des Arabes! Les 
louanges que je lui ai prodiguées demeureront éter- 
nellement dans le nionde : j'ai reçu de nombreuses 
louanges des grands, celles que je lui ai données sont 
plus nombreuses encore. Puisse ce sage monarque 
vivre éternellement et que ses actes s'accomplissent 
selon le désir de son coeur I Je lui lègue en souvenir 
ce poëme qui compte six fois dix mille distiques. Le 
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voici terminé ce glorieux poëme, et Téclat de ma 
gloire va remplir le monde; je ne mourrai pas et mon 
nom deviendra immortel, car j'ai répandu la se- 
mence du bieq dire. Tout homme intelligent, sage 
et pieux bénira ma mémoire quand je ne serai 
plus. 

Je répands mille louanges, mille bénédictions sur 
le Prophète élu de Dieu et j'adresse autant de 
louanges aux membres de sa famille, par respect 
pour la religion. 


FIN Dû LIVRE DES ROIS DE FIRDOUSI , 
ORIGINAIRE DE THODS. 
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tions de Rustem sur la mort de Sobrab, p. 161. — 
Retour de Rustem dans le Zabonlistan, p. 1/16.— 
La mère de Sohrab apprend sa mort, p. 1/19. 

&. Histoire de Siawusch i63 à 3A5 

Commencement du récit, p. t53. — Histoire de la 
mère de Siawusch, p. i55. --* Naissance de Sia- 
wusch , p. 1 58. — Siawusch revient du Zabouii»- 
tan, p. 161. — La mère de Siawusch meurt, 
p. i63. — Soudabeh devient amoureuse de Sia- 
wusch, p. 166. — Siawusch se rend chez Souda- 
beh , p. 1 67. — Deuxième visite de Siawusch dans 
Taf^rtement des femmes, p. 173. — Troisième 
visite de Siawusch dans l'appartement des femmes, 
p. 177. — Soudabeh trompe le roi, p. 179. — 
Soudabeh complote avec une magicienne, p. 18a. 
— Kaous s'informe de Torigine de deux enfants 
trouvés morts dans le palais, p.. 18 A. — Siavusch 
traverse le feu, p. 188. — Siawusch demande à 
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âon père la grâce de Soudabeh ^ p. 193. — Kaous 
apprend qu^Afrasiah s^est rais en marehe , p. t gb. 

— Siawusch entre en campagne » p. 1 98. — Lettre 
de SiawHsch à KaoUs, p. soi .-^ Repense deiLaoas 
à k lettre de Siawoscb , p. sos. -^ AfrasÊab a un 
rêve et en est effirayé, p. aoô. — Afirasiab fait in- 
feeiprétér son songe, p. 2107. — Afrasiab tknt 
conseil avec les grands ^ p. a 10. — ^ Guersiwes ar- 
rive auprès de Stawusch, p. si 3. — Siawosch 
oondat nn traité avec AfinmaK, p. 3 1 5. — Sia- 
wiâch envoie Rnstem auprès de Kaous, p. s 18. 

— Rdstem rend compte à Kaoos^ p. sso. — 
Kaous renvoie Rostem dansleSdstan, p. 936. — 
Kaous répond à là lettre de Siawnsdi, p. 335. — 
Siavnsch consulte Balunim et Zengueh, p. 9s8. 

— Zengueh se rend axtprèa d^Afrasiab, p. «3 A. — 
Lettre d^Afrasiab à Siawusck, p. 9 37. — Siawusch 
cède lé commandement à Rabram , p. a4o. — 
Entrevue de Siawusch et d^Afrasiab, p. 3^7. — 
Siawusch montre son adresse devant Afrasîab, 
p. sBo. -^ Afrasiab et Siawusch vonit à la chasse, 
p. 355. - — Pirati donne sa fille en mariage à Sia> 
iwisch^ pw 357» -*i-s- Ptran parle de Ferengois à 
5iawusch , p. 959. ^-^ Emtretien de Piran el d'Afra- 
-siob, p. 9f6i* — Fiançailles de Perenguis et de 
^iffwnsdi, p. fi 66. — Afrasiab donne une province 
à SiawnBch, p. 367. — Skwusch bâtit Gangdiz, 
p. 370. >— Siawusch s^itretioat avec Piran de 
son avenir, p. 376. — Afrasiab envoie Piran dans 
W provinces, p. 378. — Siawusdi bâtit Siswusch- 
guird, p. 379. — Piran visite Siawnschguird, 
p. 381. •— Afrasiab envoie Gnersiwez auprès de 
Sitfwusch, p. s86. — Naissance de Firond , fils de 
Siawusch, p. 386. — Siawusck joue à ta balle, 
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p^ a8t8. — GinersiiKiw i^viçiitetealwnmc SUwqach 
aupirès d*Afraaiab« pi %^3, — GuersÂw^ reiournc 
auprèade Siawusch, p^ S99« — Letirç-dc Siawwch 
à ÂOrsaiab, p. 307. — Airaai«kb «e met en Ç9m- 
pagii0 contre 3i«wasoh , p. 309* -^ Siamufxh. a un 
songe, p. 3 10» — Slawi^âçh d^elarç ses cl^rni^cs 
v«lo«tés à Feremgilist p. 3ia.. — Si0vywH^ (cHobe 
entre fe» mai^s d'ACrasiab, p. 3i 5* ^=? Ferenguis 
vient ae iameiUer devant Afrasiab, p. 3a3*. — 
Meurtre» de Siawipseh par Gueroui, p, 3 «6* — 
Pimn délivre Fereni^uis, p. 33a. — IVsguisaaQeï de 
Kel Khe^rou» p. 333. -^ Piran çpnfle le JQi^ne 
Keï KliQsrou à des pâtres, p. 336* -^ Piran mène 
Keï fChoBr<Hi auprèa d'Afrcinab^ p* 33gi* -rm- Keï 
KhofiTQu retoame à Siavnaebgnird» p» 363, 

5. Dëpart de Khosrou pour le pays d'Iran . 365 à &&& 

Comnw3i\oeBfient dn rédt, p. 36^ --r K^qm^ apjpi^d 
le. sort de Siawuscb, p. 366, -r- Huatem.se rend 
anpr^de Kaous, p. 367. — Riistjsn^ tue SoudsiJ^k 
et entre en campagiie, p« 369, — > Faramaurt tue 
Warazad, roi de Sipendjab, p. 35 1. — Surkheb 
se met en marche contre Rustem , p. 35/i. — Afra- 
siab se met en campagne pour voiger son fils, 
p. 3£»g. — Rustem lue Pilsem^ p. 36 1. -^. AfriK' 
siab. fuit devant Rustem, p. 366. r-r Afr^siab. en- 
voie Keï Khosrou à Kboten, p. 369. -r-^ R^8Aem 
gouvenpie le Touran pendant sept ans, pK 37s, — 
Zewareh va voir les réserves de chasse de Siawusch , 
p^ 376. — Rustem dévaste le Touran, p. 376. — 
Rustem retourne dans le pays dirais, pu 378. — 
Gouden voit Keï Khosrou en songe, p, 38 0. — 
Guiv se repd dans le Touran pour chercher Keï 
Khosrou, p. 383. — Guiv découvre Khosrou, 
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p. 387. — Giiiv et Khosrott se rendent à Siawuscb- 
giiird, p. 393. — Kd Khowott s^empare dû cheval 
Behzad, p. SgU. — Ferengois part pour Tlran 
avec Keî Khosrou et Guiv, p. 398. — Gniv met en 
faite Kelbad et Nestihen, p. 399. — Piran pour- 
suit Keï Khosrou , p. &o3. — Combat de Gniv et 
de Piran, p. àob. — Gniv fait Piran priBomner, 
p. &08. ^— Ferenguis délivre Piran des mains de 

Guiv, p. &10. Afrasiab rencontre Piran sur la 

route, p. &19. — Guiv di^ute avec le percepteur 
du péage , p. A 1^. — Keî Khosrou passe le D^ihoun , 
p. & 1 8. — Kd Khosrou arrive à Ispahan, p. Aai . 
- — Keî Khosrou arrive chez Kaous, p. à^b, — 
Thons refuse de reconnaître Khosrou, p« 498. — 
Colère de Gouders contre Thons, p. &3i. — Gon- 
derx et Thons font prononcer Kaous sur la succes- 
sion au trône, p. A 33. — Thous et Feribourz at- 
taquent vainement le château de Bahman, p. à 36. 

— Keï Khosrou s^empare du diâteau de Bahman , 
p. A 3 7. — Keî Khosrou revient victorieux, p. AAi. 

— Kaous ]^ace Khosrou sur le trône, p. hkS» 

XIII. Keï Khosrou &/i5 h 563 

1. Première guerre contre A&asiab /i&5 à 569 

Commencement du récit, p. A A 5. — Les grands 
rendent hommage à Keï Khosrou, p. A A 6. — Keï 
Khosrou fait le tour de son empire , p. A A9. — Keî 
Khosrou promet à Kaous de se venger d^Âfrasiah, 
p. A5i. — Keï Khosrou passe en revue les Pehle- 
wans, p. A 55. — Khosrou distribue des trésors 
aux PeMewans, p. A57. — Khosrou envoie Rus- 
tem dans Tlnde, p. A 53. — Keï Khosrou organise 
son armée, p. A6A . — Commencement deThistoire 
de Firoud, fils de Siawusch, p. A72. — Thous 
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entre dans le pays des Turcs, p. 679. — Firoud 
apprend Tarrivée de Thous,- p. /176. — Firoud et 
Tokfaaroh vont observer Tarmée iranienne, p. A80. 

— Bahram se rend sur la montagne auprès de 
Firoud, p. hSh, — Bahram retourne auprès de 
Thous, pk 689. — Firoud tue Rivnix, p. &91. — 
Firtud tue Z^nsp, p. 4 99. — Tbous attaque Fi- 
roud, p.. 693» — Combat de Guiv et de Firoud, 
p< A97. — Combat de Bijen et de Firoud, p. 5oi. 

— Mort de Firoud, p. 5o3. — Djerireh se donne 
ia mort, p. 5o8. — Tbous conduit son armée vers 
le Kasehroud; Bijen tue Paiascban, p. 5ii. — 
Les Iraniens souffrent de la neige, p^ 5i5. — 
Bahram fait Keboudeh prisonnier, p. 5 18. — 
Tejaou combat les Iraniens, p. 5ao. — Afrasiab 
a{4)reiid Tinvasion de Tbous, p. 59 6. — Piran 
surprend les Iraniens pendant ia nuit, p. 697. — 
Ké. Khosrou rappelle Tbous, p. 53 1 . — Feribourz 
propose à Piran un armistice , p. 535. — Les Ira- 
niens sont de nouveau battus par les Turcs , p. 538. 
--— Bahram cherche son fouet sur le champ de 
bataille, p. 5A6. — Tejaou tue Bahram, p. 55o. 
— - Guiv met à mort Tejaou pour venger Bahram, 
p. 555. — Les Iraniens reviennent auprès de 
Khoarou, p. 559. 

TOME III. 

Pr^pagb I à vin 

XIII. Ke! Khosrou (Suite) 1 & 5o3 

a. Histoire de Kamous de Kaschan làiio 

Commencement de Tbistoire, p. 1. — Keî Khosrou 
fait mauvais accueil à Tbous, p. 9. — Khosrou 
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pardonne aux Iraniens, p. 5. — Kéi Khosroa ren- 
voie Thoos dans te Toawm » P- ?• — Pîran eowie 
tm message aux Iraniens, p. 9. — Alrasiab€n«iHe 
nne amëe à Piran, p. ii. — Tbons tue Aijeng, 
p. i3. — Deuxième eombat entre les deux armées, 
p. s 1 . — Les Touraniens emploient la magie «onlie 
tes Iraniens, p. s5. — Les Iramens se relipsnl 
sur le mont Hemawen, p. 3o. — Les ToorameoB 
entourent le mont Hemawen , p. 3fi. — Piran soit 
tes Iraniens jnsqu^an mont Hemawen, p. 38. — 
Les Irantefis font nne attaque de naît, p. ho. — 
Keï Khosron reçoit des nouvelles de son annëe, 
p. h 6. — Feribonrz demande en mariage Fereaguis, 
mère de Khosron , p. 5o. — Tlioos voit Sîawusch 
en songe, p. 55. — Afrasiab envoie te ISildcaB et 
Kamoas au secours éê Piran , p. 57. -^ Le Khakan 
de la Chine s'approche du Hemawen, p. 61. — 
Lés Iraniens tiennent conseil sur lenr poeitioa, 
p. 63. — Oeuderz apprend qneHustieim s'approebe, 
p. 6/î. — Le Khakan de la €hîne va recmmallre 
Tannée des Iraniens, p. 70. -^-^ Feribomt arrive 
au mont Hemawen,- p. 76. -^ Piran tient eonseâ 
avec te Khakan, p. 76. — Combat de Oniv et de 
Thous contre Khamous, p. 81. — Rustem arrive 
auprès des Iraniens, p. 84. — Les deux nrmées 
se rangent en bataille, p. 88. — Combat de Rus- 
tem avec Aschkebous, p. 96. — Piran s^informe 
si Rustem est arrivé, p. 99. — Les Iraniens et les 
Touraniens forment leur ligne de bataille, p. 1 o3. 
— Kamous tue Âlwa , p. 1 o5. — Rustem tue Ka- 
mous, p. 107. 

3. Combat de Rustem et du Khakan de la 
€hfne 1 to à 9i5 
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Le Khakân appteUd h mort de Kéntous « p. 1 1 o. — 
Combat de Djinghisch avec ftustetn , p. 1)9. — Le 
IChakon envoie Houman auprès de Rnstem « p» 1 1 5. 

— PirBB tient conseil avec Houttian et le Kfaakan, 
p. 190. — Piran se rend auprès de Rustem , p. 1 s 3. 
Les Touraniens tiennent conseil, p. ia8. — Ru8> 
lem adresse la parole à son armée, p* i35. «— Les 
Iraniens «t les Touraniens fomient leurs Mngs, 
p. i4o. — Rustem fait des reproches à Pirafi, 
p. lAa. — Gommenteement du comlMit, p. tUh. 

— Sifihenkoul combat Rustem et sVnffuitt p. 1À7. 

— <k>miKit de Rustem centre Saireh , p. 1 5o. — 
Rustem tue Gabar dé Gahan^ p. i59. — Le Kha- 
kan eA fuit prisonnier, p. i5ô. — t)éfiiile des 
Tooranicfns , p. 1 60. -^ Rustem distribue le butin , . 
p. 16a. — Lettre de Rustem à Keï Khosroa, 

p. 16$. -^ Répense de K^ KhoUsPou à la lettre de 
Bostem, p. 17s. — AfHàsiab apprend la défaite 
dé son année, p. 1 7 5. — Combat die Rustem «outre 
Kafoul* letoiangenr d*hommes,^. 1 78» «^ Afrasiab 
feçoît des nouvelles de Rustem , p. 186. — ïjcMftc 
d^AfraÈiiàb à Pouladwend, p. if^* ' — Plombât as 
•Ponladwend «entre Thous «t Guiv, p. i^j, ^^ 
Cbmbat de Rnstem contre Pbnladvend, p. àoo.-^ 
Rnëtem et Pouiadwend luttent ôorps à <!M*ps, 
p. ^o4 . — Afi^asiàb s'enfuit devant Rustem , p^ 3t)8 . 

— Rustem revient à la com* du riifi^ p. ai<e^. — 
Rustem s'en r^toui^e dans le Sèïfttail, p. 9i4. 

/i. Histoire et <n>nibat de Ràstem bohtre te Div 

Àkwan. . 2l5 à 281 

Commencement du récit, p. a 1 5. — Khosrou appeNe 
Rustem à wjn aide contre le Div Akwan, p. 916. 
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— Rtistem cherche ie Div, p. s 19. — Le Div 
Âkwan jeltc Rustem dans la mer, p. aa 1 , — Afirah 
siab vient. voir ses chevaux; Rustem tue Akwan, 
p. a a 5. — Retour de Rustem dans Tlran, p. aaS. 

5. Histoire de Bijen et de Menijeh s3i à 837 

Commencement du récit, p. a3i. — Les Irmaniens 
demandent protection à Khosrou, p. a 3 A. — B^en 
va combattre les sangliers, p. aSg. — Gourguin 
trompe. Bijen, p. a& 1 . — Bijen va regarder Me- 
nijeh, fille d^Afrasiab, p. a A 6. — Bijen se rend à 
la tente de Menijeh, p. a A 8. — Menijeh enlève 
Bijen et Temmène dans son palais, p. aAg. — 
Guersiwez amène Bijen devant Afrasiab, p. 9 Sa. 
T~* Piran demande à Afrasiab ia grâce de Bijea, 
pb a57. — Afrasiab jette Bijen en prison, p. a6a. 

— Gourguin s^en retourne dans Tlran et tient des 
disc(M]r8 mensongers sur Bijen , p. a6A. — Guiv 
amène Goui^[uin devant Khosrou, p. 970. — Km 
Khosrou voit Bijen dans la coupe qui réfléchit le 
monde, p. 37^. — Khosrou écrit à Rustem, 
p. a 76. — Guiv porte à Rustem la lettre de Khoa- 
rou, p. a 79. — Rustem donne une fête à Guiv, 
p. a 83. — Rustem se rend auprès de Khosrou, 
p. a 85. — Kd. Khosrou fête les Pehlewans, p. 389. 

— Rustem demande au roi la grâce de Gourguin, 
p. a9a. — Rustan compose son cort^, p. a95. 

— Rustem se rend à Khoten auprès de Piran, 
p. a 97. — Menijeh vient voir Rustem, p. 3oi. — 
Byen devine Tarrivée de Rustem « p. 3oÂ. — Rus- 
tem tire Bijen d^une fosse, p. 3 10. — Rustem 
attaque de nuit le palais d^ Afrasiab, p. 3ih, — 
Afrasiab vient attaquer Rustem , p. 3 1 6. — Délaite 
d^Afrasiab, p. 319. — Retour de Rfutem auprès 
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de Kéi Khobrou, p. 3a i. — Khosrou donne une 
fête, p. 3a â. 

6. Histoire du combat des douze champions. 3a7à5oa 

Commencement du rédt, p. 337. — Afrasiab ras- 
semble une armée, p. 399. — Keï Khosrou envoie 
Gooderz contre les Touraniens, p. 33a. — Goiv 
porte à Piran un message de Gouderz, p. 337. — 
Guiv va à Wisehguird pour voir Vinn, p. 3&3. 

— Les deux armées forment leur ligne de bataille , 
p. Shh. — Bijen diemande à Guiv la permission 
de livrer bataille, p. 35 1. — Houman demande à 
Piran la permission de combattre, p. 855. — Hou- 
man défie Rehman au combat, p. 357. — Houman 
provoque Feriboura au combat, p. 36 1. — Hou- 
man provoque Gouderx au combat , p. 363. — Bijen 
apprend ce qu*a fait Houman , p. 368. — Guiv 
donne à Bijen la cuirasse de Siawuseh, p. 87^. — 
Houman vient combattre Bijen, p. 878. — Hou- 
man est tué par la main de Bijen, p. 383. -^ Nes- 
tihen fait une attaque de nuit et y périt, p. ^87. 

— Goudens demande du secours à Khosrou , p. 89s. 

— Réponse de Khosroa à la lettre de Goflderx, 
p. 895. — Khosrou équipe une armée, p. A 00. 

— Piran écrit à Gouderz pour demander la paix, 
p. Ao3. — Réponse de Gouderz à la lettre de Pi- 
ran , p. 6 1 0. — Piran demande des secours à Afra- 
siab, p. /iao. — Réponse d^ Afrasiab à Piran, 
p. AaA. — Bataille rangée entre les deux armées, 
p. Aa8. — Combat de Guiv et de Piran. JLe cheval 
de Guiv s^arréte, p. 633. — Gouderz et Piran 
conviennent du combat des onze champions , p. /i 38 . 

— Piran adresse la parole aux grands de son armée , 
p. 6A6. — Gouderz et Piran cboisissent les cham- 
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Par-'- 

pions, p. 449. — Conbat de Fcôiioiin conlre 
Kellnd, p. &54. — Combat de Goiv eoolre Gae- 
roui Zerebfp. 455. — Combat de Gomaieh contre 
Siamek , p. 456. — Coodiot de Fooronbd oMiIre 
ZeiyMi, p. 457. — Combat de ReUkam contre 
Barman, p. 457. — Combat de Bijen contre Ronîii, 
p^ 459^ — Combat de Heàj^ coptro Sipahraw, 
p, 46o* — Combat de ZemgmAk, fib de Scbawe- 
ran, coinfereiobbast» pu 4€i* — Combat de Gour- 
gnîn contre AnderiinaQ» p. 46a. — Condiat de 
Baiieb contre Kebreoi, pu 463. — =r Cpmbat de 
GoodeiK contre Piran , p. 464. — Goiidan revient 
aiycès à» r bniifiiani de Tlian» p. 46S. — Lehbak 
et Fencbidwerd se kawntenl snr la Biort de Fifan , 
pb 47a. — Udibak et Fenebidwerd parlent poor 
le Tonran, p. 477, — QiMtobwn ponrmit Ldbbak 
et PerBOfaîdirerd, p. 47g. — Bijen soit lea traces 
de GuMebem* p. 49^a. -^ Gua^êhem tue Lebbak 
et FerBcbidwerd, p. 485. — Bijep trouve Guctcbun 
ooodi^daiis la prairie, p. 4^8^— rK^Kboirottlût 
élerer «n mansolée à la mjnoire de Piran et des 
ebe& dea Tooraniens; il lait mettre à mort Gue- 
nmi Zereb, p. 491,--- I^aTovraaieiM demandent 
grAœ k Khoârovi, p, 496. rr-r Ry^ ramène Cns- 
tehwi, p» 499. 

TOME IV. 

PtiiwACJn I à IV 

XIII. Kbî K1108R00 (Suite) 1 à 9a« 

La grande guerre de Kei Khosbou contre Afira- 
siab là 22a 

Louange du suitaa M«lwu>ttd, p. 1. — CQmœeacc- 
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ment du récit. Keï KImsrou réunit une armée contre 
'Afrasiab, p. 8. — Afrasiab apprend la mort de 
Piran et les préparatifs de guerre de Keï Khosroa , 
p. 1 5. — Kel Khosrôu apprend qu^Afrasiab s^avance 
pour l^attaquèr, p. a 4. «^ Pescheng ae préaente 
devant son père Afrasiab, p. s 6. — Affaaiab envoie 
un message à Keï Khosrou , p. 3o. •— Keï Khoarou 
réponde Afrasiab, p. S5 et B9. — Combat de 
Kbosroa avoe Sehidëh, iib d^Afreaidb, p. Âa. — 
Khon^u lue Sdiideh, p. A 7. — Combat général 
des denx armées, p. 5^. — Pmte d^'Afitniab, p. 59. 

— Kbosrou annonce sa victoire à Kaons, p. 61. 

— Afrasiab arrive A Gangue Dis, p. 64. — Keï 
Kbosrou passe le Djihonn, p. 6A. — Seconde ba- 
taille entre Keï Khosroa et Afrasiab, p. 6^. — 
Afrasiab se réfugie à Gangui Bebischt, p. 71. * — 
Afrasiab écrit an Fagbfoar de ia Chine, p. 76. — 
Keï KhOsrou arrive devant Gangue, p^ 78. — 
Djehn vient porter nn message d^ Afrasiab, p. 80. 

— Keï Khosrou répond A Djehn, p. 85. — Keï 
KhosroH atta<{ue Afrariab et s^émpare de Gangue 
Dix, p. 90. — Afiiisiab s^enfmt de Gangue, p. 95. 

— KhosTou protège les femmes d'Afrasiab', p. 97. 

— Keï Khosrou adresse des conseils ani iraniens, 
p. 1 o«. — Lettre de Keï Khosrou à Kaous ponr 
lui annoncer sa victoire, p. loâ. — Kbosrou ap- 
prend qu'Afrasiab a rejoint Tarmée dn Pagbfour, 
p. 1 o5. — Lettre d* Afrasiab à Keï Khosrou , p. 1 08. 

— Combat entre les Iraniens et les Tonraniens, 
p. 111. — Afrasiab fait une attaqae de nnit et est 
battu par Keï Khosrou, p. 1 13. — Le Khakan de 
la Chine envoie un ambassadenr A Keï Khosrou , 
p. 118. — Afrasiab passe le lac de Zereh, p. 119. 

— Keï Khosrou envoie à Kaous les captifs et dos 
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présents, p. 133. — Réponse de Kaoos à la lettre 
de Keî Khosnm, p. is8. — Keî Khosron enYoie 
un message au Fagfafoor de la Chine et au roi du 
M duran , p. 1 3o. — Bataille entre Kei Khosrou et 
le roi du Ifdbran; mort de oduinâ, p. i34. — Keî 
Khosrou passe la mer de Zereh, p. i38. — Kâ 
Khosrou arrive à Gangue Dia, p. 1 Aa. — Khosrou 
part de Gangue Diz et se rend à Siawuachguird, 
p. 1Â&. — Kei Khosrou s*en retourne du Touran 
dans riran, p. i5o. — Retour de Kâ Khosrou 
auprès de son grand-père, p. 169. — Afraslah est 
pris par Houm , de la fkmiiie de Feridonn, p. 1 56. 

— Afrasiab échappe à Houm, p. 169. — Kaous 
et Khosrou se rendent auprès de Houm, p. 169. 

— Afrasiab est pris pour la seconde fois et mis à 
mort avec Guersiarei , p. 1 65. — Kaous et Khosrou 
s^en retournent dans le pays de Fars, p. 168. — 
Mort de Keî Kaous, p. 1 69. — Keî Khosrou prend 
la vie en dégoût , p. 1 7 a . — Les grands se plaignent 
de ce que Khosrou ferme sa cour, p. 175. — Les 
Iraniens appdlent Zal et Rustem, p. 178. — Keî 
Khosrou voit en rêve le Serosoh, p. 18a. — Zal 
fait des rejunésentations à Keî Khosrou, p. i83. — 
Kei Khosrou répond à Zal, p. 187. — Zal fait des 
reproches à Keî Khosrou, p. 189. — Réponse de 
Kei Khosrou et repentir de Zal, p, 19a. — Khos- 
rou annonce aux Iraniens ses dernières votontés, 
p. 1 96. — Khosrou indique à Gouderz ses der- 
nikes volontés , p. 1 99. — Zal demande à Khosrou 
une investiture pour Rustem, p. soi. — Keî 
Khosrou donne une lettre d^investiture à Guiv, 
p. ao3. — Khosrou accorde une investilore à 
Thous, p. so5. — Keî Khosrou donne la royauté 
à Lohrasp, p. a 06. ^- Keî Khosrou dit adieu à 
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ses favorites, p. a i o. — Keï Khosroa se rend dans 
la montagne et disparatt dans la neige, p. si g. 
— Les Pehiewtfns sont ensevelis sous la neige, 
p^ 91 6. — Lohrasp apprend la disparition de Keï 
Khosrou, p. S19. 

XIV. L0HRA8P, aï» à q86 

Lohrasp fonde le temple du feu à Balkh, p. a a 3. — 
Guschtasp quitte Lohrasp en colère, p. a a 6. — 
Zerir ramène Guschtasp, p. a 97. — Guschtasp 
part pour le Roum, p. a3i. — Guschtasp arrive à 
Roum, p. a33. — Un Dihkan reçoit Guschtasp 
chez lui, p. 337. — Histoire de Kitahoun, fille du 
Ka'isar, p. a 38. — Le Kaïsar donne Kitahoun à 
Guschtasp, p. a/ii . — Mirin demande en mariage 
la deuxième fille du Kaisar, p. 9^3. — Guschtasp 
tue le loup de Fasikoun, p. aâg. — Ahren de- 
mande en mariage la trobième fille du Kaïsar, 
p. a 5 5. — Guschtasp tue le dragon, et le Kaïsar 
donne sa fille à Ahren, p. afii. — Guschtasp se 
distingue dans le cirque, p. a 65. — Lettre du 
Kaïsar à Ilias, à qui il demande un trihut, p. a 69. 
^- Combat de Guschtasp et d^Uias, et mort de ce 
dernier, p. 973. — Le Kaïsar exige de Lohrasp 
un tribut pour Tiran, p. 978. — Zerir porte au 
Kaïsar un message de Lohrasp, p. 978. — Gusch- 
tasp s^en retourne dans Tlran avec Zerir, et Loh- 
rasp lui abandonne le trône, p. 981. 

XV. Guschtasp 087 à 588 

Firdousi voit Dakiki en songe, p. 987. — Lohrasp 
se retire à Balkh , et Guschtasp monte sur le trône, 
p. 988. — Zerdouscht paratt et Guschtasp adopte 
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sa hîKgton, p. 990. — Guschta^ refuse â Ard^ 
ie tribut de rkaà, p. sgS. — Lettre d'Ârd|ia^ 
Guschtaip^ p. 3^6. — Arc^sp «nvoie des messa- 
gers ft Guschtasp, p. 9^^ — Zerir r^nd A Ar- 
djasp, p. 3oi. — Les envoyés d^Av^jasp sVn re> 
loument avec la réponse de Guschtasp, p. 3o3. — 
Gusehtasp rassemble son armée, p. 307. — Dja- 
masp dévoile à Guschtasp Tissue de la bataifle, 
p. 309. ->- Gti^hta^ et Ardffasp Inettent en mdre 
leurs arm^, p. ^17. — ^GommencemetA de la 
bataillé entre les Iraniens et Ié6 T^mraniens , p. Sao. 
— llfbrt de tînerami , fils de Djama^, p. Sas. — 
Sort dé Zerif, frtre de 'Gnscblasp, p. 3^5. — 
%erir e&rtné par Bidirefscfa, p. 397. ->- Isfendîar 
apprend la mort de Zerir, p. 33o. -^ IsfendiSir 
afta()u6 Atdjasp, p. 33â. — Néstonr et kfendîar 
tuent Bidirefscb, p. 335. — ilrdjâsp 6'*enfnjt de 
la bataflle, p. 337. — Isfendiar fait ]^ce aui 
tur;ed,p. 339. — Gnschtaspis'én retourne à Balkh, 
p. 36 1. — Guschtasp envoie Isfendiar dans tons 
les pays pènr les Convertir à la religion êe Zef- 
douscht, p. 3ô3. — Gurenn calomnie Isfendiar, 
ï>. 356. — t)jâmasp arrive auprès d'Isfendkr, 
p. 349. — GuUchtasp fait charger de chaînes Is- 
fendiar, p. 35i. — Guschtasp se rend dtas le Seis- 
lân, et krdjasp réunit de nouveau son armée, 
p. 354. — Firdousi fait la critique de Dakiki, 
p. 357. — L*armée d*Ardjasp arrive à Balkh et tue 
Lohrasp, p. 359. — Guschtasp apprend la mort 
de Lohrasp et marche vers Balkh, p. 363. — 
Gttschtasp s'enfuit devant Ardjasp, p. 367. — 
Djamasp se rend aupi^ d'ïsfcndiar» f. 370. — Is- 
fendiar voit 66» fpère F«rfiohWwerd, p. 3^6» — 
IsIMiar arrive dans la montagne, auprès de 
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Gusehtasp, p. 38o. — Guschtasp envoie hfendiar 

de nouveau eontre An^irap, p. .^8g. 

Histoire des sept stations.. Sçi à 612a 

I^us^nges du roi Mabmoud , p. Sg t . — • Premi^e sta- 
Uqq ; Isfendiar tue les deux loups» p. 3i93. — 
Pçuxième station : Isfendiar tue les lions ^ p. 3^8. 
— ^ Troisième statiop : Isfendiar tue le dragon , 
p. /ioo. — Quatrième station : isfendiar tue la ma- 
gicienne, p, hoh, — Cinquième station : Isfendiar 
t^e un simourgh, p. A 08. — Sixième station : Is- 
fendiar traverse les neiges, p. âii. — Septième 
statipn : Isfondiar traverse Teau et tue Kcrgsar, 
p. 618. 

Isfendiar s^introduit dans le Château d^airain, déguisé 
^n marchand, p. 638. — Isfendiar est reconnu 
par ses sœurs, p. A a 8. — Beschouten attaque le 
Château d^airain, p. âSâ. -r* Isfendiar tuç Ar^asp, 
p, 635. — Isfendiar tqe Kehrem„ p. 438. — 
Lettre tllsiendiar à Guschlasp et réponse de celui- 
ci , p, 663. — Retour dlsfendiar auprès de Gusch- 
tasp, p, 666. 

Goiub,at d'Isfendiâr contre Rustem ^StX ^ ^^^ 

GoBunonoement chi rédt, p. &5i. -««* Isfendiar de- 
Hoaade le trène à son père, p. 655. — Réponse 
de Guscbtasp, p. 658. ^- Kitaboun donne des 
conaeili à Isfendiar, p. 661. «^ Isfendiar conduit 
une armée dans le Zaboolistan, p. 66A. -n- Isfen- 
diar envoift Bahman auprès de Bustem, p. 666. — 
Bahman rencontre Zal, p. 670. — Bahman s^c- 
quitte de son message, p. 67 a. — Rustom répond 
à Bahman, p. 676. — Retour de Babmau, p. 680. 
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-^ RiiBlem et Isfendiar se rencontrent, p. A8s. — 
Isfendiar n^vite pas Rustem à diner, p. Û87. — 
Isfendiar fait des excuses h Rustem de ne Tavoir 
pas invité, p. âgo. — Isfendiar déprécie la famille 
de Rustem, p. 6 93. — Isfendiar fait Téloge de sa 
famille, p. 697. — Rustem se vante de ses hauts 
faits, p. 5oo. — Rustem et Isfendiar boivent du 
vin , p. boh. — Rustem s^en retourne à son palais, 
p. 5 1 0. — Zal donne conseil à Rustem , p. 5 1 â. — 
Combat de Rustem et dWendiar, p. 5 18. — Les 
fils d'Isfendiar sont tués par Zcwareh et Fara- 
mourz, p. 5â3. — Rustem s*enfuit sur le haut de 
la montagne, p. 537. — Rustem tient conseil 
avec sa famille, p. 533. — Le Simourgh indique 
à Rustem un moyen de salut, p. 535. — Rustem 
retourne au combat contre Isfendiar, p. 5âo. 

— Rustem lance une flèche dans Tœil d^Isfendîar. 
p. 5â6. — Isfendiar chai*ge Rustem de ses der- 
nières volontés, p. 5&9. — Beschouten amène le 
cercueil dlsfendiar à Guschtasp, p. 55A. — Rus- 
tem renvoie Bahman dans l'Iran, p. 56o. 

Aventure de Rustem et de Scheghad 56^ à 588 

Commencement du récît^ p. 566. — Rustem se rend 
à Kaboul pour aider son. frère Scheghad, p. 566. 

— Le roi de Kaboul fait creuser dés fosses dans la 
réserve de chasse; Rustem et Zewareh y tombent, 
p. 573. — Rustem tue Scheg^ud et meurt, p. 576. 

— Zal apprend la mort de Rustein; Faramonrz 
apporte le cercueil de son père et le place dans uu 
tombeau, p. 579. — Faramoun marche avec une 
armée pour venger Rustem et met à mort le roi de 
Kaboul, p. 58a. — La perte de son fils rend folle 
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Roudabeh, p. 585. — Guschtasp abandonne le 
trône à Bahman, p. 586. 


TOME V. 

Préface i à vin 

Liste des rois sassanides dont les règnes sont 

contenus dans le volume v 

XVL Bâhhan, fils dlsfendiar. iài3 

Bahman venge .la mort dlsfendiar, p. i. — Bahman 
charge Zal de chatnes , p. 3. . — Faramourz combat ' 
Bahman et perd la vie» p. 6. — Bahman rend la 
liberté à Zal et s*en retourne dans Tlran, p. g. — 
Bahman épouse sa fille Homaï et lui destine la suc- 
cession au trône, p. 1 1. 

XVIL Homaï i4 à 36 

Homaï abandonne au cours de TEuphrate son fils 
Darab , enfermé dans une boite , p. t â . — Un blan- 
chisseur élève Darab, p. 17. — Darab demande 
à la femme du blanchisseur son origine et va à la 
guerre contre le Boum , p. a 1 . — Reschnewad ap- 
prend la vérité sur Darab, p. 96. — Darab se bat 
contre Tarmée de Roum, p. 37. — Homaï re- 
connaît son fils, p. 3o. — Homaï place Darab sur 
le trône, p. 33. 

XVIIL Darab.. 87 à 46 

Darab fonde la ville de Darabguird, p^ 87. — Darab 
bat f armée de Sdioaîb, p. 39. — Darab combat 
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PheûekMB et époine sa 6Ue, p. Iio. — Datab ren- 
voie Nahid. Elle met au monde Iakender, p. &3. 

XIX. Dara, fils de Darab * 47 à 78 

Mort de Pheilekoas et avènement d'Iskender, p. kg. 
— bk^poider se rend auprès de Dara conune son 
propre ambassadeur, p. 5 a. — Dara livre bataille 
à Iskender et est vaincu, p. 67. — Deuxième ba- 
taille de Dara contre Iskender, p» 69. — Troisième 
bataille entre Iskender «t Dara, et fuite de Dara 
dans le Kerman , p. 6s. — Lettre de Dara à Is- 
kender pour demander la paix, p. 65. — Dara est 
aÂtoss(bé par ses Destours, p. 67.^ — t>arâ eoUMMh- 
itk{ue à l^kèftder Ms deriâères tDtotttés él «Moti, 
p. 6g. .^ Iskender écrit une lettre aux gHMMb de 
1*traM , p. 7^> 

XX. Iskender ^9 à 212 

Commencement du récit, p. 79. — Lettre d^Iskender 
à Dilaraï, mèredeRouschenek, p. 83. — Iskender 
épouisë Rotischenek, p. 86. — Songe de Keid, roi 
dé itdnoudj , p. 86. — Ré(N»ise èe MHiFan à Kdd, 
p. |[)â. — Iskëndèr marche coàfre Kdd , p. 97. — 
Iskender envoie neuf savants pour voir les quatre 
AnérveiU^ de Keid , p. 1 1 . — Les neuf sages amè- 
i/iént à Islendër les quatre méWeilles de KeM, 
p. 1 D'A. — Iskender knet à Tépreûve lé sage, !è mé- 
decin et la coupe de Keïd , p. 1 o&« *— Iskender met 
à répreuve le médecin indien, p. îo8. ■-- Iskender 
met à répreuve la coupe de Kdd , p. 1 1 1 . — Lettre 
d*Iskcnder à Four Tlndien, p. fis. — Iskender 
coïklnit son armée à la guerre centre Four» p. i^5. 
•^ Combat d*Iskend«r contre iès f aéiens et mort 
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de Four, p. 120. — Iskender va en pèlerinage à la 
Ka^ba , p. 1 9 4 . — Iskender conduit son armée vers 
le Misr, p. 136., — Lettre d^I^nder à Keïdafeh, 
p. ta8. — Le lils de Keulafeh tombe entre les 
mains des Boumb, p. i3o. ^— Iskender «e rend 
en ambassadeur aupr^ de Keïdafeh, p. i3Â. — 
Keïdafeh donne un conseil à Iskender, p. 1 Sg. — 
Iskender se met en .garde contre Themouseb, 
p. 1 4 9. — Ifikendttr iait une convention avec Keï- 
dafeà et s^en. retourne , p. 1 46. — Iskender se rend 
dans ie pays des Brahmanes, p. i53. -7 Iskender 
■se rend à la mer d'Occident et au pays de Habesch , 
p. 1 58. -^ lekenderfimve auprès des hommes aux 
pieds fleiibles et tue un dreigon, p. 16s. — Isken- 
der voit des merveiileB dans la ville de Heroum, 
pu 1 65. — Iskender marche vers rOcddent , p. 1 7 1 . 

— iskender cherche i*eau de la vie, p. 17a. — 
kkeiideh' converse avec les <Mfleaux, p. 174. — Is- 
kender voit range Israfii, p. 176. — Iskender 
construit le rempart de Qog et de Ma^g, p. 178. 

— Iskender voit un mort dans un palais de topazes , 
p. 1 8q. — Iskender voit Tarbre qui parle, p. 1 83. 

— Iskender se rend auprès du Faghfour de la 
Cliîne, p. 1 86. — Iskender arrive au pays de Sind 
et y livre une bataille, p. 1 gS. — Iskender conduit 
son armëe à Babylone, p. 196. — Lettre dlsken- 
der à Arislalis et réponse de celui-ci, p. 198. — 
Lettre d^Iskender à sa mère et ses dernières volon- 
tés , p. 30 1 . — Iskender meurt à Babylone , p. aoâ. 

— Lamentations des sages sur Iskender, p. s 06. 

— Lamentations de la mère et de la femme dMs- 
kender, p. s 09. — Firdousi se plaint de son âge 
et de son sort, p. su. 
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XXL Dynastie dbs Asghkanidbs ât3 à ^64 

Louanges du sultan Mahmoud, p. si 3. — Commen- 
cement de rhistoire des Aschkanides, p. 316. — 
Babek voit en songe l'arenir de Sasan, p. s 1 7. — 
Natissance d'Ardescfair Babekan, p. sa 1. — r Ardes- 
chir va à la coiird'Ârdewan, p- s a 3. — (îalnar 
voit Ârdeschir, et Babek meurt, p. 936. — Ardes- 
chir's^enfuit avec Gulnar, p. 9 s 8. — Ardewan ap- 
pi^nd la fuite de Gulnar et d'Ardeschir, p. 33o. 
Ardescbir réunit une armée, p. s 34. — Ardesdur 
combat Bahman et reste vain^eur, p. 337. — 
Combat d^Ardesdiir contre Ardewan et mort d^Ar- 
dewan, p. sSg. — Ardescbir combat les Kurdes, 
p. 343. — Histoire du ver d'Heftwad, p. 347. — 
Ardescbir combat Heftwad et est défait , p. sB 1 . — 
Mihrek, fik de Nonschxad, pille le palais d* Ardes- 
cbir, p. 954. — Ardescbir tue le ver d^Beftwad, 
p. s 59. — Ardescbir met à mort Heftwad, p. «63. 

DYNASTIE DES SÂSSÂNIDES. 

XXIL Ardesghir Babekan a65 à 309 

Ardescbir monte sur le trône, p. 365* — Aventure 
d* Ardescbir avec la fille d* Ardewan, p. 366. — 
Naissance de Scbapour, fils d^Ardescbir, p. 969. 

— Scbapour joue à la balle et est reconnu par Ar- 
descbir, p. 373. — Ardescbir se fait prédire son 
sort par Keïd Tlndien, p. 376. — Scbapour épouse 
la fille de Mibrek, p. 379. — La fille de Mibrek 
met au monde Ormuzd, fils de Scbapour, p. 389. 

— Ardescbir oi^anise Tadministration de son em- 
pire, p. 385. — Ardescbir indique ses dernières 
volontés aux grands de l'Iran, p. 394. — Ardescbir 
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adresse à tous ses derniers avis, p. 3 97. — Kharrad 
prononce les louanges d^Ardeschir, p. 999. — Ar- 
deschir abandonné le gouvernement à Schapour, 
p. 3o9. 

XXII bis, Schapour, fiU d^Ardeschir. .: 3i6à3i6 

Scbapour monte sur le trône, p. 3 10. — Guerre de 
Schapour contre les Roumis , p. 3 1 â. — Schapour 
' communique à son fils Ormuzd ses dernières vo- 
lontés, p. 3i5. 

XXIII. Ormuzd, fils de Schapour Siyà 3q3 

Commencement du récit, p. 317. — Dernières vo- 
lontés et mort d^Ormuzd, p. 319. 

XXIV. Bahram, fils d'Ormuzd 3aft à 327 

Gonmiencement du récit, p. 3a â. — Buhram remet 
le commandement à Bahram, fils de Bahram, et 
meurt, p. 3 a 6. 

XXV. Bahram, fils de Bahram 3s8 à 33o 

XXVI. Bahram Bahramian « 33i et 333 

XXVII. NsRSf, fils de Bahram 333 à 335 

XXVIII. Ormuzd, fils de Nerzi 336 à 338 

XXIX. Schapour Dhou'l Aktaf SSg à 385 

Commencement du récit, p. 339. — Thaïr TArabe 
enlève la fille de Nersi et Schapour le combat, 
p. 36a. — Malikeh, fille de Thaïr, devient amou- 
reuse de Schapour, p. 363. — Mahkeh livre la 
forteresse à Schapour, et Thaïr y périt, p. 365. 
— Schapour va à Roum ( Ctésiphon ) , où le Kaïsar 
le fait coudre dans une peau d^àike, p. 368. — 
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Um jeune fille déUvre Scha^ur de sa peau d'âne , 
p. 353. — Schapour et la jeune fille s^enfuicnt de 
Roum et arrivent dans l'Iran, p. 307. — Les Ira- 
niens reconnaissent Schapour; celui-ci rassemble 
autour de lui une armée, p. 36o/ — Schapour, 
dans une attaque de nuit, bli pdsoniiier le Kaïsar, 
p. 36 A. — Schapour conduit une armée dans le 
Roum et combat le frère du Kaïsar, p, 370. — 
Raranousch est placé sur le trône par les Roumis. . 
Sa lettre à Schapour, 379. •— Raranousch se rend 
auprès de Schapour et conclut un traité avec lui, 
p. 375. — Mani parafl et prétend être prophète, 
p. 379. — Schapour nomme régent son frère Ar- 
deschir, p. 38i. 

XXXI. Ardbschib le Bon 386 à 33; 

Ardeschir monte au trône et fait une allocution aux 
chefs de Tlran, p, 386, 

XXXII. ScHàPODB, fils de Schapour 388 à Sgo 

XXXIII. Bahbaii, fils de Sdiapoor* 391 à 39^ 

XXXIV. YSZOBGUEBD LB MéCHAHT 39& à bk\ 

Yeid^uerd monte sur le trône « p. 3g6. — Naissance 
de Pahram , p. 396, — Yeidcigu^rd chai^ Mondhir 
et Noman d*élevei^ son .fila Rahram , p. 399. — Ce 
qui arriva à la diasse entre Rahram et une joueuse 
de4iith« p^ 6o5. •*>- Rahran montre aa vd^ur à la 
cbasae, p. (»o8^ — Babraw r^toiime auprès de 
son père Yeid^guerd avec NomaOt p. àag, — Yei- 
deguerd fait enfermer Rahram* Retour de Rahram 
auprès de Blondbir, p. Ai 3. — Yeideguerd va à 
Tbous et est tué par un cheval qui sort de Teau, 
p. 6 1 5. — Les grands placent Khosrou sur lo 
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trône, p. ht g. — Babram Cour apprend la mort 
• de son père , p. A a i . — Lettre des îraniens à Bah- 

ram et réponse de celui-ci, p. h^h, — Babram 
îGour'se rend à Djehrem, et les Iraniens vont à sa 
rencontre, p. ^37. — Bahram parle aux Iraniens 
de son aptitude pour la royauté, p. &3â. -^ Bahram 
saisil la couronne au milieu des lions, p. 635. 

XXXV. IkÉftàtt GoDit ii&Q à 558 

Commencement du récit, p. 4 A a. — Bahram Goàr 
prend congé de M ondhir et de Noman et remet aux 
Iraniens les imp6ts arriérés, p. â/iG. — Aventure 
de Bahram Gour avec Lembek le porteur d^eau, 
p. 6 69. — Aventure de Bahram Gour avec Baba- 
ram le juif, p. /i53. — Bahram Gour donne à 
Lembek les richesses de Baharam, p. 667. — 
Aventure de Bahram Goûr «rvec Ifihr Ëendad, 
p. A 59. — Aventure de Babram Gour avec Kebroî. 
Interdiction de Tusage du vin, p. /161. — bahram 
Gour lève Tinterdiction du vin par suite de Taven- 
iure du petit cordonnier avec un lion, p. 663. -^ 
Le grand Mobed de Bahram Gour détruit un bourg 
et le fait refleurir, p. 6G6. — Aventure de Bahram 
Gour et des quatre sœurs, p. 672. — Babram 
Gour trouve le trésor de Djemschid, p. 677. — 
Aventure de Bahram Gour avec un marchand et 
son apprenti , p. 683. — Bahram Gour tue un dra- 
gon. Son aventure avec la femme d^un jardinier, 
p. 687. — Bahram Gour va à la chasse et épouse 
les filles du Dihkan Berzin, p. 696. — Bahram 
montre son habileté à la chasse et épouse la fiDe 
d'un joaillier, p. Boa. — Aventure de Bahram avec 
Ferschidwerd, le chef de village, et Thomme qui 
arrachait les ronces, p. 5 18. — Bahram Gour va 
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à la cliasfie et tœ des fioas , pL 597. — 
moDlre mm hafaflelé dans b chaae à r<m^, 
p. 53i. — Le Khakan de b Cadae attMpK rim, 
et les Inniens loi offrent leor «MonaBOD, pL 539. 

— BahrunGoar attaipele Khakan debCHiiBe, 
p. bhh. — Bahram âtre une colonne pour raar- 
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